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Pour  fervir  de  continuation  à  TEflaî  fur  la  vi« 
&.  le  légne  de  ce  Roi. 
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HISTOIRE  ABRÉGÉE  DE  LA  PLUPART  DES  AUTEURS  ,  DEB 
ACADEMICIENS  ET  DES  ARTISTES  QUI  SONT  NES  OU 
QUI  ONT  VÉCU  DANS  LES  ÉTATS  PRUSSIENS  DEPUIS 
MDCCXL   jusqu'à   MDCCXXXXVI. 

PAR   ORDRE   ALPHABÉTIQUE. 

Précédée  d'une  Introdudion ,  ou  d'un  Tableau  général 
des  progrès  qu'ont  faits  les  arts  &  les  fciences  dans 
les  çays^qui  conftituent  la  Monarchie  pruflienn'er 

Par  Mr  TAbbé  Denina. 
TOME       PREMIER. 


A      BERLIN, 

Chez  H.    A.  R0XTMANN5  Libraire  du  Roi. 
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SIRE, 

'accueil  que  Votre  Majesté 
a  daigné  faire  à  mon  EJfaifur  la  vie  (Jy 
le  règne  de  Frédéric  II,  méfait  efpérer 
qu^elle  recevra  avec  la  même  bonté  Pou-- 
vrage  que  je  mets  aigourdhui  àfes  pieds, 
ilr  qui  lui  ejî  du  par  des  titres  encore 
plus  particuliers, 

Vaâliyité  que  votre  protection  cZr  vo^ 
tre  hienfaifance ,  Sire,  ont  donnée  à 
tous  les  arts  ^  à  tous  les  genres  de  lit^ 
îérature,  m'ont  fait  envifager  de  nou-r 
veaux  objets,  0*  ont  donné  une  plus 
grande  étendue  au  plan  que  je  m'étoi^ 
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d abord  propofé  :  cZr  ce  fera  furtôut  à 
la  faveur  des  circonjîances  dans  les-- 
quelles  cet  ouvrage  va  parùître  qi/il  in- 
tèreffera  le  public. 

Toutes  les  nations  de  V univers,  Sire, 
ont  les  yeux  fur  la  Prujfe.  Elles  font 
étonnées  de  {(oir  cette  monarchie  non- 
feulement  conferver,  mais  augmenter  f on 
éclat  après  le  brillant  règne  qui  a  pré-- 
cédé.  Ne  pouvant  ignorer  que  de  toute 
part  on  demande  votre  amitié,  votre  ah 
liancé  y  votre  proteâlion,  (Zr  que  dans 
cette  convulfion  générale  qui  ébranle  tant 
d'états  y  il  n'y  a  pas  un  feul  village  de 
votre  royaume  qui  fouhaite  de  changer 
de  maître  ou  de  gouvernement ,  le  philo^ 
fophe  cZr  le  politique  cherchent  également 
les  caufes  de  cette  profpérité  dont  Fhi* 
lîoire  ne  fournit  point  dt  exemple.  On  les 
trouve,  Sire,  ces  caufes  dans  vos  ver^ 
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tûSy  dans  votre  excellent  caraâîère ,  qui 
infpirant  à  vos  fujets  le  même  efprit  pw-^ 
blic,  "à  vos  voifins  le  même  refpeâl  que 
leur  avoit  infpiré  Frédéric  II  y  infpireni^^ 
encore  une  plus  grande  confiance  à  vos'- 
alliés.   On  trouvera  la  bafe  de  cette  puifi'\ 
fance  dans  la  confiitution  que  vos  an- , 
c êtres  ont  organifée,  Cir  que  votre  pru- 
dence,  votre  fagejfe  affermijjent  de  plus\ 
en  plus.    Peut-être  s^ attendra -t- on  à 
trouver  quelques-unes  des  cau/es  de  cette 
profpérité  dans  Vhifioire  de  la  civilifation 
de  vos  peuples  y  qui  fait  en  partie  lefujet 
de  cet  ouvrage. 

Les  fentimens  que  je  conferve  pour  le 
grand  Roi  que  Votre  Majesté  rem- 
place fi  heureufement  y  ne  rri empêchent, 
point  de  voir  ce  qui  s^efi  fait  avant  lui 
pour  l'avancement  des  lettres  cZr  des  arts, 
pour  le  bien  de  T humanité;  cZr  ne  me  fer- 
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tnentpea  les  yeux  fur  ce  qui  fe  fait  de^ 
puis  que  Frédéric  ri^Ji  plus. 

En  me  félicitant  de  participer  au  hon^ 
heur  duTie  nation  à  laquelle  vos  bontés 
m'attachent  toujours  davantage  y  je  ne 
puis  qu'unir  mes  vœux  â  ceux  de  vos 
fujets  cZr  de  vos  voifinSy  pour  demander 
eu  ciel  Iq,  confervation  de  votre  augujîe 
perfonne^ 

Je  fuis  avec  le  plusy refond  refpe&y 

S  J  R  E, 

De  Votre  Majesté 


A  Berlin  » 
b  I  Jan^ei'  1790. 


Lfi  trhs-hwnbï^  tres-obéijfant 
é'  très -fournis  fervîteur^ 

]lr'Al>bé  Db»ika. 
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PRÉFACE. 


J-j^HiSTOii^B  littéraire  s'cft  totalement 
forméç  de  nos  jours;  &  cVft  une  des 
fuites  les  plys  importantes  des  progrès 
qu'ont  faiçs  la  raifon  ôc  la  philofophie  dans 
ce  fîède.    Ce  genre  d^hiftoire  conipren4 
néceiTairement  Thiftoire  civile ,  celle  des 
artsi  celle  de  h  législation  &du  gouver- 
nement, puisqi^c  une  grande  partie  do 
ceux  qui  gouvernent,  nç  fût-ce  que  dans 
des  places  fubalternes ,  font  des  gens  de 
lettrfcs,  ^  fôuvçnt  des  auteurs,    D  offre 
en  même  tçmps  le  tableau  de  la  vie  pri- 
vée &ç  des  mçpurs  de  la  nation  qui  en  fait 
le  fujét,  beaucoup  mieux  que  tout'  ^utre 
genre  d^ouvrage  hiftorique.    Ainfi  je  ne 
doute  pas  que  la  partie  littéraire  du  rè- 
gne de  Frédéric  II  ii'intérefle  un   aufli 
grand  nombre  de  ledeurs  que  Thiftoire 
de  fes  guerres. 
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Quoique  je  me  borne  à  ne  parler  que 
de  ceux  qui  ont  vécu  pendant  les  qua^ 
rante-fîx  ans  qu^a  duré  le  règne  de  Fré- 
déric, mon  plan  embrafle  le  tableau  d'un 
fîècle  entier.  Car  d'un  côté  l'hiftoire  de 
la  vie  &c  des  écrits  de  ceux  qui  font  morts 
fort  âgés  dans  les  premières  années  de  ce 
dernier  règne,  donnera  une  idée  de  Tétat 
où  fe  trouvoit  la  littérature  vingt,  trente 
&  quarante  ans  auparavant.  D'un  autre 
côté  en  parlant  des  auteurs  qui  ne  fai- 
foient  encore  que  paroître  en  1 78^5  leur 
hiftoire,  quoique  néceflairemcnt  incom- 
plète, annonce  ce  qu'on  peut  attendre 
d'eux  vers  l'année  dix- huit  cent. 

Je  dis  plus  :  t'efl:  que  par  la  manière 
dont  les  univerfités  de  l'Allemagne  fonf 
gouvernées ,  par  les  relations  qui  régnent 
parmi  les  profelîeurs,  &  par  leurs  trans- 
lations d'une  unîverfîté  à  l'autre,  l'hiftoirc 
des  univerfités  pruffiennes  qui  offre  la  vie 
de  ccs^  profefleurs, -comprend  néceflaire- 
mcnt une  notice  aflez  étendue  de  plu- 
ficurs  univerfités  étrangères. 
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XI 


J'ai  balancé  long-temps  fi  je  ne  com- 
prendrois  dans    ce  didionnaire    que  les 
noms  illuftres,  foit  des  auteurs,  foit  des 
artiftesy  ou  fi  j'y  donnerois  place  à  la  plu- 
part,   &  à  tous  ceiux  qui  ont  des  titres 
fiifîîians  pour  être  comptés  parmi  les  au-^ 
teuri  &  les  favans ,   &:  de  même  à  tous 
les  arciftes  dont  je  trou  vois  le  nom  dans 
des  catalogues  imprimés.  Plufieurs  raifons 
m'ont  enfin  décidé  pour  ce  dernier  parti. 
Premièrement,  me  fuis -je  dit,  Dio- 
gène  de  Laërcè  s'eft*il  borné  à  nous  faire 
connoître  feuléfnent  Zenon,  Socrate,  Pla- 
ton ,    Ariftote  ,   &  Épicure  ?  Bellarmin , 
Cellier,    &  Dkipin,   n'ont- ils  parle  que 
des  Chryfoftome  &  des  Auguftin?  Vol- 
taire même^  dans  le  catalogue  qui  fuit 
l'hiftoire  du  Siècle  de  Louis  XIV,  s'eft-U 
Contenté  d'inférer  les  féuls  ncmis  des  X^or- 
neille,  des  Molière,  des  Racine,  des  Pas- 
cal,  des  Fénelon  &:  des  Boflliet?    Il  y 
a  peu  d'auteurs  fi  mauvais  &c  fi  obfcurs^ 
qui  dans  un  livre  ou  dans  une  brochure, 
quelquefois  même  par  le  feul  titre  de  l'ou- 
vrage, ne  puiffent  avancer  des  vérités  peu 


Digitized  by 


Google 


# 

^  cfitohôèsf  >4&'' fqiMT' naître  dçs  idées  lumi- 
flèufcSi' Jé'féfléchflC  enfuke  que  tel  écri- 
vain dbrtl  Oïl  he  lit  plui  les  ouvrages,  a 
iflfluéf)àr^feskiçonsyfeS  programmes,  Tes 
à^,*  ^jCon^pâations^  à  former  le§  au» 
téu^  Icsiplitô'rtnwjttimés.  Après  tout,  >  ce 
ftic^ipai  Phiftôlre^deç  auteurs  très  -  célè- 
bres^ iqile  fé^oone^  c'^lbk  tdiblesiMy  3M& 
fiâleMÔ  qu^  j^i  pu^lc^tracçr,  de  la  littéra^- 
tffire^de  ift  àaéoa  donc  je  parie.   La  répu^ 
K&qi^exlQB  lettres  non  pki^  que  les  autres, 
ti^hùnûQ^i^  pas  danfc  k  perfonne  d'uQ  di«t 
lâ^teuï  -ou  ^  dc^  qutiqîiQS  démagogues^ 
^ii>'^eN«aifbiî  encore  fdœitnpcBrtante  rp^t 
ij^Htàîîf^  à^con^pœndie  jdansmon  cata-^ 
togâe^ftwiqiic  la^plus  gtsutKk>p^tiç  de« 
éed\âMSB$c^dQsnaiiqftesyipIi)t6t  que  de  mç 
4^â^  :ahf^uniiéaïiaux  |4     eftimables  ôc 
«Klt'^Us4»oommé9.'  Daqs  cettç  foule  4c 
sjtetkeg  pa»iiciil«ritér  qno  le  fimple  littér^ 
)i^rrfisiiTtt>ït^  regar^kr  comme  inutiles  ^ 
léwtgigèires^  4m- fàjÀ  4^i^annonçe  le  titre  du 
^r^iJ^i(Èkmfm'  pd^lbfoi:èLe  «rouvera  les 
s^eïftî&ndenplvrfieurs  Yériftés . importants. 
^fiasricteÉipfil  pa^îeaécre.^Gdtu  daa& .  I^qufl 
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ofi  tache  férkuferaent  4e  profiter  4«:  Tex^ 
périence,  finon  de  trois  mille  ans,  «h 
fnoips  4e  celle  des  prois  dernier»  iîèçles^ 
4oat  rhiftoire  eft  parfeitemen;  cpapuoi 
&  donc  les  ré&iltats  morauii  &c  potinq^es 
jfe  trouvent  parfaitemctw  cooformcis  à. h» 
<[iie  nous  pouvons  tecux^ik  ds  lil^ft^« 
imparfkite  des  ficelés  précédens.  Xres  ré^ 
fiexions  qu'on  donnei^a,  foit  à.  la  fin  idft 
ces  abrégés  hiftoriques  9  ibît  dans  des  «p? 
dcles  particuliers,  feront  voir  par  quclt 
jnocifi  nous  avons  relevé  des  particulafir 
tés  qur  ne  femBlcnt  guère  incérefler  la  lit- 
térature,  &  nommé  quelques  écrivains  qui 
jfont  rien  fait  de  remarquable.  Le  but  gér 
lierai  de^i'oiivrage  nous  ^a  mémo  c<)nduitK 
à  parler  de  perfbnnes  qui  n'ont  jamais  riçQ 
fait  imprimer,  quoiqu'elles  ayient  eu  d^ 
titres  littéraires 9  6c  de  quelques .illuftrc^ 
étranger^  qui  n'ont  éeé.que  ibrt  peu  dp 
temps  en  PrufTe^  ^Mai$  eft'^ce  bien  faîfi 
de  parler  des  vivansî  dira  peut-^tre  quelh 
que  leâ«ur  craintif  &  mélancolique*  Et 
de  qui  parle *t^  on  dans  iUnjaiiiUij^  4» 
journaux  ôc  de*  gazettes  <qui  fe  débiceât- 
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en  Europe  ?  récris  dans  un  pays  où  de 
f^àreillés  ehtreprifes  font  beaucoup  moins 
extraordinaires  qu'ailleurs.  On  le  verra 
par  cet  ouvrage  même,  &  ^ar  la  no-^ 
tice  qu'on  trouvera  ci -jointe  des  livres  ' 
où  j'ai  puifé.  J'ajouterai  qu'à  cet  égard 
les  trois  fiécUs  (^)  de  la  littérature  fran- 

'  (tf)  Les  hiftoriographes  fc  biogiraphésallemajad»; 
.Bœrner,  Goldbeck,  Putter,  Streit,  Weidlich,  8c  les 
autres ,  qui  depuis  quarante  ans  ont  publié  des  no- 
tices des  auteurs  vivans  d'une  province,  d'une  feuIè 
v3Ie,  d'une  feule  univerfité,  ou  d^  quelque  dafie 
d'auteurs^  femblent  s'être  bornés  à  marquer  les  ds^- 
tes  8c  les  titres.  Mr  Sabathier,  auteur  des  trois  Tiè- 
clôs  de  la  I littérature  françoife,  n'entre  dans  [aucun 
,  détail  fur  la  vie  des  écrivains  dont  il  parle,  '  Mai^  il 
fait  beaucoup  de  réflexions  fdr  leurs  ouvrages.  Nous 
av^ons  a:u  ddvoir  prendre  un  miUeu  entre  ces  deux 
manières,  qui  eft  de.ne  pas  trop  charger  les  articles 
de  dates  fic  de  titres  ^  8ç  de  ne  pas  trop  nous  éten- 
dre en  réflexions  critiqués.  Et  ce  n'eft  pas  par  les 
détails,  ni  par  de  longues  remarques  que  cet  ou- 
V3;age  va  égaler  en  étendue  celui  des  trois  fiédes 
de  la  littérature  françoife,  malgré  la  différence; de 
l'efpace  que  nous  parcourons;  c'ell  qu'il  y  a  aujout- 
d'hui  dans  r Aflemagtie ,  8ç  furtout  dans  les  proviii- 
ces'proteitatyies,  incomparablement  plus  d'écrivain» 
qu'il  n'y  en  a  jamais  eu  en  France. 
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çoife  m'ont  fait  croire  qu'^n  F/atice-p^^ 
me  00  pe  fera  pas  furpris  de  trouver  qu'pa 
parle  d^auteurs  vivan^. 

Tefpère  que  ceux  qui  lirpnt  leur  pro- 
pre^ hiftoirè  ou  celle  de  leurs  pèrçs  d^ns 
ceç^  ouvrage,  ne  trouveront  pas  ^m^uv^i^ 
qu'on  ait  marqué  la  carrière  <^u'ils  .onç 
iburtiie.  S'ils  avoient  honte  que  Ton  lïit 
que  c'eft  par  lipus^s  études  ôc  leur^  tfavahx 
qu'ils  font  parvenus  d'une  condition  infé- 
rieure aux  places  les  plus  relevées,  ils  me- 
riteroient  par  là  mémp  .que  ^  l'hiflpiire  le$^ 
ménageât  encore^  moins ,  afîn^e  les  punit 
de  leur  vanité,  de  leur  ingratitude  envers 
les  arts  auxquels  ils  font  redevables  de  leur 
forruçe.^  Et.  ,à,  qyoi  fçryîr^^  nptf  e  travail  ^ 
û  Con  objet 'jî.'ét]ok.paiS:idd^verÊÎfr  la  jem 
neffe  ou  ceux  qui  Ve^llehtlt  fbir  éducâtîô»,^ 
que  ç'efl  par  ra|>plîcatiôn  ^  îlétude ,  pay 
laponne  cohdijiçç^  Jp  i^Pt^^Çf^plqi  de  foi}^ 
temps,  de  fes  taleiî»^  .qu^on  ^^vient  Jt 
faire  de  grandes  diofes^  &c  à  joaér  dé 
gffands  Idoles  dans  le  monde;  qu'au  toti- 
traire,  par  une  éducation  trop  ^{fén}\^p^^ 
pax  la  confiançfi,jm'Q9  g^d^BS. Jq;  ffir4^iii«li| 
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les  pârens,  fie  dans  les  biens  qu'on  hérite, 
onfe  rend  fouvent  inutile  aux  autres,  &t 
très-fouvent  on  eft  à  charge  à  foi-même? 

Au  refte  la  véritable  noblefle  eft  une 
fuite  de  Pilluftrationi  4c  cette  illuftratioû 
s'acquiert  par  les  fervices  qu'on  rend  à  là 
fociété.  Pourquoi  les  hommes  de  lettres, 
qui  fans  doute  fe  piquent  d'être  philofo- 
phes,  voudroient-ils  plutôt  être-confi- 
dérés  par  ce  qu'ont  feit  leurs  ancêtres 
que  par  ce  qu'ils  foht  eux-mêmes,  Se 
plutôt  par  les  mérites  d'autrui  que  par  les 
leurs  propres?  Nous  pènfons  avec  le  plus 
célèbre  auteur  de  toute  l'antiquité,  que  le 
premier  devoir  de  rhiftorien  eft  de  ne 
rien  dire,  de  faux;  le  fécond  de  ne  pas  taire 
le  vrak  Sî;  l'ol^eryajtion  de  la  première  de 
ces  deux  lojs  r^njçliuie  hiftoire  eftimable, 
ceji'eft  qu'à  me^ire  cyi'on  ôbfèrve  la  fé- 
conde qu'elle  devient  intéreflaaiîe. 

feut-^tre,  feroit-iLplus  nécefTaire  de 
nçius^xcifl|^r  de  ce  qpe  nous  forhmes  quel- 
quefois, ^gtrés  dai^  des  généalogies.  Mais 
tanç  qjjfî,J[e;préîugé  attache  un  prix  à  un 
nom  aocieo^.il  çft  ju^r  (pc  ks  perfonnès 
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dHme  certaine  naiffance  qui  ont  mérité  de 
la  république  de$  lettres,  reçoivent  côm* 
me  une  forte  de  récompenfe  la  célébrité, 
rilluftration  de  leur  nom.  Quelque  an-^ 
cienncs  &  quelque  illuftres  que  ces  fe- 
milles  puiflent  être  dans  leur  province, 
elles  nfe  feront  guère  connues  dans  Tétran- 
ger  que  par  la  voix  de  Thiftoire;  Ôc  cette 
voix  fe  fait  plus  facilement  entendre  dans 
Thiftoire  littéraire  que  dans  Fhiftoirc  mi- 
litaire. 

Une  chofe  dont  je  ne  doute  pas^  c^eft 
que  candis  que  beaucoup  d'Allemands 
trouveront  que  ^'ai  trop  peu  dit  d'eux,  les 
étrangers  trouveront  que  j'en  dis  beau-^ 
coup  trop.  Mais  je  puis  affiirer  les  pre- 
miers que  pour  peu  que  je  difc  d'eux, 
j'en  dirai  trois  fois  plus  qu'on  n'en  fait  en 
Italie,  en  France,  en  Efpagne,  &  peut- 
être  en  Angleterre.  Je  prié  les  autres 
d'obferver  que  trois  où  quatre  des  mille 
ou  des  douze  cents  aiitetirS  &  arrives  dont 
je  |)arle,  m'auroient  fourni  de  quoi  rem* 
phr  tous  ces  volumes,  fi  j'avois  rapporté 
ce  qu'eux-mêmes  pu  leurs  dîfciples'  en 
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oûti  écrit  {"),  &  qu'une  i(#«lçd€?«i|iq 
ou  lix  claffes  d'auceurj  qui  entrent  %«!§-* 
jnent  dans  le  plan  de  mon  ouvrée  ppMr- 
roit-  occuper  le  do^bjç'des.  volume*  quç 
j'en  donne  ici*  ";^ 

.  Après  ksîfocçès  qu'ont  ^us;  le»  ouvrai 
ges  de  q«4lqM^  auteurs.,  qui  ^l'ont  vécu 
.  que  quelqtms^  igtois  dans  les  pays  dont  ils 
parlent^  »&  qui  OBt  donné  de^  détails  fur, 
totttesiles  parties  ;d«  radminiilration ,  fur 
totiies .  les  branches  de  «lanufeàine , , de 
commef^e,  àt  inémer<à«  la  lé^i|tion,' 
IW  jie  feca  pas  furpriç  dç  vqir.,qft'uB 
homniB  ^  lettres  j  qui  depuis  pins  dç 
viiÉgt5»-cinq  ans  Veft  occ^é  d'ojfeijeçs  *  r«r 
lati&tlleet  jç»iVfage,i^oqui  dfpuk  %l. 
îMKink>fôoig4'flu'àiiÇot^oî|rè  le.p^ys  ;a,u- 

md^Éâ^  4^)foi9iaiitet<q<ïatr6-«{t)p«âter<HBq  arn], 
»Te<)^ B^5ft¥^..^f4%«ie!fe8  ouvtàg^s,  ne t^^., 
nfooit  DM  inoîns  de  deux  die  ces  volâmes  j  &  ce 
que  Cljarifis  Gunmet  Iiudwig  a  donné  fur  les  cents 
dufen4e-Wàff; 'd&-fqït-^^à^ant  que  cfefïii- 
loî(^l^!"<Pàt*lfS/atéctîÉ©,teif.o««iiper«ife  airtax».    Fi 
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quel  il  eO;  attaché^  ofe  dire  quelque  chofè 
des  auteurs  qui  y  vivent  oU  qui  y  ont  vécu. 
Rapi>ellerai-je  ici  à  ceux  qui  s'éton- 
neront de  mon  entrcprife  que  les  pre- 
mières ou  les  meilleures  hiftoires  des  na- 
tions modernes  ont  été    faites  par  des 
étrangers?  Car  fans  citer  Polybe  de  Mé- 
galopole, &:  Denys  d^Halicarnafle,  fi  cé- 
lèbres parmi  les  hiftoriens  de  Rome,  je 
m'en  rapporte  k  ceux  qui  connoiflent  Po- 
lydore  Virgile' &  Rapin  Thôyras,  Fun  Ita- 
lien ^  l'autre  François,  qui  ont  écrit  VKi^ 
ftoire  d'Angleterre  i'  Louis  Guicciardiiii^ 
&  le  cardinal  Bentivoglio,  qui  ont  donné 
l'un  la  defcription,  Pàutre  Thiftoire  des 
gîïcrres -civiles  des  Payç-bas;  de  Davila, 
Grec  de  nàiflancîe,   qui^a  publié  en  ita-- 
lien  celle  des  guerres  civiles  de  France* 
Au  furpli^s^  eft- il  nécefî«gre  d'être  né  & 
élevé  dans ia  patrie  des  auteurs,  des  ar- 
dites,  dttnt  oii^'^arle  pertinemment^  pour 
les  connoître,  pour  les  juger?   Faut -il 
être  fi  profondément  verfé,  ^^s^Ja  litté- 
rature  d'une  naiâon  pour  favQkivJ}ue,  tel 
écrivain  ne  fait  que  de  petits  tivres,  qiw 
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tel  autre  en  fait  de  trop  gros?  Ùïi  éfeatti- 
ger  auroît-il  bien  de  la  peine  à  appren- 
dre à  Berlin  qu'un  hoble  préfident  d'une 
chambre  écrivoit  d'une  fnanière  lourde 
&c  lâche,  6c  que  le  teneur  àe  livres  d'un 
marchand  juif  écrivoit  avec  netteté  & 
précifion  ?  que  les  pièces  de  ;tyel  auteur 
ne  fe  repréfentent  plus,  &  que  celles  de 
tel  autre  fe  fôutiennent  conftamment  fur 
le  théâtre  ?  Cependant  je  Crois  devoir 
prévenir  lés  ledeurs  que  je  ne  porte  ja- 
mais de  jugement  fur  le  méiiïe  d'aucun 
écrivain  allemand,  qûé  d'après^ ïeis  favans 
du  pays,  que  j'âî  confultés,  foit^  lifant 
leurs  ouyrages ,  (bit  dans  Hes  entretiens 
particuliers.  Je  ne  me  fuis  pas  même  con- 
tenté de  favôir  ce  que  pènfenrles  gens  de 
lettres  ^e  profeflibn,  dont  les  ju^èmens 
peuvent  être  inéérélTés  &  partiaux; '^ais 
j'en  ai  demanclé  a  des  perfonnes'  qui  ont 
tout  fe  droit  d'efvjùgfer,  quoiqu'elles  n'é- 
crivent ni  livres  nî  journaux. 

fc  fih  irès-perfuadé  que  desr  littéra- 
teurs allemands  auroient  pu  s'acquitter 
mieux  que  nous  d'une  pareilk^tâchej  mais 
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en  attcpdant  que ,  quclqu^uij  d'eux  s'eç 
çbarg<p4an$  une  langue  qui  foit  plus  con- 
ime-4ans  Iç  refte  de  TEurope  que  ne  Teft 
Cl^çp^ç  rallemajnde,  ou  qu'il  trouve,  d'au- 
tre^ écrivait^  qui  je  traduifent,  j^  me 
âatce  ^'on.  ne  npus  faura  pas  mauvais 
g^rq  d'avoir  fâché  de  faire  coh^oître,  au 
moins  aiix  nations  méridionales  ^^  la  litté- 
rature d^'unS;  grande  partie  du  çord* 
;,  On  s'étoit  proppfe  de  dçrnner  à  la  té  tel 
de  c^.,Quyiïige  une  defcription  abrégée 
^es^ituçs^iprj^fïîensj^pour  que  tous. les  je^ 
^çjii^  gj^^((^^  s'orienter  5  lors- 

qu'ijf;  j^ij^Y^nt  ,nomméç  1*  patrie;  des  hsw-  , 
v^ains,4pjpt  il  rçft, parlé ^  ou' les  lieux  où  ilç 
S^tyèç^.^Ç^l^  ^^fp^t  d'autant  plus  néce{^ 

^>^!^%î^«»f^^^  ^^%^  que 

ce  .qui  ailleu»  ,eft  un  hameau.  3ans  ces 
4i/)çice^;gépgf apJiiqij.es  j^  on  ce  te  rcro^t  pais 
une  iufte  idée  de  la  condition  d^ou  fortent 
la^lupar^  des  écrivains  ou  des  artifte^ ,  ni 
des.pipyens  par  lesquels  ili^  Sfitiblï^fisntôc  fe 
formeitt;  mpyens  Jnçoijinus  ^  nos  nations 
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méridionales*  Mais  en  traçant  cette  to- 
pôgràphie  nous  avons  vu  que  malgré  tous 
les  efforts  qu'on  faifoit  pour  la  raccourcir,- 
elle  alloit  remplir  feule  presque  tout  le 
volume;  &  il  a  fallu  fe  réfoudre  à  la  don- 
ner à  part.  Une  foule  d'erreurs  de  fait, 
&  quelques  faux  raifonnemens  qui  fe  trou- 
vent mêlés  à  beaucoup  de  chofes  excel- 
lent3es:4a]^i  la  Monarchie  prujfienne  dei  Mr 
le  comW'de  Mirabeau,  nous  obligent  en- 
core à  augmenter  te  tableau  géographi- 
que de  quelques  remarques,  &  à  jeter- 
un  coup  d'&il  furies  pays  avec  lesquels 
confinent  les  itats  pruffienSh. 
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'   »  ai 


Digitized  by 


Google 


AVERTISSEMENT. 

Une  partie  de  ce  rolume  a  été  coèqwifSe  dès  Tan- 
1787,  &  imprimée  vers  la  ôh  de  1788  »  lorequ^ôn  n*é- 
toit  pas  encore  totalement  décidé  ftir  Tétefidue  qu'où 
donneroit  à  l'ouvrage.  Cette  irréfoluûon  8c.la  né- 
eeffité  de  compofer  par  jnorceaux  ifolés  8C  en  feuilles 
Volantes,  à  mefure  qu'otx  avoit  les  renféignemens 
nécefTaireS)  a  été  caufe  que  plufieitfs  articles'  ont 
été  égarés,  entr'autres  BAimoy,  BuaiiiSBOft? ,  Bua- 
MANN,  Caïteau,  C(jni&am,  8Cc.  Qa  les  tioUvera 
dans  un  fiapplément  qui  fera  inféré  dans  le  quatriè- 
me 8c  dernier  volume.  Un  ouvrage  de  cette  nature 
demande  ttés  additions  fc  des  chaiigeme'ns  presque 
d'un  jour  à  l'autre.  Car  quoiqu'on  fe  foit  borné  à  ne 
parler  que  des.favaiis  Sc  des  artifte^  qui  étoient  déjà 
connus  en  1786 ,  on  ne  peut  pourtant  pasfe  difpëii- 
fer  de  faire  mention  de  ce  qu'ils  ont  fait -depuis. 

Le  fupplément  fera  fuivi  d'une  révifion  générale 
de  tout  Touyrage ,  de  réflexions  pôUtiques  8C  mo- 
rales tirées  de  Thiftoife  littéraire,  En  attendant,  la 
brièveté  des  premiers  articles  fera  liippléée  pair  les 
fui  vans.  Car  on  a  çu  lieu  dans  plus  d'un  endroit  de 
revenir 5  par  exemple,  à  Meffieurs  Achard^  Ade- 
Ituig,  Archenholz,  Biefter,  Bufcbing,  Camp^,  8Cc. 
par  les  différentes  relations  que  ces  auteurs  ont  euj^s 
avec  d'autres  dont  on  parlera  dans  la  fuite. 
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Fa|f«i^.dig3Se  16.  Géorç«, /g^itGèo^rgi.^     '  l  ^^  >    ^ 
•-*    i04w^-      2.  fils  W^«  petit -fils.  /6/</.  liçne^.  p^rc, /^ 
-  ■'i      ^     ViSjV.  \ v^  ^aBil '^■p^ei  '  '   \    .^'/^- -"     './•'    ■    "^^   *' 
'."r-    107,-^  .    7,  Oit  trouyfi  dans  les  coUines,  i^ez  dans4c5. 

.  'A  o    A  -S  ^y   /  yallées  &  %  lè3  collines  d^rtiUe. 
•-^   ii3«r>-rr      3*  a^rèj^  foii  dénou.eiiieQt,  q/6^/fz^cette  faultt 
de  poëmes  &  de  romans  qu'on  a  vu  paroi- 
tre,  proùver6it« 
-*-    431,    -^    ^8.  guerr«>-«pe«*e«  de  trente  an^.  ibid,  1.  ao*' 

ajùufez  V.  Tart.  Denina  f'er*  la^n. 
•^    i^53r  "^      3f  Pir^gham , /(/ear  Birmingl^am, .  d 

^^    ir^.    -H^^m:  aUa'  Ûnè,  ?£iC  finir  fes  jour*.' 

-trr  ,  4?5'  V  T-^i  *i4"  ^'^^«ft  IÇ^P^i^»  /^^^  vers  le  pôle, 

—  177,     -—*   23.^q/c)tt/e2;    K  Hbinitz.  '   / 

\W  oi»9./>Ui.    v^  BrûJTç^,  /if^BréWes,  iind,  l  5.  quelque  «flai, 

/Jf.  un'  eflai.f\ 
^î*^'   4^;    iti   '-^^;  Barhièr, /^.  Burney, 
^,  ^r^  V  s^«à;    -*      1 .  Aïjgferfo^i&s^RîSi  *  ^^f^  J^éam^  ^  fetik, 

—  338»    —      3.  Douterheim,  /^I  Dronthéim, 

r^   255»    -— r    19.  en  trois  parties  ./^  en  trois  voliUnifiS  in-4^, 
*^^rHa^3t    -^  *>^peù;^ftfé5v*;^^>ett^Va^ît^^      ''^;  ; 
-.fn   W. .  .-j-^  ^  24.  farç^ecJ^,;  M^^^&m^^^      î     ..  , 
•^-agi-— 7    il.  font  les  feuls,  lif,  font  presque  les  feul5% 

.  ■!—    297.    —      6.  Augufte ,  o/o/^fez  duc  de. 
r^.^^^^'t^^^l  sS'éâiàbanev  i^^Gtfâbanèff.      >  ^    '  ' 

—  3<i^   '--^      t.  Tatfitchtchef,  ^.  Tatifchef. 
T— .   3II»    '-^.    ^4.  cfaraiSôr^J^»  lif*?  cqpq^éf^..  ^ 

—  321.    —    25.  à  un  I^ourg,  Viyî  dans  un  bourg. 

—  434»    —     17*  Septembre,  li/.  Décembre. 

T"    477«-Y"-r    20. -privilège ,  ///^  penniiïion.  ^ 

^^^  ï'^l^4?^^^iSîîngeflèecîari''%^.''£hg^^^^  >  *  ;* 
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qiton  trouve  le  plus  fréquemment  dans  (a 
Prujfe  littéraire  fous  unfeul  nom  dau-- 
teur^  ou  par  quelques  mots  abrégés. 


jfj,  delung.']  Fortfetzung  und  Ergianzungen  zu 
Chrjjiian  Gottlieb  Jochers  allgemeinen  Gelehr^ 
,  ten-Lexicony  worin  Schrîftftell^  aÙer  Stdnde 
nach  ihren  vornehmjten  Lebensij^mflànden  und 
Schriften  befchrkpen  werderf^  von  Chrijioph 
Adelung;  ç'eft -i- dire :.  Contimiation ,  & 
Supplémens  <iu  piâioimaire  univerfel,  des  Ik- 
van$,  de  Chrétieii  GottU^b  Jœchex^  où  il  éft  parlé 
des  écrivains  de  tout  état  d'après  les  circonflan-. 
ces  de.  leiir  vie ,  &  de  leurs  écrits  ;  par  Jean  Chri- 
ftophe  Adelung,  Tom.  I,  A  lieipfic  1784?  in^4*^. 

jdrnold^]  Daniel  Heinrich  ARNOLps  ausfii/ir- 
lîche  und  mit  Urkunden  verfehçne  Hijiorie  der^ 
JCœnîgsbergifchen  Uniçer/itàt;  c,  à  d,  Hilloîre 
.  détaillée  de  l\univerfité  de  Kœnigsberg,  juftî- 
fiée  p^r  des  docmnens  ;  par  Daniel^Hçnri  Ar- 
nold. A  Kœnig^berg  en  Pruffe  1746 ,  eu  deux; 
volumes  in-8^. 
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BœmeKJ  NackHcfuen  ^on  den  vomehm/Ien  Le^ 
^^  l^sttmjiàndim'yund  Schriftenjetttleben       be^ 
rufîmter  Aerzte  und  Naturforfch€r  in  und  auf-^ 
fer  Deutfchlandj  von  Frîederich  BoERNER^ 
-    aufferoMmîliehent  Profrjfor  der  Medieùt  zu 
/    Wi^ienberg;    e.  i  d.  Noricea  dèô  plus  rômarUua- 
bles  circonfiaràes  de  la  yie^  des  éorits  des  mé- 
decins &  obfervatéurs  corietuc  de  la  nature  qui 
^vivent  hoi»  de  TAUemagne  8c  dabs  l' Allemagne; 
pfar  Frédedfc;  Bcei^ier,   profeffeur  extraordinaire 
.de  médeieme  à  Wittenberg. >,  A  Wolffenb^ttel 
^748 -^ -1756,  eniOîdiffArbluihiw, 

Dreyhaupt^   Pagus  Welefici  et  Nudzî ,  oder^ûus^ 

fuhrliche   diplomatifch  -  Ivjtùrîfche    BefchreU 

bung  des  zum  ehematigen  Primai  ^  und  Erz- 

fi^t^  nunmebr  aber  durch  den  Weftpl}(îlifthea 

■^  Frîedensfchlufs  fectUariJîrten^  Erzherzagthim 

V  Màgdeburg  .gehSrfgen)  Saàl  Kr^ifes  etc.     Von 

Johann  Gèfiftôph  von  DAEYUAlf  PT;  Ckd. 

t  À  DeToriptîcç^  diplomatique  du  cercle  xle  la  ^aale 

-^  '  ^ijïpàrtenaxït  au  duché/  de  Magdebom*g ,  autrefois 

/lii  axichevécllé,  maierÂ  préXént  féc^ilarifé  par  la  paix 

jcfdè  WeOpb^Qr  par  Jeann  dmftophe  de  I>rey- 

A  hauJrt«»iABWle  lysch— 1751,  en  deux  paide's  ou 

Tolumes  înj-Ê^o.  :  ... 

GoidbeékJ  Utteràrifche  -Nachrichten  von  Pfeuf* 

^ fen^jJierausgegeben  vùh/^,...,  F..:.,  GoLD^ 

■■:    ]B^CIC;   c.  à  d.  Notice»  Uttérjorea  de  I^ruffe ,  pu- 
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hMea  par  J....^  F.«.«  Odhibeck.    La  première 
cparde  en  i78a;^fafetonde  partie  à  Ldîpfiè  8c 
Deflàu  ^783.  ^  v  -   /    ^   - 


Hamberger^  Das gelthrtè  Teutfchland^  xySerLe- 
xicoTi  der  jetitMenden  t^itfchm  SckrîftJîeU 
r/er,  Tufwnmmt^Wagen  vùn-Gtor^  (^wifioph 

î   JiAMBMit^^M&^i  Prof^or  detgekhtmGe^ 

/idiichle.ia^  dm-   Unherjbàt  ^^zm   i^ûiHngen ; 

cwidi  li'AUaffiiftgiîe  iavante^  ^û  Diâionnaînrdes 

;  :»iaÊteia»  dSefliand^  qui  font  -pr éfpàtefifïent  ea  vie  ; 
par  &eorge  CâmftopheHâmbérge]^^  profeflteiir 
d*hillpire  à  l'univerfité  de  Gœltiiigue.  A  Leingo' 

^  t  11767^    Ainsc  des»  45i:^lémejaB  dei$  aimé^^  ^^T^S 

dh  G^Mirien  ûtftrStande  y  JbwôM  mànnli^ 
cherh  ah  wdi^ék^  Ge^iéit^  \>  ^m^alphàbeti'* 

/cher  Ordnmg  i^chï^eSenwà^à^  hermèsge-- 

geben    9071    €hf^îan>QQtd^  ^fyQcBiGJirB  R ^ 

'  >s;4  <*•  I>i^ï>nnaÎ5è'iimvêi*el!^d€i  fowiûBi,  pîE  les 

:^yaiis  de  tous  le«^  ét^xs\  it2^(ndu4£t}és^1i!Bafauliii 
que  du  féminin*,* font  Béiaiits-pâir.id^dfcè^^pléibé- 
tique,  pubtté-par  Ghrèti^vGôtMdh/^îrœîdnreffd  A 
tieipfiç  1751 ,  en  quatre  yolumteàintiffV^i.fo^ 

-  :.  PfX^iJîen  von  l^câjkr  -K^^^m^  Gtoftâ\  bis 
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L  tes  &  d^  {^rt>&t0iu^  allemiEmcla,.>d^iiitf  Ghaile* 

^  .  ipagne  itfequ'àiPaii  i78or   A  Berïn  diez  Vpfc. 

r  ;  *7Si  1  m»-*«»  <  ^. B*  .Quoique  l'auteur  ne  ioit^as 

, ,   nonuué,  Ton:  &it  que  cet  oUviàge  eft  de  JjSi  Kuth- 

•  jieï^  pi^^9îçur'4.>£taaju  :.>     '  -       .  «  .  ' 

Mémoke^de  lUïïatdémieSi   On  nite  la  coBeâion^de» 
w    xâémôîred^di^  Pa<sadémie  dei  fciëliees  tt  belles 
i  .  jet&e^  de  Aii&i^  Bs  fi^t  difiikgHés^n  Mémoires 
&:  Nouveau^  Mémoires.  Les  premiers  commen- 
cent à  Pan  1746,  fit  continuent  jusqu'à  l'an  1769; 
-j:i)/^\iZ^tj^^xt>iwmff^^:!^  J^Oj  Se  conti 

-/r,  filant  jM«g^'ip«éfenJ,  du  moins  Jusquï  1786, 
.:tOOn  tii»^ye4è«  étogejfti  dça.iicii4!^^  qtiirfont 

,.  le Ajyet  df»*iu^cle$,  dam  le  yi^us»ej|i^  appar- 
..tiefit  ll!f;naée:dlLiïft  laqueU&ib'f^  ou 

dans  le  fuiyant.    \  }  '    :*..  >  „],..>;     ^ 

.     dém.^ehhi^^a  \3\eà^f$&ané:  dc^feeligen  Pro- 
Mf^^r,^amè^^i?g^\y^on  !Jjsfi^^Hn  George  M<M  r/- 
^ .  ^Zîfjnfcit  (bJfeUmior^jfeoûfid  8C  troifièmê^up- 
xist^î)l«rae|t«iBJl'iôft^^#îfe«5W^ 

l'im  1783  l'ja*^i?«fei&fteftfeïppléïn»D3/^^  d^luL . 
J^e  de^rnier  fupplément  que  nous  avons  eft  de 

'  J\fiçofpih]^   BéfcfiP^bung  4er  KiktîgHch^H.  Re/i^ 
\\sjlf9^z^fi4SL  ffêdftK'Mni  B,i>i$dàm^  und  aller 
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iafelbji  b^/indH(ditj%  Merkwûrdigk&ienî):  ci  d- 
Defcripdon:  dès  villes  (te  Betlin^  Botadam^ûré- 
«  fidences  royales ,  *  &  des  cboféto  reJ^taitjuabte^qui 
.ft'y  trouvent.-  JW.  \B.  On  s'eft  lervi  des  éditions 
allemandes  des  années  1777  8c  i78S^  ^  contie;i- 
nent  dans  le  troifième  8c  quatrième  appen'dice 
les  notices  de»  é^vains'^  derartiftev^vhranifi 
le  des  artifiea  <iui  (Hit^véçu  itpti^  les  règn^ea  de 
Frédéric  I,  de.  T^tédeûc  Ouîlbtomg  I  j  Sc  de^ jFré- 
deric  n.  ;   / 

i^àt.  partJ]  On  indique  ]^  ces  mots  dieif  renfeigne> 

>  mens  que  l'auteur  a  eus  de  queues  pt^on- 

nesT qu'on  n^a^a^  ji^  àpiopos  de  'tumtxtiQt.  -  On 

•^  a^méane  leplus  loavént  omis  «etiè  indicadon, 

qa'oii;  peutfuppefer  toutes  les  fois  qu'ils  n'y  en  a 

pomt  d'autres. 

Pûtter.J^  fihami  iSêéphon  Pt^T  r«X  T<?ç/feiA.^- 
.    ner  acaêeifiifchen  Geîe/irten^^^Gèfshichte^^on 

,  d^r  George^AugùJîus-UnherJiUiU  zit  Qijtlin^ 
'gen;  c  à  d/£flai  d'une  hiftdire  académî^e  8C 
Itfiéraire  del'iMc^^eyfité  d^iGoètûiïgtiei  p2prfJean 

'r^î')  ÉÉfennel^toer.rrAGcBttingiie-a765r^rdïlime 

.,UAÎn-8®>  avetotme  continuation ^^dUc't '  ^^'A 

ScAmid."}    Neckrohgy  oder  Nachrichérr  ¥é^  dent 

Leben  und  den  Schriften  der  vornehmjlen  ver- 

^ftorbefien'Teutfchéfi  Dîchter^   ^gefariîmlev ^n 

»^   Xlhnjiian  JMrtr.  Sc^MiJ^^  Regierun'gstatlH 
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3txx  NOTE  DES  CITATIONS, 

Doâîor,  der  Rechte  und  Ptofejfor  der  Bered^ 
famkeit  und  Dichikuri/l;  c*'i  d»  Nécrologue,  ou 
Notices  de  la  vie  8C  des   écrits  des  principaux 
^  poëtes  sâemands  qui  fa*nt  morts  j  pat  Ghréden 
,    ïlenri  Schmid,.  confeiUér  de  régence 9  doûeur 
en  droit,  £Cprofefreur  d'art  poétique.  AEdang 
SÔiSedinuySS*  JV^P.  Nous  citons  «iiIK  de  cet  au- 
teur quelques  ouvrages  «  comme  la  Chronologie 
du  Théâtre,  tC  PHiiloire  des  pdêt0s^ 

Trinius.']  Beîtrag  zu  einer  GefchicJite  beriihmter 
und verdietiter  Gottes-Gelebrten,  vpn  Johann 
Antonius  T^IN XUS^  c.  à  d.  Mémoires  pour 
fervir  i  une  hîftoire  des  théologi<^  célèbres  r 

"■  par  Jean  Antoine  Tritûus,  tn  trois  parties.  A 
Leipfic  x7Sf ,  iû*8«^        v>     . 

tfeidlich.']  Biographifche  Nachrichten  von  den 
jetxtlebenden  Rechtsgelehrten^  çùn*  Çhrijîian 
WeÏDLICÉ^  Kbniglïch-Pheiiffifchen  Ji{ftîz- 
CommîJJarîus  und  Nàtarius  zu  Halle;  c.  à  d. 
'  Notices  des  jurisconfultes  vivans,*  par  Chrétien 
Wexdlitth)  iùe.  JOc  N.  S.  On  cite  aufi  de  Mr 
Weidfich^qu;el4a^%  Autr^-ouvriiges  fur  ie  mê- 
me fujet. 
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.  LA  PRUSSE 

LITTÉRAIRE 

s  o  us 

FRÉ  D  E  RI  G   IL 

I  N  T  R  O  B    U  C  T  I  O  N. 


SECTION    PREMIÈRE. 

t^remiers  progHs  qu*ont  finis  ks  lettres  dr  les 
arts  dans' les* pays  ^ui  compofeftt  la  monarchie 
prujfienné  juéqu'en  1530. 

JL/ANS  toute  l'étendue  4u  paya  qui  forme  att- 
jouïd'Jiui.  la  monarchie  pruflîenne,  fi  Ton  ex- 
cepte Magdebôurg,  Halberftadt'  &  les  états  de. 
la  Weilpholief  ài»ine  trouve -t-^^^n  quelque* 
,traces  de  culture  antérieure^  au  fiéclè  de  Barbiô- 
rouffe.  Tout  ce  que  les  hiftoÊLenfe  xappo^ftent 
tle  plus  anden  concernant  les^ moeurs,  les  art^, 
les  coutumes,  la  littérature  des  Allemands,  fe 
borne  d'ordinakre^  au  cercle  duRhia^  de  la  Fran- 
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9  La    Prusse   littér'airi. 

conie  8c  de  la  baffe  Saxe.  De  quelques  côtéi 
que  les  lettres  fe  foient  répandues  en  Allema- 
gne, elles  n'ont  pénétré  ici  que  fort  tard.  Le 
fameux  code  des  évangiles,  traduit  par  LHphi- 
las  dans  le  cinquième  fiéçle,  Iç  plus  ancien  mo- 
nument de^la  UttératuTe  du  nord,  n*a  été  con- 
nu dans  la  Germanie  que  plufieurs  fiécle&-apr«« 
qu'il  fut  fait;  les  Goths  ou  les  Gétes  pour  les- 
quels Ulphilas  prit  cette  peine,  de  quelque 
pays  qu'ils  fuffent  fortis,  fe  trouvoient  alors  aux 
frontières  de  la  Thrace,  &  ne  s'éloignèrent  plus 
des  bords  du  Danube.  Ni  les  roh  de  France 
de  la  premièrç  race,  ni  les  carlovingiens  qui.  l^s 
fuivirent  &enfuite  lesremplac^r^t,  n'ont  guère 
pouffé  leurs  expéditions  jusqu'4  la  haute  Saxe. 
Les  vaftes  régions  qui  fe  trouvent  entre  TElbe 
&  l'Oder,  &  entre  r.Oder  &  laViftule,  n'avoieiit 
presque  aucune  communication  avec  des  nations 
civilîfées.  Les  Sarmates  qui  habitoient  la  Prufle, 
les  Slaves  ou  les  Venèdes  qui  ont  occupé  la  Po- 
méranie ,  le  Brandebourg  8c  le  Mecklenbourg\ 
lorsque  les  Vandales  quittèrent  ces  pays  pour  en- 
vahir  les  provinces  de  l'eippire  romain,  font  reftés 
dans  l'ignorance  8c  la  barbaide  jusqu'à  l'époque 
Qvx  l'Italie  commençoît  à  fe  relever  de  l'état  d'a^ 


Digiti: 


zedby  Google 


Introduction.    S^ct.  I.  j 

brùtiffement  où  l'avoient  plongée  ces  peuples. 
Sous  les  empereurs  Taxons,    la  littérature  ro- 
maine s'introduifit  dans  la    baffe  Saxe;     mais 
elle  s'arrêta  au  pays  de  BronfVvic,^  de  Magde- 
bourg,  de  Halberftadt.     Les  ouvrages  de  Ros- 
wida ,  fondatrice  &  première  abbeffe  de  Gan-  » 
dersheim ,  fe  l'élévation  d'un  chanoine  de  Hal- 
berftadt qui  fut  pape  fous  le  nom  de  Clément  II, 
ne  laiffent  point  lieu  de  douter  que  ces  pays 
n'eufferit  déjà  été  dvilifés.     Les  crbifades,  qui 
firent  naître  Tordre  teutonique  Se  autres  fem- 
blables  inftitutions,  rapprochèrent  les  peuples 
du  nord  de  ceux  du  midi;  &  Tori  commença 
à  voir  la  civilifetion  s'étendre  foit  dans  la  lïaute 
Saxe,  (bit  dans  la  Pruffe,  dès  le  fiècle  de  Fré- 
déric b^boîouffe*     Mais  les  progrès  ont  été  11 
lents,  que  deux  fiédes  entiers  à  peine  offrent 
quelque  ctaronique  qui^uiffe  nous  prouver  que' 
les^moines  &  les  prêtre  favoient  lire  &  écrire. 

Ce  «'jeft.que  vers  Tépoquè  où  la  maifon-  de 
HohenzoUem  vint  àgouvemejT  la  Marche'que 
l'on  trcttive  de»  traces. un  peu  fenfibles  de  let- 
tres &  de  civilifation.  Les  conquêtes*  qui  fe 
ibnt  faites  du  nord  au  fud,  ont  amené  la  barba!- 
vie  dans  les  pays  où  les  conquéram  fe  font  répan- 
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4  La  t^RUssi    LiïxikArilcfii 

£axs}  mais  lorsque  des  tiàtioils  du  des  familles' 
fouveraines  s'étendent  tiës  pays    méridionaux 
vers  lé  nord,  êlleà  y  àméneat  lé  culèuïe  8c  le« 
arts.     Les  Romains,  en  conquérant  fes:Gatt(jB» 
&.  quelques  province  deJ^Allema^e  occidedr- 
taie,  introduifirent  les  arts  qu'ils  avoient  eux- 
mêmes  appris  des  Grecs  &  des  Étiruiques.     Le« 
Arabes,  en  pafl^nt  de  TAfrique,  enEfpagne,  y 
ramenèrent  la  littérature  orientai^,.. qui foiis  les 
Vifigoths  s'étoit  peardué..  Les  cbrhtéa  de  Hohen*. 
2ollern  yenant  de  la  Souabe  dani  la-Franconie 
&  dans,  la  haute  Saxe,  on  luppoferoît  tjue  ces^ 
princes  n'ont  eu  d'autre  lobjet  quedeyé'a^irandir; 
il  eft  ;  toujours  certain  qub  les  kûà  &  la  culture, 
les  fiiivirent  darls  leurs  nouvelles  acquilitions  ; 
'parce  qu'euk-mêmci,  •&  tous  iceux  qiii  leur 
étoient  attachés ,  valaient  d'un  pays  plus  civi- 
lijpé  que,  n'étoit.  celui,  où  ils   fe  transféroient. 
Mais  la  c0mmunicâtioil  de  la  Souabe  avec  Ro-. 
me,  ^aples  Se  Mïlm  fôUs  le  règne  des  deux 
Frédéric  &   dé  troi5> Henri,    avoit  pbrté  dan» 
la  patrie  dé  ces  empereurs  les  conùoiflànces  qui 
s'étoient  confervées^cri  Italie,  ou  qui  commen-^ 
çoîent  déjà  à  ren#rître  de  leur  temps  (a) 

(a).  V.  BettinêlU^  RiJbrgimefUo  cTItalia  dopo  il  miUt. 
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ÏNTRb-DltCTION.      SeCT.   L  5 

Lorsque  des  comtes  de  HohenzoUem  héri- 
tèrent des  feigneuries  dans  le  pays  d'Anfpaçh  & 
de  Rareuth,  &  devinrent  burgraves  de  Nurem- 
berg,  ils  n'^toient  pas  affez  puiflans,  ni  affez 
confidérés  pour  donner  d*abord  le  branle  à  la 
balance  politique,  ni  pour  pQuffer  Içs  progrès 
de  la  civilifation ,  de  la  littérature  &  des  arts: 
Mais    il§   ne  tardèrent   point    à    acquérir    une 
grande    influence   dans   les   affaires   générales. 
Nuremberg,  qui  eft  au  centra  des  d^ux  margra- 
viats, étoit  une  dès  villes  les  plus  commerçan- 
tes de  l'Allemagne.     Les  burgraves,  qui  fans 
en  être  ^bfolument  les  maîtres,   y  avoient  du 
crédit  &  du  pouvoir ,  fe  trouvoient  en  état  de 
rendre  de  grands  fervices  aux  empereurs  &:  à 
ceux  qui  afpiroient  à  Tempire ,    d^autant  plus 
que  les  diètes  d*éleAion  fe  tenoient  fouvçnt  à 
Nuremberg.      Auffi  les  bons  offices  &  les  fe- 
cours  du  burgrave  Frédéric  IV  affurérent-îls  la 
couronne  impériale  à  Henri  VII  de  la  maifoi^ 
de  Luxembourg  ;  depuis  cette  époque  les  bur- 
graves, non .  feulement  ont  acquis  béleftorât, 
mais  ont  fkit  changer  de  face  au  '  pays.      Les 
margraves   àe   la   maifon    d*Anhalt   y   avoient 
déjà  attiré  des  colonies  des  Pays -bas.     A'ibeît, 
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6  La   Pru.sse    littéraire. 

fumommé  Tours,    a  vraiment  créé  «n  grande 
partie  ce  pays.     Charles  de  Luxembourg,  fils 
de  l'empereur  Henri  VII,    y   avoit  introduit 
quelques  principes  de  bonne  adminiftration  & 
quelque  germe  de  littérature.    Ce  grince,  qui 
fut  roi  de  Bohème  &  empereur  après  fon  père, 
avoit  été  élevé  à  la  cour  de  France,  qui  étoit 
dès -lors  la  plus  polie,  la  plus  brillante  de  tou- 
tes celles  de  T Europe;    il  avoit  été  plufieurg 
fois  en  Italie,  où  les  arts  étoient  déjà  fort  avan- 
cés &  où  il  avoit  même  connu  Je  célèbre  Pé- 
trarque, à  qui  l'Europe  littéraire  eft  particuliè- 
reoient  redevable  de  fes  progrés.     Charles  IV 
commença  à  répandre  dans  les  pays  de  fa  do- 
mination, U  Bohème,  la  Siléfie,  le  goût  des 
arts   &  quelques    bons   principes    d'économie 
civile.       Charles  IV   ayant   acheté   Tau    1373 
la  Marche  du  Brandebourg  du  margrave  éle- 
fteuT  Otton  de  Bavière ,  pour  faire  un  appa- 
nage  à  fon  fils  Wenceslas,  &  pour  lui  donner 
\m  rang  dans  l'empire,  il  y  întroduifit  les  arts 
qu'il  avoit  trouvés  ou  introduits  dans  la  Bo- 
hème, qui  étoit  alors  le  royaume  le  plus  bïiU 
lant  de  la  chrétienté  après  celui  de  France^     La 
culture  qu'il  intro^uifit  en  Bohème,  &.  à,dns  Ja 
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Inïjioductio^k.     Sect.  I.  7 

Siléfie,    qui  en  dépendoit,    s'étendit  dam  le 
Brandebourg  d'autant  plus  que   cet  empereur 
avcit  deflein  de  former  une  place  de  conumerca 
fur  l'Elbe ,  &  que  dans  cette  vue  il  fit  fa  réfi^ 
dence  à  Tangermunde  fur  le  boïd  de  cette  ri- 
vière dans  la  vieille  Marche.     On  voit  par  le 
cadaftre  qu'il  fit  faire  l'an  1376,  que  ce  prince 
avoit  des  idées  économiques  furprenantes  pour 
fon  fiécle.     Ceft  du  régne  de  cet  empereur,  roi 
^e  Bohème,  auteur  de  la  fameufe  bulle  d'or, 
que  date  la  littérature  allemande^    ^ufli  bien 
que  la  conftitution  germanique.     Mais  ce  ri'au- 
joit  été  qu'une  lueur  paflagère,  fi  peu  de  temps 
apré3    le   burgrave   de  Nuremberg   i;ie  fe  fût 
chargé  du  gouvernej-qent  4^  la*  Marche  &  n*ei3i 
fut  enfuite  devenu  maître  &  fouverain. 

Wenceslas,.  auffî  grand  diflîpateur  que  fou 
père  avoit  été  bon  éconlorne,  engagea  la  Marche 
pour  en  tirer  de  l'argent,  fe  réfervant  néan- 
moins la  qualité  ,d'élefteur.  Dans  le  délabre- 
ment où  cet,  empçreur  lai0a  la  monarchie,  Si- 
gismond,  fon  frère  8c  fon  fucceffeur,  dut  re- 
noncer aux  yafles  projets  de  Charles,  en  fup- 
pofant  qu'il  ait  eu  celui  d'ouvrir  un  commerce 
entre  la  BoHème  &  la  mer  du  nord.  Sigismond 
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jugea  même  néceffaire  de  confier  le  gouverné^ 
ment  de  là  Marche  à  un  prince  capable  de  la  dé- 
fendre, &:d*en  faire^  comme  elle  devoitTétredèf 
fa  première  inflitution^  un  rempart  de  l'empire, 
n  n'y  avoit  que  Frédéric  IV,  burgrave  de 
Nuremberg,  qui  fût  en  état  de  bien  faire  va- 
loir &  gouverner  ce  'pays,  &  d'acquitter  en  me- 
nie  temps  les  dettes  que  Sigismond'  avoit  con- 
traôées   pour   le  rétablir  &  eh  tirer  quelque 
parti.    Le  burgrave  avoit  déji  avancé  de  grof-* 
fes  fommes  à  Sigismond;  il  avoit  beaucoup  con- 
tribué à  fon  élection,  St  l'avoit  aidé  à  foutenir 
la.  guerre  qu'il  avoit  en  Hongrie.     L'empereuif 
ne  pôuvoit  s'acquitter  dé  fes  obligations  ehvers 
lé  burgrave  qu'en  ïui  cédant  quelques  parties 
de  fès  états.     'Un  favant'miniftre  d'état,  très- 
connu  dé  toute  l'Europe  par  fort  érudition  8c 
fon  zèle  patriotique,    a  prouvé  que  les  fe^js- 
vSxs  de  là  Marche  élcAorale  à  peine  pouvoient 
égaler  l'intérêt  de  cirtq  pour  cent  de  la  fomme 
de  400,000  flo-rins   que  la  cour  inipériale   de 
Prague  lui  devoit,   &  dont  on  a  l'aveu  dans 
Taéte  de  ceffion  que  l'on  conCèrve  (  ^  ). 

,    (  û  )   Dijfertatipn  de  Mr  de  Htrtzberg  d<ins  les  Mémoires 
et  l^ Académie  i  de  tan  1764. 
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Sigismond,  conv^ncu  d'ailleurs  de  Timpot 
iibilité  de  gouverner  par  Iw-'-mêine  ce  pays ,  f© 
crut  heureux ,  dam  le»  circonllances  où  il .  fe 
trouvôit,  que  le  burgrave  de  Nuremberg  vou- 
Mit  s^en  chaiger. 

La  maifôn  de  Zollern  poffédoit  en  Franco-r 
îAe  dés  états  confidérables,  dans  un  cercle  qui 
J>our  Taménité  &  la  fertilité  du  fol  ne  cède  ni  à 
la  Bavière,  ni  aux  pays  d'Anhalt,  &  qui  par  fes 
âcvantages  %  les  agrémens  (iu  <:ommerce  qui  s'y 
feîfoit  alors  9  pouvoit  fe  compter  pour  le  plu$ 
florîflant  qui  fut  dan^  toutTempire.  Frédéric  VI, 
qti*ôn   appela  depuis  Frédéric  I  comr^e  élcs- 
fteur,  eut  le  courage  de  quitter  ce  beau  pays 
tout  formé,  dont  on  fit  dans  la  fuite  Tappanage 
d'une  branche  cadette  de  la  famille,  &  d'éta- 
blir la  branche  principale  dans  le  Brandebourg, 
qui  ne  paroiffoit  offrir  rien  d'attrayant.     Mais  il 
avoît  connu  ce  pays  en  le  gouvernant  conune 
lieutenant  général  de  Témpe^çur  pendant  queU 
ques  années,  &  il  entrevit  que  d'un  marquifat 
pauvre  8c  méprifé  on  pouvoit  faire  un  état  re* 
fpeftable.       Sans   doute   qu'il  comptoit  pour 
beaucoup  la  qualité  d'éleâeur,  qui  y  étoit  fo- 
lidement  attachée  par  la  bulle  d'or  de  Char* 
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les  IV.  On  voit  plus  que  jamais  aujojurd'hui 
que  fa  prévoyancie  ne  fut  point  fruftrée  8c  que 
hi  magnanimité  ne  fut  pas  fansrécompenfe. 

Il  feroit  difficile  de  dire  fi  au  quinzième  fié- 
cle  il  y  avoit  plus  de  culture,  plus  de  favoiï, 
plus  de  goût  dans  la  Francortie .  que    dans  la 
Thuringe  &:  dans  la  baffe  Saxe,  qui  f^par^t 
les  anciens  états  de  la  maifpn  de  Zollern  d^^.la 
Marche  de  Brandebourg  qu'ils  acqvurent.    Mai« 
il  eft  très- certain  que  Magdebourg,  Halle  -  & 
Halberftadt,  qui  fe  trouvent  à  la  rive  gauche, 
de  TElbe ,  étoient  plus  avancées  à  tous  43gardê 
que  ne  l'étoif  le  Brandebourg.     Quand  on  ne 
feroit  que  comparer  les  égUf^s  de  Magdebourg 
Se  de  Halberftadt  avec  celles  de  Brandebourg  | 
de  Havelberg  8c  de  Berlin,  Se  les  inomunenf 
qui  s'y  trouvent,  on  poîirroit  facilement  juger 
de  la  différence.  - 

La  Pruffe  n'avoit  commencé  à  être  civilifée 
que  trois  fiècles  après  qu'on  avoit  fait  quelqvif?$ 
progrès  dans  la  baffe  Saxe,  Lorsque  Teoipe- 
reur  Frédéric  II  permit,  autant  qu'il  étoit  en 
fon  pouvoir^  aux  chevaliers  teutoniques  de  con- 
quérir la  Pruffe,  8c  qu'on  y  fonda  à  peu  près 
dans  le  même  temps  le  premier  évéché,  il  y 
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avoît  près  de  trois  cents  ans  qut^  la  baffe  Saxe 
avoit  des  fondations  religieufi^,  &  par  confé^ 
quent  quelques  principes  de  police  8c  de  litté«- 
rature.    Le  premier  livre,  fi  je  ne  me  trompe, 
qui  ait  été  fait  dans  la  Pruffe,    eft  la  chro* 
nique  de  Tordre  teutonique.     .Elle  eft  exafte- 
ment  poftérieure    d'un   fiède  à   Tintroduftion 
des  chevaliers  dans  le  pays ,  8c  fenible  l'ouvrage 
d'un  Allemand  de  Franconie.      Quelque  peu 
rapides  qu'ayent  été  les  progirès  auxquels  les 
ordres    monaftiques   ont  contribué  y   les  pays 
dont  les  ordres  militaires  s'empàrèrerAt,  leis  ont 
faits  beaucoup  plus  lents.  Il  eft  vrai  que  les  che- 
valiers conquérans  n'ont  pas  manqué  d'amener 
à  leur  fuite  des   colonies  monaftiques  8c  des 
prêtres  attachés  à  leurs  ordres.   Aufli  la  chgroni- 
que  que  je  viens  de  nommer,  a-t-elle  été  écrite 
par  un  prêtre   de  l'ordre  teutonique,   appelé 
Pierre  Dùisbourg.      H  ne  refte  guère  d'autres 
traces  de  littérature   pruffienne   qu'une   conti- 
nuation de  cette  chronique  faite  encore  autres 
cent  ans  après,   veis  l'an  1430;  car  elle  finit 
à  l'an  1433  («).     Je  ne  doute  pas  que  les  au- 
tres grands  maîtres  de  l'ordre  n'ayent  fait  que^- 

(a)   Hiftoirt  de  P ordre  ttutoniqut*  Tom.  IH.  p.  ir6» 
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que  bien  à  la  Prufle;  mais- ce  ne  fut  que^fous 
Albert  de  Brandebourg,  ou  da  moins  de  fon 
temps,  quie  xe;  pay»-  commença  à  produire 
quelques  &vans  célèbres^  &  ^u^on  y  fonda  de 
bonnes  éeoies.&:  mekne  des  untverfités.  (  Voyez 
Arnoldt;)  .    . 

La  Poméranie  n'étoit  pas  plus  avancée  dans 
la  culture  ver^  le  milieu  jdu  fiècle  quinzième 
<jue  le  Bra>.idebourg  ne  l*avoit  été  avant  que 
Temperçur  Charles  ^V  &  Wleâeur  Frédéric  I 
Iç  gouvernaient,      v 

Les  VenèdeS)  anciais  habitans  dé  cette 
contrée ,  n'avoieht  einbrafifé  le  chriftianisme  que 
fous  Frédéric  barberouffe,  deux  ficelés  apréc 
que  les  Otton  en  avoient;  jeté  le^  premiert 
germes  dans  le  Biiandebourg,  Les  familles 
allemandes ,  transportées  dans  la  Poméranie 
pour  qu'elles  aidaifent  à  humanifer  les  Venédes, 
y  avoient  fondé  des  églifes  &  des  cbuvens,  & 
introduit  par  là  les  éléniens  de  la  littérature  & 
des  arts.  Mais  ils  étbient  encore  fi  peu  ré- 
pandus au  commencement  du  fèiziéme  fiécle^ 
que  Bogislas  X,  fumonmié  le  gran4i  ^  ^^^ 
ktitxe  def  fes  frères ,  n'avoient  encore  rien  appris 
à  rage  4^  vingt  âj^s  qu'4  jargoimer  .uîi  peu  de 
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latin:  en  allant  i  l'école  du:  vittaga^e  «Ri^eik^ 
wàlde.,  où  iloipjfeliijçonvaîqu'toiiîpàyfiin^  Jeaii» 
I^oigë,  qui  lié  ikchani^  ni  liié^ani  écrire  ^  £t[ 
chargea,  en'  quelque  fàçdn  de  <  i^éducattofi  d«i 
cejMrincei  Scqui  luiArvit  de  confeîl,  loisqù^à' 
la^rnuyti  de  fonf  père  Sc^  de}  {o^^èm.sîné  il  fut 
tppelê&la  oaurdhne^-^).  Son'péïé^&  peinant 
quelcjue  tcifaps4ui-mômei,  n•c^reht  pour  tré^ 
&xipxs.  ou  pour  intsndans  de  leur»  financeai  quÀ 
desdibmmeiqui;  ne fihroiëntpia»  ce» que  c'étoit 
qu'un  livre  de  coinptey  qui  paitbient:au<f0iK) 
rerain^  ce  qu*ib  jugeoient  à  propoaîde  b  re-- 
cette  des  tailtefe,  àccîfés  ft  péagèâ  t^on  leim 
pàyoit.  Bogislas-,  qui;régnt>ît  jtisijpn^à  i'^n  15^3^ 
fe  vit  encoise  t^Ugé  4e  confia  idfivec&tH  dOù 
fies  dïoits  à  des  ècel-^fiaftiques'y  '4ûi  par>ledif 
état  dévoient  fe- mêler  de  tout»  'àutire  cfeofe7 
mais  qui  étoient  les  feuls'capibfesi4e>0'a<^aitP 
ter 'de  cet  eniq^loè.  MQueHe'Ûiffilrence  entre^lat 
Bomeranie  &' la  To/tànei  ?  Lbrié^a' 'Bçgi^k»; 
prit  les  rênes  duî  gouvèrnemèntV  les^îMédicisÇ 
qui  n'étoient  que  le$  pvennefô  bcmjr^^ois   dfl» 

(a)  Voyez  Xlenfzaut  Cramer\Jiificra$lf^  cï^^ar  P^elloa-, 
tUr  dans  V Abrégé  de  la  vie  de  ^oj^fUJat^  é'fi%  MémQÎru  dt 
FAcadàmiê  dé  tm^)LJi^:    /        ''         ^  ^^  ' 
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Floreiu^e,  avoietit  dei  coi3imi&  à  Paris  &  à  Lon- 
dres ,  ménoient  un  train  qui  furpaiToît  celui  des 
pairs  &  des  princes.  E.eÛ^vîrai  que»  ce  Bogis- 
las,  par  le  bon  fens  &  le  go^t  de  la  repréfen-» 
tàtioH  que  Ton  payfan:  Lange  lui  fut  inCpircr-^  par 
tordre  quSiHroduifit  Wemer  de  Schulembotwrg^ 
miniftre  ;  d?état  de  Télefteur  Frédéric  IT^  ;  qui 
vbulut  bien:  le  prêter  au;  duc  fon  beau -frère  y 
&  pcor  la  connoiifance  du  monde  qu'ir  acquît 
tn  voyageant  en'  Italie  &:  an  levant,  fit  bieau« 
coup. poux. .ânôlifer  fi>a  paysw  -^       t.  .     * 

-  .  Mais  le. motif  même  de  ces  voyages-^  qui 
étoit  d'aller  violer  le'  faint  fépulcre  dans  la  Pa^ 
liçftine,  prouvée  encore  combien  on  étoit  reculé 
«a  Boméxome  .cdmparativenlent  au  refte  de 
l'Eutopew  Dans  ces'temps^là,  en  Italie  ni  en 
France,  il  n'y  avoit  plus: que  des  moines  &  des» 
dévots  deJa.  lie!  du  peuple  qui  fiffent  à^e  tels* 
pèlerinages.  La  Poméranie  ne-fuivit  les  pro- 
grés qu'on  faifoiti  ailleurs  ,v  que.  fous  les  roisid^ 
Suéde  ^  & .  J'élefteur  de  Brandebourg.  Et  à; 
cettec  époque  l'ignorance  a  été  générale  dans^l^* 
haute  Saxe  &  dans  tout  le  nord.  Le  bas 
clergé  ,  qui  eft  à  préfent  le  vrai  foutîen  de 
toutes  les  fciences,  s'y  appliqua  im  peu  plus 
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taïd.  Avant  Waventièa  de  l'iftiprimerie ,:  }p$ 
curés  de  viHages  iL*avoient  .guère  le  moyen,  dk 
s'infttuire.  I^es  moines  étoient  trop  livréà  à  dq$ 
^écuiations 'iatitiies  &  à  des  j  occupations- peu 
favôtables  auic  progrès ,  de  l'efprit  Jiuniain. ,  Oh 
trouve  des  Schulembourg.^  rdès  Alvehsieb^^ 
des  Blumentbal,  des  Bulosv^  des.  Hagen^  dei 
Kœnigsmarck^-des  Rohr,  noms  illuflres  daftf 
le  pays ,  tandis  Iq^'il  y  avoit  farès-  peu  de  bQijfc 
geois  qui  fiflent^des  livxes.  &  qjuûiuflent  mênote 
en  état  d'en f^voit{^),.  f.     .  ' 

La  noblefle  même,  fi  Ton- exocptc  ceux  qui 
afpiroient  aux^  dignités  etcléfialiSques^  n'était 
ni  dif|>ofée,  ni  excitée  à  l'^étodet  La^onftitut 
don  du  pays  feridoit  les  ./gemîMiortimes  aJJe* 
mànds  beaucoup  moins  ialbtuits  :quç  ne  Tétoi^t 
ceux  des  autres  pays.  I  La  .nobleffe  italienne!  vdf 
voit  dans  les  villes  depuis  le  temps  de  Tempiér 
reur  FïédçricIIv  lorsqu'elle^^ prirent ila  forme  d4 
réjpubliqnes,  au.3ieu  qu'en îSLlleaiagne ,:  furt^ujt 
en  Saxe  ^  ayant  toujours  vécu  daUs  fes  châteauX 
ou  fes  terrds ,    elle  n'avok  ai'  le/motlf'  ni^lef 

(  tf  )  Voy.  Seidei^  Icônes  ^  F.logia  virortim  aliquot  prae» 
fiantium^  qui  Mdrchiam  juve.rurft  à'^  //frjlrurunf:  oùvrifi» 
allemand  publié  pa^  JCnfiêr»     Bttkiix  i/^i'  .  > 
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occafions  de  s'inftruire.  Auffi  trouve -t-on  dans 
ie  quinzième  fiècle,  dans  chaque  ville  dltaUe» 
plus  de  gentilshommes  inflruits  qu'on  n'en  au- 
mit  frouvé  dans  touk  le  Brandebourg,  &  inénx^ 
d'ans  la  Saxe.  Cependant  les  villes  de  Halbetr 
ftadt,  de  Magdebourg'&  de  Halle,  non  feu- 
lement; étoiait  plus  avancées  que  les  parties 
f^lus  feptentrionales  de  l'Allemagne,  mais  elles 
alloienti  presque  de  pair  avec  les  Villes  flamani- 
«te^  qui  fe  comparoient  à  celles  dltalie^  &  qui 
«1  approchoient  certainement.  Nuremberg  ne 
le  cédoît  à  aucune  ville  de  Flandre;  8c  lorsque 
la  maifon  de  Branddaourg  gouvernait  en  même 
temps  Se  de  bon  accord,  quoique  divifée  en 
pîufieurs  branches*^  fous  différées  titrés,  m 
Wêfiphalie,  enFranconie,  dans  la  JbaiTe  &  dan» 
la  haute  Saxe,  dans  la  Prufle,  totis  ces  pays  ft 
durent  communiquer  leurs  lumières,  puisque 
les  fouvèrains  s^entr'aiddient  réciproquement  .à 
y  contribuer  par  de.  bonnes  inftitviti^flis,;  Or-- 
dinailrement  c^^eft^Jaux  inûituteurs. des  princes 
qu'on  eft  redevable  des  établiffemânift  littàrairi^s» 
comme  on  Teft  des  fondations  religieufes  à  leur* 
f onfeffeurs.  Les  trois  premiers  ële£lèùrs  de  1^ 
maifon  de  HohenzaUem  Frédéric  I^  Frédéric  II 
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&  Albert,  qui  fut  certainement  avec  raifon  com- 
paré tantôt  à  Achille ,  tantôt  à  Uiyfle ,  impli- 
qués dans  des  guerres  &  des  querelles  férieufes, 
tantôt  avec  les  Brandebôurgeois  leurs  nouveaux 
fujets,  tantôt  avec  les  Nurembergeois  qui  Ta- 
voient  été  auparavant,  tantôt  avec  les  princes 
Voifins.,  n'avoient  guères  pu  donner  leurs  foins 
qu'aux  arts  les  plus  indispenfables.  Jean  fur- 
nommé  Cicéron,  fils  8c  fucceffeur  d*Albert,  ini- 
tié de  très -bonne  heure  aux  affaires  de  Tétat, 
fentit  qu'un  des  plus  fùrs  moyens  de  prévenir 
les  défordres  qui  défoloient  fon  pays  &  de  le 
purger  des  brigands,*  étôit  d'y  introduire  les  let- 
tres &  les  arts ,  &  réfolut  pour  cela  d'ériger  une 
univerfité  (^).  Cétoit  Francfort  fur  TOder 
qu'il  avoit  choifî  pour  y  faire  cet  établiffement. 
Il  avoit  obtenu  dés  Tan  1498  pour  cet  effet  ime 
bulle  du  Pape  Alexandre  VI.  La  mort  qui 
l'enleva  à  la  fleur  de  fon  âge,  l'empêcha  d'exé- 
cuter fon  deffein;  mais  les  inilituteurs  qu'il 
avoit  donnés  à  fes  fils  Joachim,  parmi  lesquels 
il  y  avoit  Jean  Carion,  auteur  d'ime  chronique 
très- connue,  engagèrent  facilement  leurs  élèves 

(a)  Leuting^r^  de  Marc/iia  yusquç  Jtatu.  tib.  I.  p»  la. 
Lu  Pruffk  littiu   T.L  B 
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à  efFe£luer  ce  que  fon  père  avoit  projeté,  & 
Tuniverfité  fut  ouverte  folenneli'ement  l'an  1506. 
On  en  confia  là  direAion  à  un  fameux  théolo- 
gien ,  nommé  Conrad  Wimpina,  qu'on  fit  ve- 
nir de  LeipfiCi  Cette  ville  étoit  devenu^  une 
des  plus  floriflantes  de  l'Allemagne,  &  fon  com- 
merce coiitribùoit  déjà  aux  progrés  des  lettres 
&  des  arts.  Wittenberg  ,  qui  touche  encore 
de  plus  près  à  la  Marche  éle^orale,  &  qui  dé- 
pendoit  même  de  Tévêqùe  de  Brandebourg 
pour  le  fpirituel ,  vit  ouvrir  fon  univerfité  pres- 
que dans  ce  même  temps.  Frédéric  III,  éle- 
£leur  de  Saxe^  la  fonda  à  la  follicitation  de 
Martin  Millerftadt,  qui  l'accompagna  dans  fes 
voyages  en  Italie  &  à  Rhodesé 

Albert,  le  cadet  des  fils  de  Cicéron,  eut 
fans  doute  beaucoup  de  part  à  ce  que  fit  l' éle- 
cteur Joachim  fon  frère  pour  l'avancement  des 
lettres  ;  mais  il  fit  aufli  beaucoup  pour  lui- 
ihémé,  lorsqu'il  fut  archevêque  de  Magde- 
bourgi  adminiflrateuf  de  l'évéché  de  Halber- 
ftadt  ^  archevêque  éleÇlèùf  de  Maïèrice  8ù  cardi- 
nal. Il  avoit  raffembié  une  bibliothèque  qui 
paffoit  pour  être  des  mieux  fournies  tant  en  li- 
vres qu'en  marliifcrits  anciens.     Quelques  Vôyà- 
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geurs  gens  de  lettres  avoient  répandu  en  Italie 
qu'il  fe  trouvoit  dans  la  bibliothèque  de  ce 
prince  un  exemplaire  complet  de  Thiftoire  de 
Tite  Live;  Léon  X  lui  écrivit  pour  le  prier 
de  la  lui  faire  transcrire  &  de  la  lui  envoyer, 
pour  qu'on  pût  Timprîmer.  Le  bref  du  pa- 
pe, figné  par  Sadolet,  &  du  ftyle  de  ce  fa- 
vant  prélat,  fe  confçrve  en  original  dans  la 
bibliothèque  royale  de  Berlin  ;  &  Ton  pourroit 
favoir  à  Rome  quelle  fut  la  réponfe  d'Albert. 
Mais  une  grande  preuve  des  moyens  de  s'in- 
ftruire  que  ce  cardinal  archevêque  procura  au 
pays  qu*il  gouvernoit ,  eft  de  voir  fortir  de 
Magd^bourg  la  plus  grande  produdlion  litté- 
raire que  l'Allemagne  ait  vu  paroître  dans  le 
fiècle  de  Charles  Quint,  je  veux  dire  les  centu- 
ries qui  portent  encore  le  nom  de  magdebour- 
geoifes.  JEUes  parurent  presque  dans  le  même 
temps  que  Jean  Carîon  préfenta  à  Joachim  I  & 
à  Con  fils  Joachim  II,  prince  électoral,  fa  chroni- 
que, le  premier  bon  abrégé  d'hiftoire  univerfelle 
qu'on  eût,  &  qui  eut  en  effet  un  fuccès  éton- 
nant, même  chez  les  nations  qui  au.refte  étoient 
beaucoup  plus  avancées  que  l'Allemagne  (^). 

(a)  Véyitxù  dédie,  de  Cette  chronique  eft  datée  deRerl.  1 53i« 

B  2 


Digitized  by 


Google 


»o 


.    LÀ    t^IttJSSE    tlTtiKAÎH*. 


Cependant  Leipfic,  Wittenberg  &  Erfurt 
avoient  des  univerfités  floriffanteô ,  où  les  prin- 
ces mêmes  du  nord  alloient  étudier;  Se  les  pro- 
grés qu'on  faifoit  ^  foit  dans  la  Sâxe  éleftorale, 
foit  dans  la  Thuringe^  ne  pouvoient  qu'influer 
fur  la  culture^  du  Brandebourg  ^  de  la  Poméra- 
nie  &  de  la  Pruffe.  Alors  la  Prufle  ne  tarda  pas 
à  fuivre  les  progrès  qu'on  faifoit  dans  le  Bran- 
debourg, &:  dans  les  pays  avec  lesquels  il  con- 
fine au  midi.  Albert  de  Brandebourg  Anfpach^ 
coufm  du  cardinal  de  ce  nom,  devint  grand 
maître  de  l'ordre  teutqnique  8c  enfuite  duc  de 
Pruffe;  c'eft  lui  qui  fonda  l'univerfité  deKœ- 
nigsberg.  Jamais  famille  de  fôuverains  n'offrit 
l'exemple  d'une  confpiration  plus  glorieufe 
pour  répandre  dans  une  auffî  grande  étendue 
de  pays  le  germe  de  la  littérature. 

SECTION    DEUXIÈME. 

j^uel  fut  leur  état  depuis  la  réformation  jusqu^ à 
la  paix  de  WfJîphaUe. 

A  l'époque  d'où  nous  Portons  ,  Martin  Lu-* 
ther  jêtoit  les  fondemens  de  la  réforme.  Cette 
grande  révolution  dans  les  opinions  religieufe* 
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aida  fans  doute  aux  progrés  de  la  raiforu  Ce- 
pendant les  effets  nç  furent  fenfibles  pour  la  lit- 
térature qu'un  fiècle  8c  même  un  fièclé  &  dcf* 
mi  après  la  mort  de  fori  fameux  auteur.  Gin^ 
ou  fix  hommes  célèbres,  contemporaibs  de  Lu- 
ther, ne  dévoient  rien,  ni  leurgo^it,  ni  leur  la* 
Yoir,  à  l'enthoufiasme  que  cet  homme  excita* 
Jean  Carion,  lorsqu'il  compdfa  fa  chronique  à 
Berlin ,  étoit  encore  de  la  communion  rornaine. 
Flaccus  Illyricus  ,  &  fes  coopérateurà  dans  Isf 
compilation  des  centuries  de*  Magdeboupg,  ne 
furent  jedevables  de  leur  fuccès  qu'au  moyen 
de  travailler  qu'  ils  trouvèrent ,  &  à  la  liberté 
dont  on  jouiffoit  à  Magdebourg  fous  le  cardinal' 
Albert,  qui  mourut  pourtant  dans  le  feîn  de* 
Téglife  romdîne.  Depuis  que  la  confeffion 
d'Augsbourg  fut  publiée ,  la  fermentation  dans 
laquelle  Tardent  novateur  plongea  les  efprits, 
ne  produifit  que  de  la  controverfe,  des  guerres 
civiles,  des  ravages.  Ce  Jean  Funck  qui  infi- 
nua  le  luthéranisme  à  Télefteur  Joachim  II  Se 
au  duc  de  Pruffe,  n'étoit  pas  plus  favattt,  ni^ 
meilleur  écrivain  que  Carion  &  George  Sabln/ 
dont  le  duc  Albert  s'étoit  fervi  pour  diriger  la' 
fondation  de  l'univerfité  de  Kœnîgsberg.    P^u^^ 
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tinger,  Conrad  Celtes,  Copernic  8c  Mélanch* 
thon  ne  dévoient  rien  à  la  réforme  que  Luther 
introduifit  dans  l'églife.  Tout  l'avantage  qu'on 
en.  retira  durant  le  feizîéme  fiéde,  fut  de  pou- 
voir imprimer  quelques  faits  hiftoriques ,  qii'on 
n^àuroit  pas  peut- être  imprimés  dans  des  pays 
catholiques.  Il  eft  vrai  que  dans  la  crife  où  fe 
trouvoit  l'Europe  par  le$  progrès  qu'avoient 
faits  les  lettres  &  la  nouvelle  do6brine  que  Lu- 
ther avoit  ofé  publier ,  8c  qui  fut  Iç  fignal  d'une 
infurre Aiôn  dans  toutes  les  univerfités ,  8c  dans 
toutes  les  églifes»  nombre  de-dofteurs,  d'ecclé- 
fiaftiques  8ç  d'écrivains  de  toute  forte  qu'on 
fQupçonna  de  fuivre  les  nouvelles  opinions, 
furent  inquiétés,  perfécutés,  8ç  contraints  de 
chercher  un  afile  dans  les  pays  dont  les  fou- 
v^rains  s'étoient  déclarés  pour  le  luthéranisme. 
On  eut  par  conféquent  à  Francfort  fur  l'Oder 
des  profeffeurs  de  différentes  nations,  qui  durent 
contribuer  à  rayancement  des  connoiffances  & 
aux  progtés  de  la  raifon.  Un  Étoflbis  appelé 
Alexandre  d'Ales ,  de  même  nom  que  le  célè- 
bre fcblaftîque  du  fièçle  treizième,  qui  s'étoit 
fait  quelque  réputation  en  Angleterre  8c  en 
France ,  d'où  la  hardiefle  de  fes  opinions  l'avoit 
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fait  partir,  &  un  François  Stancari  de  Man- 
toue ,  chaffé  de  fa  patrie ,  enfuite  de  Cracovie 
par  le  même  motif,  obtinrent  des  places  dans 
le  Brandebourg  ou  en  Suiffe.  Mais  ni  ces 
étrangers ,  ni  les  profeffeurs  allemands  ne  s'oc- 
cupèrent d'autre  chofe  que  de  Tinfaillibilité  du 
pape,  du  nombre  &  de  Tefficace  des  facremens 
de  l'églife. 

De  toutes  ces  difputes  il  n'y  avoit  que  celle 
de  la  juftification  qui  pût  conduire  à  quelques 
principes  de  philofophie,  &  ce  ne  fut  que 
deux  fièdes  après  qu'on  auroit  pu  dire  qu'elle 
fraya  le  chemin  à  Tharmonie  préétablie  de 
Leibnitz.  Comment  auroit -on  penfé  à  d'au- 
tres genres  d'études,  tandis  que  les  princes 
mêmes  ne  fembloient  avoir  étudié  que  pour 
s'ingérer  dans  les  difputes  théologiques  ?  Joa- 
chim  II  (^)  ayant  embrafle  la  réforme,  le 
pape,  qui  auroit  voulu  le  ramener  à  la  com- 
munion de  l'églife  romaine ,  envoya  le  célèbre 
nonce,  enfuite  cardinal  Gommendon,  pour  tâ- 
cher de  le  perfuader.  Dès  que  les  princes  de- 
venoient  auffi  juges  fuprêmes  des  difputes  de 

(a)  BeckmQnn%  Notitia  univerf,  Francof.   - 
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religion ,  la  théologie  ne  pouvoit  qu'être  Tétude 
dominante,  même  dans  les  cours.  ^ 

A  peine  la  controverfe  commençoit-elle  à 
pafler  de  modç   vers  U  fm  du  fiéde ,  qu'une 
nouvelle  réforme  dans  le  culte  la  ranima.   L'é- 
le^leur  Jean  Sîgismond  çmbrafla  le  calvinisme^ 
foit  par  convi6lian ,  foit  pour  plaire  aux  habi- 
tans  du  pays    de   Clève  ^    devenus  fes  fujet« 
q,pré3  )a  mort  de  Jean  Guillaume,  dernier  duc 
de  Juliers  ^    Cléve   8ç  Berguç.     Auffi  *depuis 
l'an  1539  q^^  Joachim  II  embrafli  le  luthéra- 
'  nisme  jusqu'au  règne  de  Frédéric  I,  bisaïeul 
de  Frédéric   Guillaume   aujourd'hxii  régnant, 
le  Brandebourg  n'a  presque  poii^t  produit  d'au- 
teurs un  peu  connus  9  excepté  Chemnitz.    On 
peut  en  juger  par  le  catalogue  dçs  profefleurs 
de  Francfort  fur  l'Oder.    Joachim  II  aflîgna  à 
Vaniverfité    des  revenus   de  la  chartreufe   qui 
çtoit  ajix  portes  'de  cette  ville ,  &  doubla  p^ 
ce  moy enfles  falaires  des  profeffeurs.     Malgré 
cela  cette  univerfité ,  toute  illuftre  qu'elle  étoit^ 
n'offre -pas  jusqu'au   commencement  de  notre 
(iècl^  plus  d'orateurs ,  d*hiftorien$  ^  de  poëtes , 
de  théologiens ,  de  philofophes  que  n'en  pou- 
voient  compter  dans  le  même  temps  tout  mé- 
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i^oçre  collège  de  jéfuites  ^^m  les  pays  ça^pli-r 
ques  j  &  même  ceu^  des  dQminicaîns  en  £fpagne, 
où  cet  ordre  fi  peu  fait  ppur  la  belle  littéra^ 
ture  8ç  pqvuç.le^  fcienjces,  s'étx)it  chargé  de  Tin- 
Itxuftion  de  la  jçuqçffç.  Kepler,  le  créateuir 
de  Vaftronomie ,  Opitz  le  p^e  dç  la  poçfw 
filleinande,  Jç  l^^pn  de  Logau  qui  le  fuivit, 
H^lmbrand  ba^on  d^  Hohberg,-  Chriftiau  de 
Hof&nami,  Waldau,  Gaspar  JL-oheiiftein,  n'é- 
toient  ni  i^é^  ni  éjçvçs  d2^  la  Sa^ce  luthé- 
rienne ,  mais  dans  1^  Siléfiq  &  dans  l'Autriche, 
provinces  catholiques  romaines,  jivant  qu'on 
fentît  aucun  î^yça^tage ,  ni  littéraire ,  ni  pQlïtî, 
que,  dç  la  réformation. 

Si  nous  fortons  de  TAllemagne ,  noua  trour 
vous  que  pendwt  plus  d'uu  ftècle  Sç  demi  le 
catholicisme  n'a  point  empêché  l'Italie  d^avQii 
des  Taflfe,  des  Guarini,  dps  Pajifta,  des  Nani, 
des  Sarpi,  des  G?ililée,  ni  l'Efp^gne  d'aypir 
des  Cerv^tes,  4^$  Véga,  des  Calderon,  dçs 
Gracian,  i^i  la  France  d^  produire  lç3  Pescsgrtes, 
les  Gaffendi,  les  Corneilles,  8ç  cette  foule  dç 
grands  auteurs  qu'on  étudie,  qu'on  imite  en- 
.  cpre  dans  tous  les  pays  cultivés.  Quelques 
bons  hiftoriens    prQteftans,    çontenaporains   de 


Digitized  by 


Google 


26         La  Prusse    littéraire. 

Chemnitz,  maigre  la  liberté  qu'ils  fe  permi- 
rent, ne  font  pas- plus  exaâs  &  plus  vrais  dans 
les  narrations,  ni  plus  politiques  &:  plus  philofo- 
phes  dans  les  réflexions  que  quantité  d'autres 
hiftoriens  italiens  &  efpagnols  du  même  fîéclel 
Pour  les  arts,  il  eft  très -confiant    que  la  ré- 
forme en  a  plutôt  reculé  014  arrêté  les»  progrés, 
qu'elle  ne  les  a  favorifés;  car  quel  eft  le  pays 
proteftant  qui  ait  eu   des  peintres,    des  fcul- 
pteurs,    tels   qu'en   eurent  l'Italie,  TEfpagne, 
les  Pays -bas,   T Allemagne  même  avant  la  ré- 
formation  (^).  Cependant  deux  points  de  pure 
difcipline  fur  lesquels  la  cour  de  Rome  auroit 
peut-être  dû  fe  relâcher,  le  niariage  des  prê- 
tres &  le  cukè  public  en  langue  vulgaire-,  ont 
jeté  la  racine  de  l'arbre  que  nous  voyons  pré- 
fentement  étendre  fes  branches  floriflantes. 
^     Dafts  les  deux  cercles  de  la  Saxe  j'  qui  com- 
prend à  péù  prés  toute  l'Allemagne  proteftante, 
la  clafle  des  profefféurs,    aufli  bieri  que  celle 
des  eccléfiaftiques,  riori  feulement  fe  recrute  par 
elle-même,'  mais  fournit  encore  au  gouverne- 
ment 5  aux  cours  des  princes,  aux  maifons  des 
gentilshommes    8c  des  riches  bourgeois  ,    dés 
(a)  Voy,  ci -après  Scdt  deroiérct 
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confeillers,  des  gouverneurs,  des  maitrcîf  par-* 
ticuliers.  Et  TefFet  de  cette  quantité  incroya-. 
ble  de  jeunes  gen§  de  lettres  qui  fortent  des 
familles  de  tant  de  pafleurs  de  villes  &  villa- 
ges, de  tant  de  relieurs  d'écoles  8c  de  pro- 
fefleurs  d'ui^iverfités ,  qui  font  ^Içurs  céliba- 
taires pour  les  trois  quarts  au  moins,  eft  très- 
avantageux  à*  la  littérature  8c  à  l'éducation  na-* 
tionale.  I^es  fils  des  eccléfiaftiques  proteftans 
font  mieux  inftruits ,  plus  capables  dinftruire  les 
enfans,  ou  de  contribuer  à  leur  inïlruâion  que 
ne  le  font  les  jeunes  élèves  que  l'on  cherche 
pour  ce  métier  dans  beaucoup  de  pays  catho* 
liques.  Par  là  Tinflruftion  devient  plus  com-t 
mune  &:  les  çonnoiffances  plus  étendues  8c  plus 
générales.  I,es  jeunes  gouyemeiirs  achèvent 
leur  éducatjon  en  travaillant  à  celle  des  au- 
tres (  ^  ).  Ils  paffeJit  enfuite  d^une  maifori  par- 
ticulière dans  4^^  collèges  Se  dam  des  univer- 
fités,  pour  rempli^  des  places  de  profefTeurs, 
ou  s'établiffant  dans   une   pacoiife  en  fe  ma- 


(a)  Dans  le  catalogue  qui  fuit,  on  trouvera  que  la  plupart 
des  auteurs  dont  ileft  p^rlé,  étoient  fils  de  curés,  pafleurs,  ou 
profefîeura  de  théologie,  fie  philofoph|e  &  de  belles  lettres,  dtt 
régens  de  collèges,  qui  dans  les  pays  catholiques  font  ordinai- 
rement moines  ou  abbés. 
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riant,  ils  font  tbusjen  état  d'inftruire  leur  famille. 
Mais  rAllemagne  dut  dTuyer  àe  trçs-grands  dé- 
faftre^  qui  furent  les  Alites  des  innovations  re- 
ligieufes,  &  retomber  dans  \m  état  beaucoup 
pire  que  n^avoit  été  celui  dans  lequel  elle  étoit 
lorsque  Luther  comniençoit  à  prêcher. 

Ces  nouvelles  conteflations  reculèrent  encore 
la  philofophie  &  la  belle  littérature,  Les  pa- 
fleurs,  les  profeflfeurs  luthériens  craignoient  que 
les  miniftres  réformés  que  la  cour  appeloitde 
la  Hollande  &  du  noxd  du  Rhin ,  ne  filTent  dea 
profély tes  ail  calvinifme;  &  ces  dernie^rs,  haïr 
le  perfécut^s  par  les  prenjier^,  tlchoient  de 
gagner  du  tertaîn.  ,  * 

!  Jl,a  Gontroviérfe  devint  alors  d'autant  plu», 
animée  8ç  plus  vive  que  la-  cour  n'étoit  pà» 
toute  du  même  parti,  &que  i'éleârice  étoit  du 
fentiment  contraire  à  ceux  de  fon  épouçc  fur  la 
nouvelle  réformatioh.  Jean  Sigismond  fe  fai- 
foit  entretenir  par  des  théologien?  pendant  qu'il 
dînoit,:&il  voiUoit -s'exercer  de  fe»  mieux  pouc 
foutenir  l'innovation  qu'il  venoit  de  faire;  l'é-. 
l^ftriçe  Anne  de  T^ùffp  de  fon  cpté,  kélçe  pour 
le  luthéranifmé,  ne  faifoit  pas  moins  pour  s-op- 
pofer  aux  calviniftes  &  aux  zw^ngliens,  auxquels 
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elle  attribuoit  peut  -  être  des  fentîmens  plus  anti- 
chrétiens q^i'ils  n'en  ixvoient.  Elle  légua  par  te- 
ftament  Une  dertaine  fomitie  â  celui  qui  feroit 
chargé  de  faire  après  fa  mort  fon  éloge  funè- 
bre, afin  ^ue  dans  ce  difcours  il  combattît  de 
toute  force  les  erreurs  dont  fes  direAeurs  char^ 
geoient  les  réformés  (^).  La  théologie  étoit  là 
littérature  de  mode,  lorsque  la  guerre  commen- 
çoit  à  dévafter  l'Allemagne  &  faifoit  rétrograder 
toutes  les  études. 

Je  veux  croire  que  l'ambition  de  la  mai*. 
ton  d'Autriche  a  été  la  caufe  véritable  de  la 
guerre  qui  défola  ce  vafte  pays  depuis  Tan  iGig 
jusqu'en  1648.  Mais  les  nouvelles  opiniori» 
que  Luther  avôit  Introduites  ,  en  foumirent 
le  prétejcte ,  &  la  .rendirent  plus  générale  &  • 
plus  furieufé.  Elle  retarda  par  conféijueht  le$ 
progrès  que  les  bonnes  lettres  avoient  déjà  faits 
dans  le  pzyi  de  Bi^andeboilrg  ,  de  Magde-* 
bourg,  dans  la  Potnéranie  8c  la  truffe  au  mo- 
ment que  le  fchifme  éclata.  Ce  ne  fut  que 
vefs  là  fin  dû  deîtiier  fiècle,  cent  cinquante 
ans  après  que  la  réforme  avoit  été  introduite , 
que  l'Allemagne  pïoteflante  put  atteindre  à  ce 

(«)  Voy.  MeêÀma/m^  in  fit  a  Ènr^iL 
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ciegré  de  tulture  où  étoîent  les  pays  catholi- 
ques au  commencement  du  même  fiécle;  8c 
que  la  Suède  même,  8c  enfuite  la  France, 
8c  dernièrement  l'Angleterre  contribuèrent  aux 
progrès  qu'on  fit  datis  le  Brandebourg,  8c  dans 
les  pays  qui  compofent  la  monarchie  pruC 
fienne^  &  dans  ceux  qui  confinent  avec  elle, 

SECTION    TROISIÈME. 

Progrès  tûpides  fous  te  grand  éleêleur  ^  çfr*  Joug 
Frédéric  /,  toi  de  Prtijfe. 

\jn  voit  affez  conÔamment  les  progrès  des 
arts  fiiivre  le  fuccès  des  armes  8c  de  la  politi- 
que j  quelque  peu  favorable  que  leur  foit 
d'ailleurs  la  qualité  des  pays.  Le  beau  fiécle 
de  Louis  XIV  n'étoit  alors  qu*à  fon  aurore  ^  la 
ïîoilancie  8c  la  Suède  étoient  à  Tapogée  de 
leur  gloire.  La  première^  après  cinquante  kns 
àe  travail,  verloit  de  faire  reconnoître  fon  in- 
dépendance, Se  prouvoit  par  les  faits  qu'elle 
jFormoît  un  puiflant  état.  Frédéric  (Gruillaume, 
qui  mérita  dans  la  fuite  le  furnom  de  grand 
élecleut  ^   àvoit  été  élevé  en  Flandre  >    k  en 
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Hollande  i  dans  le  temps  que  cet  état  fe  for- 
moit,  &  qu'il  époufa  une  héritière  de  la  maifon 
d'Orange^  fille  de  Jean  Frédéric.  Son  père 
l'y  avoit  îaiffé  aller  &  féjoumer  d'autant  plus 
facilement^  que  fa  préfence  le  gênoit,  ou  lui  j 
ou  ceux  qui  goiivernoient  fous  fori  nom.  Le 
prince  j  en  revenant  prendxé  ppfleflîori  de  fe» 
états  à  là  mort  de  fon  père,  y  attira  des  gens 
de  lettres  8c  des  artiftes  du  pays  d'où  il  verioit. 
Les  viAoires  de  Guftavé  Adolphe  &  les  traités 
avantageux  qu'Ôxenftiern  avoit  faits  fous  Chri- 
ftine  5  reridoient  JStockhoim  ime  des  villes  bril- 
lantes de  l'Européé  Ce  fut  auflî  de  cette  ville 
que  Frédéric  Guillaume  attira  dans  le  Bran- 
debourg des  écrivains ,  des  architeûes  ,  des 
fculpteurs,  La  Suède  commença  à  perdre  de 
fon  éclat  par  la  vi£loire  que  l'éleâeur  remporta 
^  contr'elle  ;  &  après  l'abdication  de  cette  reine  fi 
célèbre  ^  le  Brandebourg  fe  reievoit  confidéra- 
blement  à  cette  époque.  Plufieurs  princes  de 
Saxe  8c  de  Bronfwic  avoient  moiitré  de  Tamour 
pour  les  lettres;  Mais  aucun  n'en  avoit  témoi- 
gné d'une  manière  plus  marquée  que  le  grand 
électeur,  8c  il  n'y  eut  guère  de  prince  dont  la 
réputation  ait  dû  Mte  plus^  d'effet     Car  il  n'é- 
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'toit  pas  moins  grand  capitaine  &  habile  politi- 
que qu'amateur  des  lettres  &  de  la  gloire ,  dont 
la  durée  dépend  néceflairement  des  hiftoriens , 
des  poètes ,  &:  de  toutes  fortes  d'écrivains.     Ce 
prince  fit  une  entrée  folennelle  à  Francfort,  pré- 
cédé du  corps  de  Tuniverfité ,  &  il  affilia  avec 
Téleftrice   douairière   fa  mère   à  des  fondions 
académiques.     La  renommée  avoit  publié  par- 
tout qu'il  cherchoit  tous  les  moyens*  de  faire 
fleurir  chez  lui  les  fciences  &  les  arts.     Un  fé- 
nàteur  fuédois,    nommé  Benoît  Hick,    lui  fit 
propofer  par  fon  premier  médecin ,  Nicolas^  de 
Bonnet,  le  projet  d*établîr  une  ville  qui  farcit 
toute  peuplée  de  gens  de  lettres  parlant  latin, 
&  qui  formeroit  ime  académie  de  toutes  les  na- 
tions ,  de  toutes  les  fciences ,  &  de  tous  les  arts. 
On  avoit  déjà  imprimé  le  manifefte  qui  devoit 
annoncer  à  l'Europe  cette  inftitution  magnifi- 
que.    Mais  Mr  de  Bonin,  confeiller  intime  de 
rélefteur,  fit  quelques  réflexions  là- deflus,  qui 
apparemment  ne  flattèrent  point  l'auteur   du 
projet,  ou  qui  détournèrent  l'élefteur  de  le  met- 
tre en  exécution.     Peut-être  la  révocation   de 
redit  de  Nantes,  qui  facilita  l'étude  &  l'exercice 
ie  la  langue  françoife  en  Allemagne  &  dans  le 
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nord,  fitpréfager  que  cette  langue  alloît  rem- 
pia-cer  la  latine. 

Cependant  les  perfécutîons  que  Thomafius 
effuya  à  Leipfic,  jetèrent  de  prés  les  fondemens 
de  Tuniverfité  de  Halle,  Cet  érudit  juriscon- 
fulte,  dont  la  réputation  augmentoit  à  mefure 
que  le  nombre  de  fes  ennemis  s'accroiflbit ,  im- 
plora la  proteûion  de  la  cour  de  Berlin,  &  fe 
retira  à  Halle,  où  en  1669  on  avoit  fondé  une 
maifon  d'éducation  pour  la  noblefle.  Dés  qu'on 
fut  que  Thojmafîus  y  donnoit  des  leçons,  les 
étudians  y  accoururent  eh  foule.  Cela  fit  naître 
ridée  d'y  fonder  une  unîverfité ,  &  Thomafius 
fiit  choifi  pour  en  diriger  Tinûitution  (^),  L'u- 
niverfité  de  Halle  devint  bientôt  la  rivale  de 
celle  de  Francfort  fur  TOder ,  de  celles  de  Leîp^ 
fie  Se  de  Jéna,  qui  avoient  eu  jusqu'alors  le  plus 
grand  concours;  8c  éclipfa  très-fort  celle  de  Wit- 
tenberg.     Les  plus  célèbres,  favans  de  l'AUema- 

(a  )  On  cft  furpris  que  Frédéric  H  ait  tant  parlé  de  Thoma- 
fius, qui  n'écrivoh  qu'en  latin  8c  en  allemand,  deux  langues  que 
ce  roi  ne  connoiifoit ,  ou  n'aimoit  point  ;  k,  que  même  en  quel- 
ques endroit^. de  f(çs  ouvrages  il  Tait  placé  à  côté  de  Voltaire. 
Il  faut  que  Jordan,  ou  quelques  autres  de  Tes  premiers  favoris 
gens  de  lettres,  lui  en  ayent  parlé  fort  avantageufement.  De 
quelque  manière  qu'  il  ait  conni;  ce  jurjlte ,  JFréderic  II  avoit 
raifon  de  parler  de  lui  comme  d'un  homme  qui  a  beaucoup  con- 
tribué aux  progrès  de  la  raifon  k.  de  la  critique* 

Xa  Pnzffe  littér.    T.  I.  C 
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gne,  Stryck,  Ludewig,  Chriftophe  Cellatiuj^,- 
cnfuite  WolfF  &  Buddéus  y  furent  attirés  des 
autres  univerfités  allemandes ,  ou  transféré*  de 
celle  de  Francfort* 

Toute  rAllemagne  .&  toUté  l'Europe  même 
ai  regardé  la  fondation  de  Tuniverfité  dé  Halle, 
érigée  en  1693  ,  comme  une  époque  remarqua- 
ble. (  V.  LtJDEwiG)^  LjBs  favans  hanovrien» 
legardérent  long -temps  Tuniverfité  de  Halle 
comme  la  mère  de  celle  de  Gœttingue ,  fondée 
quelque  temps  après  (^).  Cependant  comme 
toutes  les  anciennes  univerfités  fe  foutinrent 
malgré  rétabliffement  des  nouvelles ,  le  nombre 
des  profeffeurs  &:  des  écrivains  en  tous  genres  de- 
vint plus  confidérable,  8c  la  culture  des  fcience^ 
ftit  plus  générale.  La  fociété  royale  des  fcîence» 
doit  fon  origine  à  cf  goût  décidé-  du  même  roi 
Frédéric  I  pour  tout  ce  qui  pouvoit  donner  de 
Véclat  à  fon  royaume.  Son  époufe,  Charlotte 
de  Lunebourg -Hanovre,  y  a  beaucoup  contri- 
bué' (ô).  Rien  n'eft  plus  connu  dans  Thiftoire 
littéraire  de  ce  fiècle  que  la  confidération  que 


(a)  Voyez  Heumann^   Coq/peBus  Reipubl^  littir,  p.  177» 
Kdit  VI.   Hannov.   1753. 


(*)  Mém,  de  £/Kinilei(»ijrg ^  &  Buchholti. 
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tette  reine  a  témoignée  à  Leibnitz^  &"  fa  coat- 
iefpondance  avec  lui;  Ton  fait  que  .la  .foeiété 
±oyale^  laquelle  précéda  l'acadéiïiie  dés  fcîences, 
a  été  fondée  fUr  le  plan  8c  fous  la  direction  de 
cet  homme  très  -  célèbre.  L'académie  de  pein- 
ture que  Ton  voit  depuis  deux  ou  trois  ans  re- 
naître, fut  fondée  dans  le  même  temps/  .lEnfin 
tout  ce  qu'on  voit  à  Berlin  de  remarquable, 
concernant  les  fciences,  les  belles  lettres  &leg 
l>eaux  arts,  a  été  fait  fous  fon  règne/  On  étoit 
idéjà  fort  avancé,  lorsqu'un  nouveau  règne  fit 
craindre,  que  la  nation  n'allât  éti'e  replongé» 
dans  r  ignorance  Se  flans  la  barbarie. 

SECTION    QUATRIÈME; 

Cuel  fut  te    retaf dément    que   les    tettres  on^ 
éprouvé  Jous  Frédéric  Guillaume  t. 

XJ  envie  in  la  médifance,  fi  colnmxmés  dàils  \t% 
tours,  font  la  caufe  principale  de  cette -contra- 
riété de  caraflère  que  l'on  obfervefiunîverîfellê- 
.ment  entre  de3  fouverains  qui  fe  fuccèdent  fcde 
leurs  dïfférens  fyftemcs  fl'adminiftràtion.  L'anti- 
chambre du  fucceffeur  préfomptif  eft  très-fou  vent 
1«  centfé  de  l'oppoûtion,  le  ralliement  des  froi>- 
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deurs  du  gouvernement  aftuel.  Frédéric  I  avoit 
aimé  la  repréfentation  8c  le  fafte  ;  il  fe  piquoit 
d'égaleif  à  Berlin  la  magnificence,  l'élégance,  le 
goût  de  Paris  &  de  Verfailles.  Les  vieux  cour- 
tifans  du  grand  éleûeuT  défapprouvoient  appa- 
remment ce  fafte  en  préfence  du  prince  royal 
fon  fils.  On  fait  du  moins  que  dès  l'âge  de 
•huit  ans  ce  prince  parut  n'aimer  que  les  chofes 
utiks  &  folides,  &  furtôut  le  militaire  («)•  Il 
témoignoit  conftamment  du  mépris  pour  tout 
ce  qui  pouvoit  avoir  Tàir  de  petit-maître  &  de 
'bgl'-efprit  firançois,  &  il  '  enveloppa  dans  cette 
efpèce  de  profcription  du  bel-efprit,  les  fcien- 
ces  fublimes  8c  la  belle  littérature. 

L/on.fait  que  ce  ne  fut  que  par  ^ard  à  l'ana- 
tomie,  néceflaire  aux  chirurgiens  de  l'armée,  qu'il 
lâifla  lubfifter  la  fociété  des  fciences  fondée  par 
fon  père  ;  mais  conmie  s*  il  eût  pris  à  tâche  de 
;  la  dégrader,  il  lui  donna  pouir  préfident  un  cer- 
tain Gundling,  frère  d'un  profeffeur  célèbre  de 
Halle,  homme  à  la.  vérité  érudit ,  mais  au  refte 
fans  mœurs,  fans  conduite,  ivrogne  fi  décidé, 
que  lorsqu'il  mourut,  le  roi  lui  fit  faire  un  ton- 

(a)  Nouvelle  hiftolrc  de  la  vieJc  du  règne  de  Frédéric  Gufl- 
laume ,  roi  de  Prufle. 
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neau  au  lieu  de  cercueil,  &  le  fit  enterrer  danf 
ce  tonneau.     Il  eft  vrai  que  par  une  inconfé- 
quence   finguliére  àans  un  roi  presque  dévot, 
il  obligea  le  clergé  de  Potsdam  d*accompagner 
le  convoi  jusqu'à  Bornftaedt.     Graben  de  Stein, 
Se  Morgenftem  ,   qui   fuccédèrent  à  Gundling 
dans  la  préfidence  de  la  fociété  royale ,  étoient 
de  véritables  fous  de  cour,  dont  le  roi  s'amufoit. 
Quelques  gens  de  lettres  que  Ton  compte 
encore  parmi  les  précurfeurs  des  Gellert  &  des 
Leflîng,  que  le  grand  électeur  s'étoit  attachés  & 
que  Frédéric  I  avoit  diftingués,  furent  rayés  de 
rét;at  des  penfions,  obligés  de  quitter  la  cour  de 
Berlin  &  de  fe  retirer  ailleurs  ("*).     L'expulfion 
de  Wolff'  de  runivarfité   de  Halle  acheva  de 
décrier   le  roi  Frédéric  Guillaume    dans  toute 
l'Europe,   {V,  Lange  é*  Wolff,)    &  lui 
fit  donner  le  fumom  de  roi  vandale.     Au  fur- 
plus  les  cantonnemens  qu'il  établit,  &  qui  mi- 
rent dans  l'efclavage  les  payfans  déjà  demi- ef- 
claves  de  la  noblefTe,  &  les  enrôlemens  fraudu-» 
leux,  qui  firent  ciuer  tous  les  pays  voifins  8c  que 
le  roi  ne  put  jamais  fe  réfoudre  à  contremander^ 

(a)  Voyez  Xœnig^    Vie  de  BeJJer  en  allemand*  p.  93* 
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ne  dévoient  pas  le  faire  regarder  comme   im 
prote£leur  des  arts  pacifiques. 

Malgré  cela  fon  régne  fit  moins  de  tort  aux 
études  qu'on  ne  s'imagine.     D'abord  en  retar-. 
dant  un  peu  les  progrès  d'une  philofophie  de-» 
ftruftive  &  de  cet  efprit  léger  &  futile  qui  com-» 
mençoit  à  fe  répandre,  il  donna  lieu  à  la  litté- 
rature nationale  de  fe  former  fur  de  meilleur* 
modèles  que  n'étoient  les  livres  qui  prenpient 
vogue  de  fon  temps,  qui  étqit  celui  de  la  ré-* 
gence  du  Duc  d'Orléans  (^).     Bon  économe  &^ 
foldat^    Frédéric  Guillaume  ne  ceffa  jamais  de 
protéger  les  connoijDTances  utiles  8c  folides.   Dhi-» 
ftoire  même  ne  fut  point  négligée,  comme  le» 
ouvrages  de  Kufter  &  de  Gundling  Tattéftent 
clairement.     Ce  fut  moins  la  faute  du  roi  que 
celle  des  théologiens  de  Halle  8c  dps  bigots  de 
fa  cour,  s'il  chalTa  Wolff ;  8c  il  fit  tout  ce  qu'il 
put  pqur  réparer  cette  faute.     Au  refte  les  uni- 
verfités  de  Halle  &  de  Francfort  n'eurent  jamaii 
des  profefleurs  fi  univerfellement  eftimés  en  Eu* 

rope.    (F.BOEHMER,  HeINECCIUS,  HOFFt 
MANN,   LUDEWIG,   StAHL,    ThOMASIUS, 

Wolff).     Ce  Roi  religieux  favorifqit  toutes 

)[a)  V.  Deninaj   YiciJJuudti  de  ia  îkUr^t.  P.  IV.  cli.'H* 
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Its  études  qui  fervoient  à  la  théologie ,  8c  pat 
là  la  connoiffance  des  langues  anciennes  fe  fou^ 
tint  fous  fon  règne.     Le  fyftéme  militaire  pruf- 
fien  qui  fe  forma  fous  lui,  tout  violent  qu'il 
étoit,  ne  nuifit  pas  beaucoup  aux  arts,  ni  aux 
iciences5  car   en  Allemagne  ce  ne   font  ni  let 
payfans,  ni  les  nobles,  deux  clafles  deftinée»  au 
fervice  militaire,  qui  foutiennent  la  littérature  ; 
ce  font  les  bourgeois  des  villes  &  les  prêtres  de 
la  campagne ,  les  fils  des  profefleurs  &:  des  con^ 
feiUers  ;  &  ces  deux  clafles  de  citoyens  n'étoient 
guère    fujettes  aux   cantonnemens.      Si   quel-» 
que  jeune  homme  de  haute  taille,  fait  foldat 
par  force,  fut  arraché  aux  études,  il  y  en  eut 
«n  revanche  qui  pour  fe  tirer  du  danger  fe  mi- 
rent dans  la  nécelïité  de  faire  dtes  efforts ,  qu'  ils 
lî'auroient  pas  faits,  s'ils  étoient  ireftés  tranquil- 
les près  de  leurs  foyers  (F,  Gottsghed).  Il 
fe  trouva  d'ailleurs  quelques  gens  de  lettres, 
quelques  artiftes  étrangers,  qui  ne  feroient  ja- 
mais venus  dans  le  Brandebourg ,  fi  on  ne  lef 
y  avoient  po^t  traînés*      Le  mélange  contri- 
buoit  à  la  perfe£Uon  de  TeTpèce  &  aux  progrèt 
de  Tefprit  humain,  &  ce  fyftéme  militaire ,  qui' 
paroît  au  prepiier  abotd  pi^ôpr^  à  dépeupler  1^ 
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pays,  a  plutôt  contribué  à  en  augmenter  la  po- 
pulation. Les  payfans  dans  la  Saxe,  le  Bran- 
debourg 8c  la  Prufle  font  foldats  par  la  conftitu- 
tion;'  mais  enWeftphalie  &  en  Souabe,  en  Bo- 
hême, en  Pologne  ils  le  deviennent  par  défaut 
d'éducation;  en  d'autres  pays  c'eft  à  caufe  de 
l'intolérance  qui  y  règne.  Nombre  de  jeu- 
nes catholiques,  pour  fe  tirer  des  entraves  dans 
lesquelles  ils  s'étoient  jetés  en  entrant  dans  l'é- 
tat eccléfiaftique  ou  monaflique,  ou  pour  fe 
fouftraire  aux  défagrémens  que  leur  inconduite 
pouvoit  leur  attirer,  ne  trouvèrent  d'autres 
moyens  de  fubfifter  que  de  chercher  un  afile 
dans  les  pays  proteftans.  Cet  afile  n'étoit  fou- 
vent  qu'une  caferne  ;  mais  foit  eux ,  foit  leurs 
enfans,  ne  laiflerent  pas  de  contribuer,  par  la 
même  vivacité  de  tempérament  &  d'efprit  qui 
leur  fit  quitter  l'Italie  &.  la  France^  aux  pro- 
grès de  quelques  arts  tant  libéraux  que  méca- 
niques. D'ailleurs  les  familles  deftinées  par» 
4tat  aux  études,  comme  nous  venons  de  1er 
dire,  ne  multiplioient  pas  moins  que  celles  des 
payfans^  8c  des  foldats.  Une  foule  de  candidats 
quf  fortoit:  des  paroiffes,  des  collèges  &:  des. 
univeifités,  où  presque  tous  les  pafteurs,  les: 
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leflieurs  ,  les  profeffeurs  étoient  mariés ,  con-» 
courut  à  introduire  la  littérature  chez  les  gen- 
tilshommes de  la  campagne,  qui  trouvèrent 
facilement  des  compagnons  d'études,  ou  des 
inftituteurs  pour  leurs  enfans.  Si  Frédéric 
Guillaume  I  ne  favorifoit  pas  la  poëfie,  ni  la 
géométrie  fublime,  &  la  philofophie  fpécula* 
tive,  comme  fon  père,  tous  ces  genres  de  lit- 
térature &  tous  les  arts  d'agrémens  étoient  affez 
encouragés  dans  les  pays  yoifins  pour  que  les 
fujets  pruffiens  nç  les  perdiflent  pas  de  vue. 

Pendant  le  règne  peu  littéraire  de  Frédéric 
Guillaume  I,  deux  princeffes  de  fa  famille,  quoi- 
que d'une  branche  féparée  depuis  deux  fiècles, 
ont  hautement  protégé  les  lettres  8c  les  fciences 
en  deux  autres  parties  de  l'Allemagne  ;  ce  qui  aida 
beaucoup  dans  la  fuite  les  progrès  qu'on  fit  dans 
les  états  pruffiens.  Guillelmine  Charlotte ,  fille 
du  margrave  Jean  Frédéric  de  Brandebourg- An- 
fpach,  protégea  en  Angleterre  les  gens  de  let- 
tres de  toutes  les  clafTes  &  de  toute  nation.  Ce 
fut  "elle  qui  tira  de  l'indigence  la  fille  de  Mil- 
ton,  qui  penfionna  le  fameux  père  Courayer, 
qui  daigna  même  fe  rendre  mé4iatrice  entre  le 
dofteur  Clarke ,  ou  plutôt  le  grand  Nevsrton,  & 
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Leibnitz  (^).  Et  c'eft  à  elle  quç  Tauteur  de  Ift 
Henriade  dut  le  commencement  de  fa  fortune. 
Xe  Roi  George  H,  qui  avoit  pour  cette  époufe 
la  plus  grande  déférence ,  fonda  Tuniverfité  dt 
^îœttingue ,  &:  par  ce  moyen  la  littérature  an- 
gloife  commença  à  fe  répandre  en  Allemagne, 
fresqu'au  même  temps  Sophie  Magdelaine, 
l'arbitre  du  confeil  du  roi  de  Danemark  fon 
«poux,  appela  de  Bareuth  Tancien  précepteur 
dç  fes  frères,  nommé  Schulin.  Ce  littérateur 
franconien  eut  beaucoup  de  part  à  TinflruAion 
de  Frédéric  V  ■  &  dirigea  les  inftituts  littéraires 
qui  ont  fait  tant  d'honneur  à  Tefprit  pacifique 
te  bienfaifant  de  ce  roi.  Copenhague,  Altona, 
Kiel ,  tout  le  Danemark  &  le  Holûein  ont  été 
la  refuge  d'i«fie  foule  de  gens  de  lettres  alle- 
mands. 8c  même  brandebourgeois  &  poméra- 
niens.  Le  célèbre  Comte  de  BemsdorfF,  dont 
les  favans  danois  8c  ceux  du  pays  de  Holftein 
ne  fe  lafTent  d'honorer  la  mémoire,  fuivit  les. 
plans  de  Schulin  8c  les  idées  que  la  reine  Mag« 
delaine  avoit  infpirées  à  fon  fils  (A), 

(a)  V.'  Voltaire,  Lete,phii, — Chavanettes,  Hift,  tTAngljy. 

(6)  Pantoppidan.  Gefla  Dançrum,  Tom.  I.  1740,  Epît^ 
éédicat,  Ahleman^  ùber  das  Leben  und  den  Chara&er  des 
€raftn  Mrr^  Harêwig  fn  Mêrmd^rff.     Hambsif  i77f* 
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SECTION    CINQUIÈME, 

Impuljions  extraordinaires  fous  Frédéric  IL 
Nouveau  J^fteme  ^éducation. 

Xjnfin  le  prince  de  Pniffe,  l'ami  de  cœur  du 
favant  Jordan  ,&:  de  Mr  de  Suhm,  le  correfpon^ 
dant  de  Fontenelle,  de  Rollin,    de  Voltaire, 
de  la  marquife   du   Chaftellet,    ce  prince  .qui 
avoit  fait  de  fon   château  de  Rheinsberg  une 
clpéce  de  Lycée,  qui  avoit  à  fa  table  plus  de  fa^ 
vans  quç  de  cavaliers  ou  de  çourtifans,  ce  prince 
parvint  au  trône.     Jamais  événement  politique 
n'a  tant  intéreffé  la  république  des  lettres.    Ce 
n'eft  pas  qu'il  ait  fait  pour  elle  plus  que  le 
grand  élefteur  Frédéric   Guillaume   o\i  le  roi 
Frédéric  I  fes  aïeux  5   on  peut  même  dire  qu'il 
a  été  moins  libéral  que  ceux-ci,  furtout  en-* 
vers  les  Allemands  ;  mais  l'enthoufiasme  qu'ex- 
cita un  roi  auteur ,  im  roi  académicien   dam 
toute  l'étendue  du  tprme ,  puisqu'il  étoît  de  la 
feâ:e  des  académiciens,  disputant  de  tout,  & 
qu'il  fonda  deux  académies ,  à  une  desquellei 
iJ  faifoit  lire  fes  mémoires,  fes  discours,  pen- 
dant qu'à  l'autre  il  di<ftoit  lui  r  même  les  inr 
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ftru6Uons ,  un  roi  qui  continua  conftamment  à 
s'entretenir  tous  les  jours  &  partout  avec  des 
gens.de  lettres,  devqit  fans  doute  donner  une 
forte  impulfion  à  toutes  fortes  d'études. 

L'académie  exiftoit ,  comme  tout  le  monde 
fait,  depuis  le  règne  dç  fon  aïetd.  Mais  une 
langue  nouvelle,  que  lui  aflîgna  Frédéric  II, 
8c  qui  fe  trouvoit  être  celle  de  la  cour,  lui 
donnoit  im  grand  air  de  nouveauté,  &  les  le- 
ftures  que  le  roi  y  faifoit  faire,  tantôt  de  mé- 
moires hiftoriques,  tantôt  d'éloges,  tantôt  de 
discours  philofophiques-,  dans  une  langue  que 
les  dames  mêmes  entendoient ,  donnoient  à  ce 
corps  une  nouvelle  face,  &  plus  d'éclat  que 
l'ancienne  fociété  n'en  avoit  eu. 

L'école  militaire ,  qui  n'eft  proprement 
qu'un  collège  de  gentilshommes,  exiftoit  aufli 
depuis  le  temps  de  Frédéric  I,  &  fur  un  affez 
bon  pied,  puisque  des  princes  étrangers  y  ve- 
noient  recevoir  une  éducation  corivçnable  à 
leur  qualité.  On  fe  rappelle  que  parmi  les 
élèves  de  ce  collège  des  temps  précédens,  on 
comptoit  le  prince  d'Anhalt  Zerbft,  père  de 
l'impératrice  de  Ruflîe.  Frédéric  II  l'augmenta 
confidérablement.     L'objet  de  cette  inftitution 
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était  de  former  des  gentilshommes  propres  à 
être  employés  à  l'éducation  des  princes  &  dan» 
les  commiffions  étrangères,  8c  de  fournir  en 
temps  de  guerre  de  bons  aides  de  camp.  Le 
nombre  des  fujets  qui  en  font  fortis  n'eft  peut- 
être  pas  proportionné  à  la  dépenfe  que  le  roi 
y  a  faite.  Mais  il  en  fort  d'excellens,  8c  la 
littérature  y  gagne  toujours  par  les  emplois 
qu'y  trouvent  les  profeffeurs ,  8c  par  un  moyen 
^e  plus  qu'a  la  nobleffe  d'y .  être  élevée, 
foit  en  payant  penfion,  foit  en  jouiifant  des 
places!  que  le  roi  y  avoit  établies,  Se  qu'il  en- 
tretenoit  à  fes  frais.  Sous  le  régne  de  Frédé- 
ric Il  s'accrut  auffi  beaucoup  le  corps  ou  la 
maîfon  des  cadets,  fondée  par  fon  père,  dont 
le  but  n'eft  que  de  former  des  officiers  (^), 
mais  qui  ne  contribua  pas  moins  à  l'avance- 

(a)  Suivant  .les  ûbfervations  fur  le  militaire  pruflîen  qu'on 
attribue  i  Mr  de  Guibert,  &  dont  j'avois  un  exemplaire  apoIUllé 
par  une  perfonne  de  ce  pays  qui  me  paroît  très-inftruite,  j'ai 
dit  que  cette  maifon  liii  coûtoit  45,000  écu5.  D'autres  m'aflu* 
rent  que  ce  n'eft  guère  que  i5,oo«,  que  60,000  francs,  j 
compris  les  réparations  de  la  maifon.  Ce  ne  feroit  pas  trop  pour 
fournir  tout  à  l'éducation  de  douze  gentilshommes  k.  pour  con- 
tribuer à  celle  de  dix  ou  douze  autres.  Cependant  l'établiifc- 
ment  de  la  maifon  des  cadets  eft  d'une  plus  grande  utilité ,  Se 
coûte  beau<  oup  moins  à  proportion.  Le  feu  roi  dépenfoit  pour 
l'entretien  de  cette  maifon  le  triple  de  ce  que  coûte  l'école  ml- 
litaire  ;  mais  elle  fert  à  l'éducation  d'un  nombre  d'élèves  9  fils 
d'officiers ,  quinze  ftis  plus  grand. 
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I 

ment  des  lettres.  V.  Borrelly,  GrilIo^ 
Prévost,  Ramler,  S^jlzer^  Thie« 
BAULT,  Toussaint,  Wéguelin* 

L'intérêt  que  Frédéric  II  parut  prendre  à  Tin*. 
itruAion  du  public,  augmenta  ou  fit  naître  cet 
cnthoufîasme  pédagogique   qui  forma  bientôt 
une  dafle  d'auteurs  presqu'inconnue  à  nos.  an- 
cêtres.     Ce  zèle  ,    cet  enthoufiasme    qui   s'eft 
éveillé    en  Allemagne   pour  l'avancement   de 
l'éducation,  n'eft  pas  nouveau  dans  le  monda,' 
Les  auteurs   italiens   8c  efpagnols   du  feiziémo 
fièclë    avaient  fait  des  réflexions,   donné   des 
règles,  imaginé  des  établiflemens  pour  un  objet 
d'une  auflî  grande  importance.     On  ne  fit  pat 
moins  en  France  dans  le  fiècle  de  Loui«  XIV. 
Mais  l'objet,  foit  des  livret ,  foit  des  établiffet- 
mens  deftinés  à  l'éducation  A:  à  l'inftruâion  de 
la  jeuneffe ,  a  change    dans  notre  fiécle.     Les 
jéfuités,  les  bamabites,  les  prétos  fomasque^^ 
ce'ux  des  ééoles  pies ,  &  meflîeurs  de  St  Lazare 
ou  de  la  Milfion  n'avoient  ou  fembloient  n'avoir 
en  vue  que  dlnftruîre  les  hommes  dàris  la  reli- 
gion &  de  les  conduire  dans  le  chemin  de  là 
vie  étemelle;  Les  phiianthropiftes  de  nos  jour* 
f«  f^nt  plus  attachés  à  des  objets   temporels* 
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Les  plans  raifotinés,  les  méthode»  de»  livre» 
allemands  fur  Téducation  vinrent  à  la  fuite  d^u» 
traité  affez  connu  de  Tanglois  Locke,  8c  d# 
quelques  ouvrages  de  Rollin  dont  le  roi  d0 
Pruife  &  tous  les  gens  fenfés  faifoient  beaucoup 
de  cas.  L'éducation  d'un  prince  par  le  fameux 
théologien  Duguet  ne  fut  guère  fuivie  daîi« 
l'Allemagne  proteftante.  Le  cours  d'étude  d# 
l'abbé  de  Condillac,  très -différent  de  celui  d# 
Duguet,  quoique  pour  le  même  objet,  vint 
plus  tard.  Le  Holftein  ^  où  les  études  flo- 
xiffoient  heureufement  fous  Frédéric  V  ^  &  1# 
Danemark  où  la  littérature  allemande  étoit 
devenue  auffi  conmiune  que  la  françoife  Tétoit 
à  Berlin,  virent  naîtte  les  philanthropilles,  avant 
qu'ils  fe  répandiffent  ailleurs.  Mais  cette  éru- 
dition^ qui  avoit  diréftemeht.  pour  but  de  for-^ 
mer  en  même  temps  les  cœurs  pour  la  fociété ,' 
&  les  efprits  poiir  les  lettre»,  pâjHk;  de  Copen- 
hague à  Altona,  à  Hambourg^  à  Berlin^  dan» 
les  pays  de  Brandebourg  &  de  Magdebourg, 
it  en  Siiéfiey  &  fe  répandit  dans  toute  TAUe- 
magne  L'école  réelle  i  établie  à  Berlin  au  ^om-; 
mencement  du  règne  de  Frédéric  II  par  \m 
ecdtiiailiqutf  iuiîbiéden  n«mmé  Hecker ,  n'aroit 
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encoie  aucun  exemple ,  &  c  eft  d'après  le  mo- 
dèle 8c  le  fuccès  de  celle-ci  que  les  écoles 
normales  fe  font  fondées  ailleurs.  Un  prince 
des  plus  voifms  du  roi  de  Pruffe  y  contribua 
beaucoup.  Dôflau ,  petite  ville  au  bord  de 
l'Elbe ,  n'étoit  connue  que  par  la  bonté  de  fon 
fol.  Le  brave  prince  Léopold  d'Anhalt-Deflau, 
le  compagnon  des  vi6loires  du  prince  Eugène 
de  Savoie ,  le  premier  créateur  en  quelque  fens 
de  la  ta6lique  pruflîenné,  n'avoit  penfé  qu'à 
faire  des  foldats.  Il  n'eut  pas  le  temps  de  fui^ 
vre  les  idées  philofophiques  de  Frédéric  H, 
comme  il  avoit  fécondé  les  vues  militaires  du 
prédéceffeur.  Maximilien  fon  fils,  celui  qui 
eut  part  à  la  viAoîre  de  Molwitz,  avant  que. 
le  père  remportât  celle  de  KeflelsdorfF,  ne  régna- 
que  cinq  ans  ;  Se.  laifTa  foii  héritier  Léopôld- 
Frédéric  encore  dans  l'enfance.  Mais  ce  prince: 
ne  fut  pas  plikôt  parvenu  â  la  régencje,  que 
0eflau  devint  une  ville  célèbre  par  nombre  de 
bons  maîtres  attachés  au  Philanthropin ,  8c  par 
les  foihs  que  le  prince  s'eft  donnés  8c  fe  donne 
pour  que  ce  collège  foit  bien  dirigé. 

Cet  ehthoufiasme  louable  s'étendit  partout. 
Un  abbé   moine  filéfien ,  imagina  des  métho- 
de* 
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des  fûres  pour  rinftru6lîon  de  chaque  clafle  dei 
citoyens  ,  tandis  qu'un  gentilhomme  brande- 
bourgeoi^s,  d'une  des  plus  anciennes  familles 
du  pays,  compofoit  des  livres  très -utiles  poui 
cet  objet,  8c  fôurniflbit  des  exemples  encore 
plus  utiles  Se  plus  rares.  Le  village  de  Rekahn 
eft  proportionnément  aufli  digne  d'admiration 
que  la  ville  de  Deflau.  En  même  temps  un 
eccléfiaftique  berlinois  ,  qui  s'étoit  formé  en 
Angleterre,  en  Hollande  &  furtout  en  Dane- 
mark ,  dirigeoit  l'édiication  de  beaucoup  de 
gentilshommes  8c  de  bourgeois  dans  un  collège 
fondé  fur  les  débris  d'un  riclie  monaftére  fécu- 
larifé  proche  de  Magdebourg. 

Le  prince  de  Prufle,  aujourd'hui  roi,  eut  pen- 
dant quelques  années  pour  aumônier  de  fon 
régiment  un  jeune  homme  qui  fit  enfuîte  une 
fortune  confidérable  par  ce  nouveau  genre  d'é- 
tude ,  peu  connu  ou  du  moins  peu  récompenfé 
autrefois,  8c  encore  trop  peu  confidéré  dans 
d'autres  pays.  F.Arletius,  Campe,  Fel- 

BIGER,  GrOSS,  HiEHNE,*HECKER,  ReSE- 

witz,  Rochow,  Silberschlao,  Trapp. 

Je  ne  doute  pas  que  l'Emile  de  Roufleau 

n'ait  contribué  dans  la  fuite  à  faire  adoptei^  les 

La  PruJÏ  littér,    T.l,  D  * 
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principes  d'éducation  qu'on  pratique  dans  ré* 
cole  réelle  de  Berlin;  mais  cette  école  étoit  ou- 
verte plus  de  dix  ans  avant  que  TÉmile  de 
RoufTeau  eût  paru.  D'ailleurs  la  méthode  des 
écoles  normales  établies  fur  le  pied  de  Técole 
réelle  de  Berlin,  eft  çlus  raifonnable,  plus 
praticable  que  ne  le  font  les  confeils  du  nufan- 
thrope  Genevois. 

Les  nations  méridionales  qui  ont  fondé  tant 
d'écoles  publiques,  la  plupart  pour  le  foulage- 
ment  du  bas  peuple ,  femblent  n'avoir  jamais 
penfé  à  lui  procurer  les  inftru<!iHons  qui  lui  fe- 
roient  les  plus  néceflaires ,  8c  qui  feroient  tou- 
jours d'une  grande  utilité  à  la  bourgeoifie  aifée, 
&  même  à  la  noblefle.  En  fuppofant  que  l'é- 
ducation dût  être  confiée  à  des  eccléfiaftiques 
foit  féculiers  foit  réguliers,  comment,  avec  des 
principes  connus,  avoués,  confacrés  par  des 
inftitutions  religieufes,  a-t-on  fi  conftamment 
négligé  les  connoiffances  &  les  exercices  méca- 
niques, fi  néceflaires  pour  la  vie  phyfique,  &:  fi 
utiles  même  pour  la  morale  qu'on  avoit  en  vue? 
Falloit-il  que  tous  ces  établiflemens  n'abou- 
tiflent  qu'à  enfeigner  du  latin,  de  la  métaphy- 
fique ,  de  la  mythologie  ?  Falloit-il  qu'on  fût 
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presque  uniquement  redevable  à  TAUemagne 
'  des  inventions  vraiment  utiles ,  &  que  l'Italie  , 
après  avoir  donné  les  premières  idées ,  après 
avoir  tracé  le  premier  chemin  à  toutes  les  fcien- 
ces  &  à  tous  les  arts,  les  laiflat  perfeftionner 
aux  nations  qu'elle  a  fi  long  -  temps  traitées  de 
barbares? 

Frédéric  II  ne  négligea  rien  de  ce  qu'il 
croyoit  utile  aux  progrès  de  l'efprit  humain.  Il 
fuivoit  pour  cela  les  principes  des  plus  grands 
maîtres-  Quintilîen  étoît  fon  code  dans  cette 
partie  d'adminiftration.  Il  ne  dédaigna  pas 
même  de  defcendre  jusqu'à  de  petits  détails 
qu'un  préfet  de  collège  croiroit  presque  au 
deflbus  de  lui.  Quoiqu'on  ait  dit  fauffement 
que  ce  grand  roi  s'eft  occupé  de  la  meilleure 
manière  d'enfeigner  Va^  b^  c  aux  enfans,  il 
eft  très  -  vrai  qu'il  fit  drefler  des  réglemens  pour 
toutes  lès  clafles  des  collèges  &  des  imiverfités 
(KFelbiger,  Steck.);  ScTon  eft  charma 
de  voir  avec  quel  intérêt  ce  monarque  parle ,  danï 
fes  ouvrages ,  de  l'académie  des  gentilshommes 
&  de,  la  maifon  des  cadets ,  qu'il  a  foutenues  & 
augmentées.  Il  ne  s'eft  pas  trop  mêlé  des  école^ 
luthériennes,  quoique  rien  ne  s'y  fît  fans  qu'il 

D  a 
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Jtn  fût  informé;  mais  il  prit  foin  particulière- 
ment de  trois  établiflemens  littéraires  où  Ton 
profeffoit  principalement  la  religion  réformée, 
&  auxquels  il  deftinoit  des  vifiteurs  de  fon  pro- 
pre choix,  &  ordinairement  fuiffes.    Voyez  Me- 

EIAN    CÎr   SULZER.  ^ 

L'éducation  étoit  la  feule  chofe,  peut-être, 
où  Ton  alloit  généralement  d'accord ,  au  moins 
quant  à  l'objet  principal.  Rois,  princes  & 
princeffes,  miniftres,  magiftrats,  eccléfiaftiqueà 
&  laïques ,  dévots ,  incrédules ,  luthériens ,  ca- 
tholiques, réformés,  tous  parloient,  tous  écri- 
voient,  tous  s'occupoient  de  l'éducation.  Les 
frères  moraves,  qu'on  appelle  autrement  Her- 
nouthes,  &  qui  s'appellent  chez  eux,  frères  de 
t unité  y  femblent  avoir  allié  dans  leur  inftitu- 
tion  l'efprit  de  retraite  des  chartreux  &,  des  ca- 
maldules ,  &  les  occupations  pédagogiques  de» 
bamabites  &  des  piariftes  (^).  Il  ne  paroît 
pas  que  ces  frères  ^mbitionnent  la  gloriole 
d'être  auteurs.  Us  n'ont  guère  écrit  que  fur 
leur  hiftoire  &  fur  l'objet  de  leur  inftitut;  mais 

(a)  On  appelle  aufli  les  bamabites  clers  réguliers  de  la 
congrégation  ^e  StPaul;  k.  ceux  que  les  Allemands  appellent 
piariftes  «  les  elers  réguliers  des  écoles  pies  :  fchoiarum 
piarum^ 
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il  eft  fur  qu'ils  s'occupent  avec  fuccés  de  l'in- 
ftru6liôn  de  la  jeuneffe  qui  leur  eft  confiée. 
Cet  objet  attira  dans  leur  fociété  beaucoup 
d'honnêtes  gens,  &:  même  des  gentilshommei 
8c  des  gens  de  lettres.  Sous  le  grand  Frédéric 
on  a  vu  de  jeunes  officiers  de  condition  quit- 
ter leur  état  &  le  féjour  de  la  capitale ,  pour 
aller  devenir  maîtres  d'écoles  dans  un  établiffe- 
ment  de  frères  moraves.  On  a  vu  ayant  cela 
des  membres  de  '  l'académie  des  fciences  pren- 
dre le  même  parti,  (  V.  Battier.  )  Si  jamaîi 
ils  fe  mettent  à  faire  des  livres  &  qu'ils  fe 
faffent  un.  devoir  de  l'exaftitude  &  de  la  per- 
feftion  qu'on  trouve  dans  leurs  manufactures , 
ils  furpafTeront  les  fameux  folitaires  de  Port 
Royal. 

Peut-être  eft -il  à  craindre  que  cette  infti- 
tution  méthodique ,  ces  moyens  faciles  de  tout 
apprendre  n'aflbibliffent  le  génie ,  dont  la  force 
8c  le  fuccés  font  toujours  proportionnés  aux 
obftacles  qu'on  rencontre ,  &  qu'il  faut  furmon- 
ter.  Mais  en  attendant  la  jeuneffe  eft  mieux 
inftruite  aujourd'hui  qu'elle  n'étoit  auparavant; 
8c  ce  que  l'on  perd  en  profondeur  on  le  gagne 
•n  étendue.  » 
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L*inftru£lion  de  la  jeuneffe  étant  regardée 
par  toutes   les   claffes   de  citoyens  comme  un 
objet  des  plus  importans ,  les  gens  de  lettres , 
pour  Ja  plupart  profeiTeurs ,  régens  de  collèges, 
maîtres  d'écoles  ou  inflituteurs  particuliers,  dé- 
voient acquérir  plus  de  confidératidh.  Il  n'étoit 
pas  rare   en   Allemagne   que   les   princes   des 
plus  illuftres  maifons  reçuffent  à  leur  table  des 
gens  de  lettres  (^).     Des  ducs  de  Saxe  &  de 
Bronswic ,    &:  même  le  père  de  Frédéric  9    Se 
plus  encore  le  grand  éleéleur,  avoient  donné, 
l'exemple  de  cette  popularité.     On  n!a  pas  en- 
core oublié  depuis  cinquante  ans  le  comté  de, 
Manteufel ,    dont  la  maifon  étoit  ouverte  aux 
gens  de  lettres  à  Dresde,  à  Berlin,  à  Leipfic. 
Mr  de  Marfchal,  miniftre   d'état  fous  Frédéric 
Guillaume,  n'avoit  pas  vécu  fur  un  pied  diffé- 
rent.    Mais  à  l'exemple  d'un  roi  très- puiffant 
8c  très -renommé  depuis  fes  premiers  exploits, 
les  autres  fouverains ,  8c  à  plus  forte  raifon  les 
f(^gneurs,    les   minîftres    d'état-,   fe  familiarifè- 
rent  davantage  avec  léS  favans.      L'on  vit  en- 
fuite  à  Berlin  les  reines  inviter  les  prédica|:eurs 
à  leur  dîner ,  plufieurs  grands  feigneurs  ouvrir 
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leurs  maifons  ,   offrir  leur  table    aux  gens  de 
lettres.     Les  miniflres  &  quelques  grands  offi- 
ciers de  la  cour,  qui  étoient  membres  de  l'aca- 
démie, avoient  un  motif  de  plus  pour  le  faire, 
&  quelques-uns  d'entr'eux  s'y  font  diflingués. 
(Voyez  Aki^ïm  ^  Gotter,  Hertzberg, 
Marschal,    Rewiesky).     Les   miniftres 
étrangers  les  imitèrent  ou  doxmèrent  l'exemple. 
Les  favans  de  Berlin  fous  le  régne  de  Frédéric 
n'envièrent  point  à  cet  égard  les  agrémens  de 
Paris  8c  des  villes  d'Italie.   Si  les  gens  de  lettres 
allemands  font  moins  fréquemment  chez  les  da- 
mes &  dans  le  grand  monde,  ç*eA  que  la  no- 
bleffe  n'eft  pas  dans  Ja  haute  Allemagne  fur  le 
pied  qu'elle  eft  en  Italie' &  en  France;  8c  je 
doute  fort,  d'après  Lucien,  d'Alembert  8c  Zim- 
mermann,  s'ils  doivent  foujiaiter  de  Tétre  da- 
vantage.    Je  doute  encore  plus,   fi  les  grands 
ont  tort  de  ne  fe  pas  trop  montrer  aux  yeux 
des  poètes  8c  des  romanciers. 
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SECTION     SIXIÈME. 

liXflru^ion  des'  femmes  ;    alliances  étrangères  ; 
libeHé  de  la  prejfe, 

1^'éducation  dii  fexe  influe  également  fur  la 
littérature  &  fur  les  mœurs  d'une  ^lation.  hes 
femmes  n'ont  abfolument  point  influé  dans  le« 
afï^ires  fous  Frédéric  II,  ni  même  fous  Frjé- 
dejcic  Guillaume  fon  père.  Jamais  en  quatre 
vingts  ans  on  n'a  entendu  dire  qG'én  Pruffe  un  • 
miniftre  S.it  été  élevé  ou  déplacé  par  ^des  intri- 
gujç$  de  femnies  (  F.  Jarige).  Bien  moins  on 
trouvera  qu'elles  ayent  décidé  ni  de  la  guerre, 
hi'de  la  paix;  A  peine  pourroit- on  nommer 
un. ou  deux  artilles  que  la  faveur  d'une  prin- 
cefTe,  foit  mère,  fœur,  ou  époufe  du  monar- 
que^ ait  fait  prendre  au  fervice ,  &  penfionner. 
Les  femmes  n'ont  pourtant  pas  moins  con- 
tribué aux  progrès  que  les  lettres  &  les  arts  • 
ont  faits  dans  le  pays.  Sans  avoir  le  ton  maî- 
trîfant  de  celles  des  autres  nations,  elles  ont 
en  général  beaucoup  de  pouvoir  fur  leurs  ma- 
ris. H  y  a  quelque  chofe  dans  le  génie  de  la 
langue,   dan*  les  lois,  dans  les  coutumes  qui 
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pourroit  faire  croire  que  la  femme  n'eft  pai 
moins  confidérée  que  Thomme  (^).  Et  qui  fait 
fi  ces  manières  refpeftueufes  que  les  Françoi» 
ont  pour  les  dames,  ne  font  pas  encore  unefuit^ 
des  mœurs  que  les  Francs ,  nation  allemande  » 
ont  introduites  dans  les  Gaules  ?  Il  eft  vrai  qu« 
la  loi  falique  exclut  les  femmes  de  la  fucceflîon 
à  la  couronne  &:  aux  fiefs  Cette  loi  eft  trés- 
raifonnabte ,  parce  que  le  feudataire  eft  foldat , 
8c  que  les  femmes  ne  font  pas  faites  pour  la 
guerre.  Au  refte,  dans  la  plus  grande  partie 
de  l'Allemagne ,  les  fœurs  partagent  en  égal« 
portion  avec  leurs  frères  Théritage  da^  leurs  pa- 
ïens; ce  qui  n'eft  guère  de  coutume  dans  lei 
autres  pays.  Parmi  les  nations  méridionales ,  où 
les  pafiions  font  plus  véhémentes,  les  femmes  doi- 
vent avoir  fouvent  une  influence  plus  prompte  ; 
.  mais  vers  le  nord  leur  influence  eft  plus  con- 
tinue, &  a  plus  de  fuite..  D'ailleurs,  comme  lei 
nations  feptentrionales  ont  plus  befoin  de  cul- 
ture pour  fe  former  que  celles  du  midi ,  &  qu« 


(a)» Outre  que  les  noms  qui  lignifient yb/ez7 Se  monde ^  pat 
exemple,  font  féminins  8c  que  celui  de  lune  eit  mafculin,  om 
trouve  dans  les  livres  généalogiques  que  pour  indiquer  avec  uft 
feu!  mot  frères  le  fœurs,  le  mom  «ft  tiré  et  ces  dernières ,  ^#- 
feàw{fiêr. 
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les  femmes  en  général,   par  la  raifon  qu'elles 
font  plus  délicates  &  plus  fenfibles,  font  plus  ca- 
pables de  recevoir  de  l'éducation  8c  de  Tinlbru- 
6lion,  elles  font  auffi  plus  propres  par  la  manière 
de  vivre  du  pays  à  la  communiquer  aux  hom- 
mes. Un  feul  exemple ,  qui  n'eut  pas  de  grandes 
fuites ,  ne  doit  point  tirer  à  cpnféquence.   Mais 
toujours  eft-ce  un  fait,  que  le  premier  auteur 
qui  parut  aux  frontières  des  pays  qui  forment 
la  monarchie  pruflienne,   eft  une  femme  (^). 
Il  eft  très  -  certain  que  le  fexe  eft  fort  inftruit 
en  Allemagne,   du  moins  dans  les  pays  dont 
nous  parlons;  8c  fi  .leur  efprit,  leurs  connoif- 
faiKes  ne  frappent  pas  auflitôt  qu'ailleurs  les 
étrangers,,  c'eft  que   l'iîiftru^lion  des    fi^mmes 
allemandes  eft  plus  pour  leurs  maris  8c  pour 
leurs  familles ,  8c  que  celle  des  jFrançoifes  &:  des 
Italiennes  Teft  plus  pour  leurs  amans  ou  leurs 
amis.     La  conftitution  même,  de  l'Allemagne 
proteftànte    contribue  à  l'infijuâion   du    fexe. 
Par  la  même  raifon  qu'on  trouve  plus  facile- 
ment   des    înftituteurs   pour  les   garçons ,    on 
trouve  auffi  de  meilleures  gouvernantes  pour 

(a)  Roswida,  abbefle  Se  fondatrice  de  Tabbaye  de  Ganders- 
heim ,  entre  Magdebourg  Se  Bronswic' 
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les  demoifelles ,  &  c'eft  une  fuite  du  train  qu'a 
pris  la  nation.  Les  filles  des  eccléfiaftiques, 
profeffeurs  ou  pafteurs ,  participant  à  peu  prés- 
à  la  même  éducation  que  leurs  frères  dans  la 
ipaifon  paternelle,  en  fprtent  égaleinent  capa- 
l?les  de  porter  quelques  germes  de  do£lrine. 
8c  le  goût  de  l'étude  dans  les  familles  où 
elles  entrent  comme  gouvernantes  ou  comme 
époufes. 

Il  n'y  a  pas  encore  eu  dans^  les  univerfités^ 
prufïiennes  des  femmes  faifant  profeflîon  de  let- 
tres, comme  le  faifoit  Madame  Gottfched  à 
Leipfic ,  ni  des  demoifelles  doAeurs ,  comme  il 
y  en  a  à  Gœttingue.  Peut  -  être  cette  publicité 
de  littérature  n'auroit-elle  pas  été  bien  reçue 
fous  Frédéric  II,  qui  n'aimoit  pas  beaucoup 
le  fexe,  &'  qui  traita  trop  durement  une  pau- 
vre femme  dont  les  poëfies  avoient  eu  du  fuc- 
cès  (  Voyez  Karschin).  Cependant  il  y  eut 
dans  toutes  les  claff^  des  femmes  très  -  capables 
de  faire,  fmon  de  grands  ouvrages,  (  ce  que  les 
feirmies  n'ont  jamais  fait,  ni  dans  les  fciences, 
ni  dans  les  arts,  en  aucun  temps,  ni  aucun 
pays,)  du  moins  de  bonnes  &  de  jolies  chofes. 
£t  quand  elles  lie  fexoient  que  lire,   traduire, 
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8c  juger  les  auteurs ,  comme  elles  font  effe^li- 
vement,  cela  même  ne  lert-il  pas  à  introduire 
dans  la  littérature  plus  de  fentiment ,  8c  cette 
délicat elTe  de  goût  qui  manquoit  autrefois  aux 
écrivains  allemands  ?  Voyez  les  art  Bamber- 
GER,  Breymann,  Catherine  II,  Dii- 
TEY,  Elisabeth,  Gottsched,  Recke, 
Reclam,  Renel,  Unger.w 

Ces^  alliances  entre  perfonnes  de  différente 
nation,    qui  ont  été  fort  fréquentes  en  Pruffe 
depuis  un  fiécle ,   ont  aufli  contribué  aux  pro-* 
grés  de  l'efprit  dans  les  pays  pruflîens.      Si  ja- 
mais on  s'avife  de  faire  la  généalogie  des  au- 
teurs &:  des  artiftes  allemands  les  plus  célèbres, 
on  trouvera  que  ceux  dont  les  ancêtres  fe  font 
alliés   avec  des   familles   étrangères,  .ont  plus 
gagné  que  perdu  par  ces  alliances,     L'Autriche 
8c  la  Bavière  ont  eu  des  relations ,  ont  fait  des 
alliances    avec    des   familles    italiennes,    efpa- 
gnoles  8c  françoifes;  mais  ce  mélange  s'eft  con- 
centré dans  les  villes  capitales,  8c  n'a  peut-être 
fervi  qu'à  hâter  les  progrès  du  luxe  &  de  la 
corruption  ,   fuites  néceffaires    de    l'agrandiffe- 
ment  des  villes.     Les  réfugiés  françois  qui  fe 
font  répandus  dans  les  province»  proteftante* 
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de  TAllemagne ,  y  ont  finon  introduit ,  certes 
avancé  Tinduibrie  ;  ils  n*ont  contribué  que  mé- 
diatement  à  l'augmentation  du  luxe,  c'eft-à- 
dire  lorsque  leur  induflrie  eut  excité  celle  de 
la  nation  qui  les  reçut ,  &  augmenté  par  là  les 
thoyens  de  fubfiftance  &  les  richeffes.  Le  pro- 
grés de  Tefprit  humain,  difons  plus  clair  en- 
core, Tefprit  humain  auroit  gagné  davantage, 
fi  on  eût  pu  convertir  au  chrillianisme  la  na- 
tion juive,  ou  fi  Ton  eût  porté  plus  loin  la 
tolérance ,  8c  pour  mieux  dire ,  fi  Ton  avoit  été 
plus  conféquentà  cet  égard  (^). 

La  liberté  qu'acquirent  la  prefle  &  là  librai- 
rie fous  Frédéric  II,  eut  peut  -  être  plus  d'in- 
fluence fiir  la  littérature  allemande  que  toutes 
les  nouvelles  méthodes  d'éducation  qu'on  inia- 
gina  ou  qu'oi>  renouvela,.  &  que  tous  les  pe- 
tits avantages  dont  je  viens  de  parler.  ^L*Alie- 
magne  favante  ne  ientit  que  fous  lui  ce  qu'elle 
pouvoit  être  par  fa  conftitution.  Depuis  le  ré- 
gne de  l'empereur  Ferdinand  II  jusqu'à  la  con- 
quête de  la  Siléfie  par  le  roi  de  Pruffe ,  l'Alle- 
magne n'a  pu  fe  dire  libre  que  dans  quelques 
inftans  &  dans  des  crifes  violentes.  *    Car  quelle 

(a)  Voyez  ci -après  Se6k.  IX. 
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liberté,  quelle  indépendance^  que  celle  que 
prétendoient  lui  procurer  les  armées  de  France 
&  de  Suède,  quoiqu* oppofées  au  defpotisme 
auquel  vifoit  la  maifon  d'Autriche  ?  La  paix  de 
Weftphalie  affura  des  pofleflîons  &  des  droits  à 
quantité  de  princes  allemands  ;  mais  la  maifon 
d'Autriche  n'eut  pas  moins  d'influence  dans  tout 
l'empire  qu'elle  n'en  avoit  eu  avant  ce  traité. 
Aucun  prince  n'avoit  aflez  de  force,  ou  affez  de 
courage  pour  réfifter  au3^  infmuations  impérîeu- 
fes  de  la  cour  de  Vienne.  Ce  n'étoit  que  fur 
des  articles  de  controverfe  que  les  fouverains  du 
fécond  ordre  pouvoîent  laiffer  dire  ce  qui  leur 
plaifoit;  à  tout  autre  égard  on  n'y  etoit  pas 
moins  gêné  que  dans  les  autres  pays  où  la 
preffe  n'eft  pas  libre. 

Mais  lorsqu'on  vit  pair  le  fuccés  de  la  guerre 
de  fept  ans ,  que  l'Allemagne  n'avoit  pas  befoin 
de  l'Autriche  pour  s'aflurer  du  côté  du  Rhin, 
8c  qu'elle  n'avoit  pas  befoin  non  plus  de  la 
France  &  de  la  Suède  pour  fe  défendre  du  côté 
du  Danube ,  la  nation  acquit  plus  d'ame  &  ofa 
penfer  &  parler  plus  qu'elle  n'avoit  encore  ofé. 
Le  roi  de  Pnifl'e,  affez  fort  pour  protéger  les 
princes  fes  collègues  contre  l'ambition  des  gran- 
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des  puiflances ,  8c  pas  affez  puiffant  pour  penfet 
à  les  fubjuguer  Se  à  les  gêner  lui-même  quand 
il  le  voudroit,  mit  en  valeur  tous  les  petits 
états  qui  partagent  l'Allemagne.  Chaque  prin- 
ce, chaque  ville ,  chaque  particulier  félon  fon 
rang ,  fentit  croître  fon  exiftence.  On  acquit 
cette  énergie  qu'éprouvent  les  individus  de  cha-* 
que  nation  dans  les  guerres  civiles,  lorsque  les 
fouverains  font  obligés  de  ménager  leurs  peu-» 
pies ,  de  refpefter  leurs  fujets.  Le  roi  de  Prufle 
laiiTa  écrire,  &  Ton  accorda  à  peu  prés  la  même 
liberté  dans  les  états  voifins  ;  les  écrivains  for- 
mèrent un  corps  qui  fe  foutenoit,  s'élevoit  par 
lui-même.  Voilà  la  caufe  principale  de  Teffor 
qu'a  pris  la  littérature  en  Allemagne  depuis  vingt 
cinq  ou  trente  ans.  En  Prufle  même,  fous  les 
régnes  précédens,  l'impreflion,  le  débit  &  l'in- 
trodu6lion  des  livres  étoit  auflî  gênée  que  dans 
les  pays  d'inquifition.  On  y  avoit  défendu, 
fous  peine  de  très-grofles  amendes,  jusqu'aux 
traduAions  allemandes  de  la  bible  qui  n'étoient 
pas  conformes  à  celle  de  Luther.  Frédéric  ôta 
toutes  ces  entraves.  Ce  n'eft  pas ,  comme  on 
l'a  cru  généralement,  que  toute  forte  de  cen- 
fure  concernant  les  livres  ait  été  abolie.    La  dé- 
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fenfe  d'imprimer  fans  l'approbation  des  cenfeur^^ 
fous  peine  de  cent  écus  d'amende ,  fubfifta  tou- 
jours. Mais  comme  le  roi  étoit  très -tolérant, 
le  miniftére  le  devint  à  un  point,  que  la  prefle 
fe  trouva  auflî  libre  i  Berlin  qu'elle  l'eft  à  Lon- 
dres. J'ai  vu  un  refcrit  figné  de  trois  miniftres 
d'état,  en  1779,  par  lequel  on  infmuoit  ouver- 
tement au  cenfeur  qu'il  devoit  feulement  pren- 
dre garde  qu'en  laiflant  une  pleine  liberté  à  cer- 
tains écÛYdkis  fans  cuicune  forte  d'infpeâtion^  les 
abus  riallajfent  pas  trop  loin.  (  Voyez  C  R  A  N  T  z, 
KahlE,  Laveaux).  Au  refte  les  cenfeurs, 
qui  d'un  côté  n'étoient  ni  bigots  par  principes, 
ni  religieux  par  état ,  n'avoient  pas  aflez  de  pou- 
voir pour  faire  exécuter  la  loi ,  &  il  étoit  très- 
facile  de  l'éluder.  Les  libraires  étoient  d'autant 
moins  gênés,  que  l'introduftion  de  toutes  for- 
tes de  livres  étoit  abfolument  permife  fans  révi- 
fion  &  fans  impôt.  Cette  liberté  s'étendit  par 
les  circonftances  du  temps  dans  les  pays  voifms. 
,  D  y  avoit  depuis  long- temps  en  deux  vil- 
les différentes,  à  Francfort  fur  le  Mein  &  à  Lei- 
pfic,  des  foires  très -fréquentées,  où  le  trafic  de 
librairie  formoit  une  des  branches  du  commerce 
qui  s'y  faifoit.     A  Francfort,  ville  impériale,  la 
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cour  de  Vienne  exerçoit  fur  le  débit  des  livres 
une  autorité  qu'on  n'ofoit  lui  contefter.     Le  cé- 
lèbre médecin  van  Swieten ,    confeiller  intime 
de  l'impératrice  Marie  Théréfe ,  avoit  la  furin- 
tendance  abfolue  de^  affaires  littéraires.  Ce  cen-. 
feur  rigide,  foit  par  fes  propres  principes,  foit 
pour  fecohder  les  intentions  de'  fa  pieufe  fouve- 
raine,    défendoit  l' introduction  de  la  plupart 
des  livres  nouv€faux,    comme   contraires   aux 
opinions  reçues.     Ces  prohibitions  s'étendoient 
aux  foires  de  Francfort.     A  Leipfic  on  n'avoit 
guère   fuivi  de   réglemens   différens   fôus   Au- 
gufte  in,  dévoué  à  l'Autriche.     Le  confeiller 
Charles  Bel ,  né  en  Hongrie  y  profefleur  de  poë-' 
tique ,  bibliothécaire  8c  cenfeur  à  Leipfic  fous  le 
roi  Augufte,  auroit-il  été  moiijs  rigide,  moins 
fcrupuleux  que  le  médecin  hollandois  lie  l'étoit 
.à  Vienne?  Mais  lorsque  le  içfÂ  de  Prufle  s'em- 
para de  la  Saxe  dans  la  troifième  guerre,  ,& 
qu'il  y  pafla  fes  quartiers  d'hiver,  il  y  introduis 
fit  la  même  tolérance  qui  régnoit  déjà  dans  fes 
états  ;  8c  le  commerce  de  librairie  par  ce  moyen 
devint    très  •*  confidérable.     L'avantage   qu'en 
reffentoient  les  libraires,  les  mit  en  état  de  faire 
des  entreprifes ,  de  payer  des  écrivains ,  &  la  lit- 

La  J'ruJ/ê  /iuir,    T.  l  E 
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térature  allemande  prit,  même  durant  la  guerre, 
un  eflbr  qu'on  n'auroît  presque  pas  efpéré  dans 
la  plus  profonde  tranquillité.  La  paix  qui  re- 
vint, contribua  beaucoup  j>lus  encore  à  l'avan- 
cement de  cette  branche  de  commerce. 

A  en  juger  par  Timmenfe  quantité  d'ouvra- 
ges qurfe  font  imprimés  dans  les  Vingt  quatre 
années  qui  s'écoulèrent  depuis  la  paix  de  Hu- 
bertsbourg  jusqu'à  la  mort  de  Frédéric  II ,  on 
diroit  que  ni  en  Italie  dans  le  fiècle  de  Léon  X, 
ni  en  France  fous  Louis  XIV,  les  lettres  n'eu- 
rent point  de  temps  plus  heureux.  Mais  nous 
ne  diflîmulerons  pas  qu'il  eft  pour  le  moins  aufli 
-problématique,  fi  cette  liberté,  ces  moyens 
aifés  de  faire  imprimer  cette  foule  prodigieûfe 
de  livres  qui  fortent  des  preffes  d'Allemagne, 
eft  utile  à  la  perfeftion  de  la  littérature,  qu'il 
eft  douteux,  fi  l'extrême  facilité  de  l'inftïuûion 
forme  les  génies  8c  les  grands  auteurs. 


Digitized  by 


Google 


Intjroduction.    Sect,  Vni        6/- 

SECTION    SEPTIÈME. 

Cliangement  qui  s'eftfait  dans  l[étude  é*  hifag^ 
des  langues. 

JJ'abord  ime  grande  partie  de  ces  livres  font 
des  traduilions,  fuite  immédiate  Se  naturelle 
de  l'éducation,  &  de  Tétude  des  langues,  plus 
conforme  au  génie  allemand  qu'à  celui  des  au-^ 
très  nations.  La  connoiflance  des  langues  orien- 
tales y  eft  plus  commune  qu'en  Italie  ;  &  un 
Italien  qui  de  nos  jours  s'eft  diilingué  haute- 
ment dans  réruditien  hébraïque,  eft  auffi  re- 
nommé en  Alleii;iagne  qu'à  dix  lieues  de  la 
ville  où  il  réfide  (^.  Au  renouvellement  de* 
lettres  &  dans  les  premiers  luftres  de  l'univer- 
fité  de  Francfort  fur  l'Oder,  ce  même  pifofefleur 
Praetorius  qui  difputa  avec  le  jéfuite  Aur  en 
préfence  du  nonce  du  pape  &  de  l'éleAeur ,  fa-- 
voit  quatorze  &  même  dix.  huit  langues  (a  )• 
Ce  goût  continua  toujours,  &:  les  établiflemeng 
des  univerfités,  la  pratique  des  conliftoires  le 
confervent.  La  langue  latine  a  été  j>erid«it 
près  de  dix  iiécles  le  feul  inâruxnent  donc  on 

(  a)  Mr  Tabbé  Dcroffi,  profciTcurà  Tuniverfité  de  Panne, 
(ô)  V.  Bechmann,  Notiiia  unii'erjkatis  Françofurt.  F«9S«» 
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fe  foit  fervi  dans  le  nord  pour  enfeigner  &  pou< 
apprendre  les  fciences.     Un  peu  de  latin  pen- 
dant les  XIII  &  XIV  fiècles  conftituoit  pres- 
que toute  la  littérature;  les  gentilshommes,  les 
prêtres  &  les  moines  n'avoient  de  plus  gxziid 
fonds  d*inftru£lion ,  ni  pour  eux ,   ni  pour  les 
autres  (    ).      Cette  langue_  a  été  conftamnient 
dominante  dans  les  collèges  &  les  académieji 
ju§qu'après  la  mort  du  grand  éleâeur  Frédéric 
Guillaume.   Les  princes  &  les  princefles  mêmes 
rétudioient  encore  de  fan  temps  ;  elle  paroît  avoir 
été  en  Allemagne  comme  en  Suède  la  langue 
de  cour^    Elle  commença  à  pafler  de. mode  fous 
les  deux  premiers  rois  de  Pïuffe}  mais  le  réta- 
bliffement  de  J'académîe,    à  laquelle  Frédéric 
affigna  tme  nouvelle  langue ,   fixa  l'époque  de 
la  révolution  qui  fe  fit  dans  la  république  litté- 
raire, de  TAUemagne.     Les  nouveaux  règlement 
portoient    qu'on   ne  publieroit   les, mémoires 
qu'en  françois ,  au  lieu  de  les  publier  en  latin  ^ 
comme  il  avoit  été  réglé  par  Leibnitz.  H  eft  vrai 
que  le  latin  avoit  commencé  en  France  à  être 
beaucoup  moins  en  ufage  verë  Tan  1682  que 

(A)  Voy.  Burckard^  de  Unguae  iatinat  in  Germœiia  fa» 
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redit  de  Nantes  fut  révoqué.     Après  Fléchlei^, 
Boffuetfo Nicole,  qui  éeri voient  également  bien 
en  latin  &  çn  François ,  il  n'y  eut  pfus  que  quel-, 
ques  jéfoites  Se  quelques' autres  régens  de  claffe 
qui  fe  ferviffent  du  latin.     Et  à  peine  trouve^. 
Toit-on  qu'après  la  Hire  &  Pourchot  les  mem- 
bres de  l^académie  &:  les  ptofefleurs  $*^én  foieitt 
fervis  pour  traiter   de  fciences    ou  de  philofo- 
phie.      Les    proteftans   françois    en    abandon- 
nèrent totalement  Tufage  ,   dès    qu'ils   eurent 
introduit  la  langue  vulgaire    dans  leur  culte. 
Auflî  de  tant  de  réfugiés  françois  qui  ont  fait  des 
livres  en  Allemagne,    &  furtout  à  Berlin,  je 
n'en  connois  pas  im  qui  ait  écrit  en  langue  la- 
tine.   Le  moyen  inattendu  qui  s'ofFroit  au  grand 
élefteur  d'introduire  une  nouvelle  langue   de 
communication  parmi  les  gens  de  lettres  de  dîf- 
férens  pays ,  lui  fit  abandonner  le  projet  de  là 
ville   latine  dont   nous   avons   parlé.    Depuis-^ 
lors  les  princes  ne  penfèrent  plus  guère  au  latin. 
Charles   XII,    roi   de    Suède,    8c  l'empereur 
Charles  VI  font  peut-être  les  derniers  des  fou^ 
verains  qui  ayent  parlé  cette  langue. 

Il  y  eut  encore  des  théologiens ,  des  jurifte* 
iù  des  médecins  qui  continuèrent  à  s'en  ferviï; 
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mais  à  mefure  qu'on  s'accoutumoit  à  jdonïier 
.  des  leçons  en  langue  vulgaire ,  on  éaivoit  de 
.même  les  tfaités  élémentaires  faits  pour  ïinftru- 
ftion  des  étudians.  On^en  vint  jusqu'à  faire  en 
'allemand  les  difcours  d'inauguration,  <e  qui  . 
éitoit:  inouï  avant  le  milieu  du  fiécle.  Bans  les 
différens  genres  de  belle  littérature, il  eft* encore 
beaucoup  plus  rare  que  Ton  écjrive  ^  latin. 
Xes  derniers  ouvrages  un  peu  coaifidérables  en 
vers  latins  qui  ayant  paru  dans  Us  étalas,  pruf- 
fiens,  font  une  tradu6lion  duTélén^alqué  de  Fé^ 
nelon,  imprimée  Tan  1740,  &  un  recueil  d'o- 
des, d'élégies,  d'épigrammes,  &  de  quelques  au- 
tres pièces  depoëfiea  d'auteurs  allemands  qu'un 
nommé  Roenick,  refteur  d'mie  école,  fit  îùipri- 
lïier  en  1748.  On  a  d'autant  mo^is  fujet  de  le 
regretter,  que  pendant  ces  deux  fièdes  qu'on 
cultiva  la  poëfie  latine,  jamais  l'Allemagne  n'a 
£û  de  poètes  de  ce  genre  qui  ayent  égalé  les 
Italiens,  les  Anglois,  les  François  même.  Il 
•n'y  eut  que  quelques  Siléfiens  qui  en  apjprochè- 
îent.  En  vain  on  fe  vantoit  d'en  avoir  un  beau- 
coup plus  grand  nombre  que  l'Italie  (^).     Le 

(  a  )  Voy.  RcenicÂ ,  Recentiorum  poëtarum  Germanorum  9 
^c.  in  Praefatione. 
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grand  Leibnitz.  n'égala  pas  même  Hugo  Grotius 
dans^la  poëfie  latine.  On  ne  s'avife  plus  de- 
puis long -temps  ni  en  Allemagne,  ni  ailleurs, 
4e  faire  des  romans  en  latin  comme  en  a  fait 
Bardai  dans  le  fiécle  dernier;  &  Ton  ne  voit 
plus  que  fort  rarement  des  ouvrages  hiftori- 
ques  \  en  latin.  Mais  efl-il  bien  vrai  à  cet 
-égard  que  dans  des  collèges  prufliens  la  bonne 
latinité  ne  fe  foit  pas  fi  bien  confervée  qu'en 
Saxe  {^)?  En  fuppofant  le  fait,  que  la  ce* 
lébrité  d'Erne/li  rend  aflez  probable,  je  n'en 
laurois  indiquer  d'autres  raifons ,  finon  que  dans 
les. villes  de  la  Saxe  on  lit  un  peu  moins  dn 
livres  françois  qu'en  Pruffe ,  8c  qu'il  n'y  a  pas  de 
langue  d'un  génie  plus  contraire  au  latin  que  la 
françoife.  F.  A.ri^etius  ,  Badenhaupt, 
Baumgaïiteî^,  Christgau,  Coghius, 
Erman  ,  Gedike,  Meiekotto  ,  Spal- 
DiNG  G.  L.,   Teller,  é-c. 

Des  trois  filles  de  la  langue  latine,  l'ita- 
lienne, l'efpagnole,  la  françoife,  ce  fut  cette 
dernière  qui.  remplaça  la  mère  dans  tout  le 
nord.  L'italienne  y  étpit  aflez  répandue  dans 
le  fîècle  de  Charles  Quint,  8c  même  avant  par 

(a)   V.  Mirabeau^  Monarchie  pru//ienne,  T.V.  p.   151. 
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les  relations  que  TAllemagne  jivoit  avec  Tltalie, 
Une  demi- douzaine 'ct'auteurs  italiens  de  deux 
fiècles  fucceffifs ,  TAriofte,  le  Taffe,  le  Guarini, 
Guicciardini,  Sarpi,  Galilée,  &enfuite les  opéra, 
faifoient  encore  apprendre  aux  Allemands  la 
langue  italienne  (^),  même  depuis  que  la  moi- 
tié de  l'Allemagne  n'eut  plus  rien  à  faire  avec 
Rome.    Les  gens  de  lettres ,  auxquels  Tintelliv 
gence   du  latin    rend   celle    de  l'italien  très- 
facile  j  ont  continué  à  l'étudier  médiocrement , 
tant  pour  lire  les  auteurs  italiens  que  pour  les^ 
traduire.     Dans  les  premières  années  du  règne 
de  Frédéric  II,  le  comte  Algarotti  &  une  quanr 
tité  d'Italiens  employés  aux  théâtres  de  la  cour 
à  Berlin  &  à  Potsdam,   avoient  encore  porté 
beaucoup  de  monde  à  l'étudier.     Mais  c'étoit 
furtout  pour  lire  les  opéra  de  Metaftafio ,  &  les 
comédies  de  Goldoni.    Cette  envie  pafTa  depuis 
que  Frédéric  II  n'eut  plus  le  même  goût  qu'il 
avoit  eu  pour  l'opéra,  &  à  mefure  que  l'étude 
du  latin  languiflbit.  Sur  la  fin  de  fqn  règne ,  fi  on 
excepte  ceux  qui  avoient  voyagé  ou  qui  étoient 
nés  en  Italie  ou  de  parens  italiens ,  il  n'y  eut  que  ' 
quelques  perfonnes  alliées  à  la  fanfiille  royales , 

(a)  V.  Journal  de  Hambour^^   1695.  p.  %u 
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quelques  aides  de  camp ,  un  ou  deux  membre» 
de  l'académie  qui  fuflent  en  état  d^écrire  en  ita-^ 
lien.  V.  Bronswic  F.  A. ,  Merian  ,  Nicolaï.  ;  ^ 
La  langue  efpagnole  n'a  jamais>  été  répan-?: 
due  dans  la  Saxe  comme  elle  Ta  été  en  Weft- 
phalie ,  en  Bavièïe  8c  en  Autriche.  Un  feigneur' 
écoflbis,  qui  fut  très-long -temps  attaché  à  Fré^ 
deric  II,  ne  ccffoit  de  louer  lesliyres  aufli  bîeii» 
que  le  caraftère  des  Efpagnob  qu^H  avoit  •  con^ 
aus.  C'eft  peut-être  par  une  fuite  des  entre- 
tiens de  ce  feigneur  qu'un,  chanoine  de  Halber-'^ 
ftadt  traduifit  dei  poëfies  de-Gongora  &  unt 
profeffeur  de  Halle  Thiftoire^  de  Ferreras.  (  Voy.' 
Bertram,  Jagobi  ci*  Moldenawer)*^ 
Lêà^uteurs  allemands,  qui  cherchoient  tous  les 
fnoyens  dp  fe  former  un  théâtre,  auroient  dû' 
certainement  piiifer  aux  fources  abondantes  du^ 
ParnàfFe  efpagnol.  Mais  ils  s'attachèrent  aux 
François  &  aux  Anglois ,  ftippofant  toujours  le 
génie  de  ces  derniers  plus  analogue  à  celui  de 
leur  nation.  Enfin  de  toutes  lés  langues  tant: 
anciennes  que  modernes ,  la  françoife  eft  celle 
qui  a  eu  le  plus  de  cours  fous  Frédéric  11^  Elle 
ayoit  commencé  à  fe  répandre  en  Allemagne  à 
Toccafion  des  congrus  de  ^dunft^r  ^   8c  pendarit 
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les  guerres  qui  précédèrent  8c  celles  qui  fuivi- 
rent  ce  fameux  traité.  Dans  les  conférence» 
qui  fe  tinrent  à  Francfort  fujr  le  Mein  en  1682, 
on  fe  plaignoit  déjà  de  ce  que  Ton  affetloit  en 
Allemagne  de  parler  plutôt  le  françois  que  le 
latin ,  &:  de  ce  qu'on  défiguroit  même ,  par  un 
mélange  abfurde  de  mots  étrangers ,  la  langue, 
de  la  nation  (^).  La  révocation  de  Tédit  de 
Nantes  en  a  rendu  Tufage  plus  général  dans  le 
nord,  &furtout  dans  le  Brandebourg  &  la  Pruffe, 
&  dans  tous  les  pays  proteftans  où  les  reformé* 
françois  fe  font  réfugiés.  Mais  avant  qu'un  en- 
thouftasme  religieux  eût  conduit  cette  colonie 
dans  le  Brandebourg ,  la.  cour  y  parloit  déjà 
plus  le  français  que  l'allemand.  Grégoire  Leti^ 
qui  y  fut  pendant  fix  femaines ,  rapporte  que 
durant  tout  ce  temps  il  n'a  jamais  rentèndu 
parler  l'allemand  aux  gentilshommes  &  aux  da- 
mes de  la  cour,  où  il  paroît  qu'il  alloit  (^)* 

L'acquifition  du  pays  de  Cléve,  &  le  calvi- 
nisme  introduit  à  la  cour  &  parmi  la  nobleffe. 

.   (a)  Piiffkndorff'^  Hijïor,  de  rébus  gejlis  Fréter  ici  Guil- 
Itlmi.    Ub.  XVm.  n.  48. 

(6)   Relation  de  la  cour  de  Brandebourgs    en  grand  4to 
en  italien ,  &:  en  petit  gyo  en  françois. . 
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au  lieu  du  luthéranisme,  ont  contribué,  autant 
que  la  cqrrefpondance  miniftérielle  &  le  .com* 
naerce  des  troupes  ftançoifes  avec  les  alleman- 
des, à  rendre  cette  langue  fort  commune  parmi 
les  perfonnes  d':uii  certaia"  rang.     Elle  le  devint 
encore  plus  fous   Frédéric  I,-  qui   fe    piquoit 
d'émuler  la  cour  de  Louis  Xiy.r    Sous  ce  roi 
le:  françois  devint  le  langage  de  la  cour,  Se  il 
continua  de  Tétre  fous  Frédéric, Guillaume  fon 
fticcjeffeur,   malgré  que  celui -r  ci  fût  trést-boii 
Allemand.     Les  gouverneurs  &  toutes  les^  per- 
fonnes qu'il  employa  à  réducation:  de  fes  fils,. 
étoient  de  naiffance  ou  d'origine  françoife,  8a 
parloient  le  françois  facilement;  Se  Ton  feit  affe» 
quelle  étoit  la  jTociété  que  Frédéric  II ,  n'étant 
que  prinee  toysl , .  avoit  à  Rheiûsberg.  Parvenu 
au  trône,  il  n'eut  guère  que  de5  François  auprèr 
de  lui,  du  moins  pour  l'entretenir;  tandis  que 
rétabHffement  de  l'académie  ^rendit  .presque  né-- 
ceflaire  l'étude  de  cette  langue -à  tous  ceux  qui* 
pouvoient   y  afpirer.  »    Ainfi  le ,  françois   fut  à^ 
Berlin  à  peu  prés  ce  que  le  grec  avoit  été  a. 
Alexandrie  fous  les  rois  macédoniens.    L'admis- 
niftration    économique ,   établie  en   1766  fous 
le  nom   de  régie,    confiée   entièrement  à   des 


Digitized  by 


Google 


|6        Xa    Prusse    littéraire.' 

François  (^),   dut  le  répandre  encore  davan-; 

tage  parmi  le  bas  peuple  8c  dans  les  provinces; 

Soit  que  Frédéric  II  fût  d^avis  que  la  lan-; 

gue  allemande  ne  pût  jamais  être  propre  à- dè$ 

ouvrages  de  goût^  foit  qu'il  ait  cru  que  poui 

la  former  il  falloit  que  les  Allemandls  luffeïït, 

imitaffent  les  Fîânçois  plus  encoire  que  les*  àh^ 

tiens  Grecs  Se  Latins ,  il  fit  tout,  ce  qui  dépen-i 

doit  de  lui  pour  rendre  cette  langue  familière 

à  la  nobiefTe  8c  aux  gens  de  lettres.     Il  voulut 

toujours  avoir  des  profeffeurs  françois-  à  Técole 

militaire.    :  Il  :n' épargna   ni^  offres    ni    foUidtaw 

tions  pour   en    attirer   de   Paris  5    quoique   le» 

marquis  d-Argens  lui  eût  écrit  nettement  dés: 

l'an   1747  qu'il  avoit  eu  de  la  peine  à  en  dé^ 

tacher   même  ,  de   médiocres.     jCe  ne  fut  en 

eifet  que  par  des  circonftances  particulières  qu'il- 

en  eut  quelques-uns  qui  avoient* quelque  nom, 

Auflî,   malgré  tout  ce  que  fit  ce  roi  conftant 

dans  fes  projets ,  il  fe.  trouva  fur  la  fin  de  fon 

réghe  beaucoup  moins  de  gens  de  lettres  qui 

écrivîlfent  en  françois ,  qu'il  n'y  en  avoit  eu  au^ 

commencement  de  fon  règne.     Malheureufe*^- 


(a)  Voyez  ^//af  Jur  Ist   fit  é-  /•  règnt  4t  FridériM  11^ 
Part.  U,  chap.  14.  .  '     ' 
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ment  quelques-uns  des  François  qu'on  avoif 
fait  venir  ou  qui  étoient  venus  d'eux -mémea 
pour  enfeigner  cette  langue,  fembloient  avoix 
prb  à  tâche  d'en  faite  abandonner  Tufage.  (  Voy: 
PrémonTval  é-  LAveaux).  A  peine  le 
jféftaurateur  de  l'académie  eut-il  fermé  les  yeux 
que  plufieurs  de  fes  membres ,  pour  n'être  pa« 
compromis  avec  ces  prétendus  Ariftarques  de  la 
littérature  frariçoife ,  demandèrent  que  l'acadé* 
nlie  imprimât  leurs  mémoires  en  allemand.  H 
lï'eft  pas  improbable  qu'ils  l'obtiennent 

Cependant,  abftraftion  faite  de  toute  par- 
tialité nationale  &  des  intérêts  politiques  qui 
auroient  dû  empêcher  que  par  l'avantage  de  la 
langue  une  nation,  déjà  aflez  prépondérante^ 
n'acquît  encore  de  la  fupériorité  dans  les  négo- 
ciations ,  il  feroit  aifé  de  prouver  que  pour  la 
langue  de  communication  entre  les  corps  fcien- 
tiftques  &  les  favans  de  diiférentes  nations,  il 
feroit  mieux  de  s'en  tenir  au  françois  que  d'en 
revenir  au  latin,  ou  de  s'obftiner  à  n'écrire  que 
dans  fa  propre  langue. 

La  Jittératulre  françoife  avoit  régné  pendant 
plus  d'un  fiècle,  lorsque  l'angloife  s'introduifit 
Dès  les  premières  années  du. règne  de  Geor* 
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ge  II  on  commença  à  lire  &  à  traduire  les  au* 
teurs  anglois ,  qui  à  cette  époque  étoient  aufli 
fort  en  vogue  dans  toute  la  France.  Locke, 
Addiflbn,  Swift,  Pope,  Bolingbroke,  Tom- 
pfon,  Young,  Hume,  Shaftesbury,  balançoient 
certainement  la  réputation  des  auteurs  ^françoii 
de  leur  temps.  L'univerfité  que  le  roi  d'An- 
gleterre venoit  de  fonder  à  Gœttingue,  la  foulô 
de  Hanovriens  qui  alloient  chercher  fortune  en 
Angleterre  ou  faire  la  cour  à  leur  fouverain ,  le 
commerce  presque  journalier  desHambourgeoîi 
avec  Londres,  tout  cela  contribuoit  à  répandre 
en  Allemagne  les  produ6lions  littéraiires  de  la 
grande  Bretagne.  On  ne  pouvoit  lire  ces  livres 
fans  faire  réflexion  que  ce  qui  pouvoit  fe  dire 
en  anglois  de  voit  pouvoir  fe  dire  en  allemand. 
Et  pouvoit- on  ne  pas  obferver  que  le  fond  de 
la  langue  angloife  étoit  l'allemand,  que  ce  qu'on 
avoit  adopté  du  latin,  ou  plutôt  du  françois , 
pouvoit  très -facilement  fe  transporter  dans  l'al- 
lemand, 8c  que  même  on  avoit  encore  les 
mots  propres  8c  originaux ,  que  les  Anglois 
n'avoient  pas  retenus  ?  H  étoit  très  -  naturel 
qu'on  s'imaginât  en  Allemagne  n'avoir  pa3 
moins  de  difpofitions ,  ni  moins  de  talens  pour 
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la  littérature  que  n'en  avoient  montré  les  Anglois, 
On  crut  donc  qu'il  falloit  faire  des  efforts  pour 
fe  mettre  au  niveau  des  autres  peuples  qui 
écâvoient  en  leur  langue. 

SECTION    HUITIÈME. 

Progrès  de  la    langue  .&    de   la  littérature 
nationales, 

X-/ans  le  fiécle  paffé  8c  au  commencement  de 
celui  où    nous   vivons  ,    les  favans  allemands 
faifoient  eux-mêmes  auffi  peu  de  cas  de  leur 
langue  que  les  Italiens  en  avoient  fait  de  la  leur 
jusqu'au  fiécle  feiziéme.    On  fe  trouva  en  Alle- 
magne,   lorsque  Frédéric  II  vint   au  monde, 
précifément  au  point  où  l'on  avoit  été  en  Italie 
lorsque  Léon  X  fut  élu  Pape,  8c  un  peu  moins 
avancé  qu'on  n'étoit  en  France  à  la  mort  de 
Henri  IV.  Il  y  eut  encore  de  nos  jours  en  Alle- 
magne des  prédicateurs  qui  fembloient  ne  favoit 
penfer  qu'en  latin,   qui  compofoient  en  cette 
langue  leurs  fermons ,  8c  qui  les  traduifoient  par 
impromptu  lorsqu'ils   dévoient  les  prononcer. 
(  V.  MXGH  AELIS).  On  étoit  encore  à  ce  point 
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en  Italie  du  temps  d^  Pie  II,  &  en  France  foui 
Louis  Xin  (^).  Mais  le^  Italiens  Scies  François 
avoient  trouvé  beaucoup  moins  d'obftacles  à 
donner  de  la  vogue  8c  de  la  réputation  à  leur  lan- 
gue que  n*en  ont  trouvé  enfuitç  les  Allemands, 
lorsque  honteux  &:  fâchés  de  fe  voir  inondés 
de  tatit  de  livres  en  langues  modernes  étrangè- 
res, ils  tâchèrent  de  relever  leur  propre  idiome. 
Il  fe  trouva  une  claffe  de  gens  trop  prévenue 
contre  le  génie  de  leur  langue  8c  de  leur  nation* 
Tous  ceux  qui  s'étoient  accoutumés  au  françôis, 
&  par  plus  forte  raifon  les  François  répan- 
dus en  Allemagne ,  trouvoient  la  langue  alle^ 
mande  dure,  barbare  8c  déteftable.  On  en  ju- 
geoient  d'après  Timp^eflion  que  fàifoient  fut 
eux  les  caractères  gothiques  8c  l'orthographe. 
Ce  reproche  ne  portoit  pas  feulement  fur  les 
dialeûes  de  la  Pruffe ,  du  Brandebourg ,  &  des 
pays  compris  dans  la  haute  Saxe,  mais  fur  tous 
les  autres  également.  Au  commeftcismetit  du 
fiècle  on  trouvoit  le  langage  du  pays.de  Ha- 
novre, qui  tient  le  milieu  entre  le  haut  laxon 

8c 

( a)  Voyez  Vicende  del/a  htteratura.  P.  V-  cap,  <i.  7  ^  g* 
Cet  ouvrage  fe  trouve  aufli  en  françois,  traduit  fur  Téditioii 
defierlin*  ^  . 


Digitized  by 


Google 


Introduction.    Sect.  VIH.       igi 

&  le  plat  allemand ,  tel  que  Frédéric  II  trou- 
voit  encore  cinquante  àfoixante  ans  après  celui 
de  fon  pays,  qui  eft  le  faxon  C^).  Il  déconfeilloit 
aux  étrangers  de  l'étudier;  mais  il  alléguoit 
une  raifon  qui  n'étoit  alors  que  trop  bonne; 
c'eft  qu'il  n'y  avoit  pas  de  bons  livres  dans 
cette  langue.  Mais  les  bons  littérateurs  trou- 
vèrent dans  des  livres  qu'on  avôit  depuis  deux 
fiècles,  un  fonds  pour  fe  former  une  langue 
auffi  parfaite  que  les  autres  qu'on  parle  en  Eu- 
rope. Leibnitz,  quoiqu'il  n'ait  presque  rien  écrit 
dans  cette  langue ,  en  recommanda  fort  l'étude. 
Wolff  fit  plus;  fon  ftyle  n'eft  pas  agréable,  mais 
il  n'a  pas  moins  fourni  aux  autres  écrivains  qui 
vinrent  après  lui  des  expreflîons  fortes  8c  préci- 
(es^  tirées  du  fonds  de  fa  langue  nationale.  Ainfî 
c'eft  exactement  à  l'époque  de  l'avènement  de 
Frédéric  II,  8c  même  à  celle  de  l'établiflemait 
de  l'académie  de  Berlin  ,  que  dat^  la  littéra- 
ture allemande  (*  ).  I/émulation  qu'excita  Tin- 
troduAion  du  françois  dans  un  corps  littéraire 
au  centre  de  la  Saxe,  fit  faire  d'heureux  efforts 

(a)  V.  Burckard^    de  linguae  latinae  in  Germon,  fafit, 
Tom.  II,   p.  599.     Wolftnb,   1721. 

(b)  Vicende  delU  Utur,  Part,  V.  cap.  7. 

La  Prujf^  littir,    T.  I.  F 
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aux  Allemands.     On  travailla  premièrement  à 
purger  le  langage  de  ce  mélange  de  mots  latins 
&  françois  enchaffés  en  des  phrafes' allemandes^ 
qui  Tavoit  rendu  hideux  &  ridicule.  L'enthou- 
fiasme  d'un  Pruflien,  profefleur  à  Leipfic,  remua 
les  efprits  ;  fon  époufe ,  avec  plus  de  goût ,  fé- 
conda fes  entreprifes,  tandis  qu'un  Poméranien, 
vivant  alors  à  Erfurt,   fe  préparoit  à  jeter  les 
fondemens  qui  doivent  affurer  la  durée  d'une 
langue  ci  -  devant  méprifée.  (F.  Gottsched, 
Ad  EL  UN  g).  Enfin  les  Allemands,  excités  pat 
Texemple  des  Anglois ,  s'obftinèrent  à  écrire  en 
allemand  8c  en  pur  allemand ,  précifément  lors- 
que le  roi  de  foufle  auroit  voulu  les  conduire 
à  n'employer  que  le  françois  dans  leurs  écrits  , 
&  les    autorifoit   par  fon   exemple   à  le  mê- 
ler au  langage  du  pays  lorsqu'ils  écrivoient  en 
.  allemand.     Deux  profeffeurs  du  collège  carolin 
de  Bronsvvic,  Arnold  Schmidt  &  Chrétien  G^ert- 
ner ,  avoient  ouvert  la  carrière ,  &  on  les  fui  vit 
bientôt.   Un  libraire  de  Berlin,  un  Juif  de  Def- 
.  fau ,  étabUs  dans  cette  ville,  &  le  fils  d  un  prê- 
tre luthérien  de  la  Luface  qui  s'y  trouvoit  aufli 
fans  état,  entreprirent  de  relever  la  langue  na- 
tionale,   que  le  rétabliflement   de   l'académie 
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femblôit  dégrader  par  rintrddu£lioti  d'uhe  lan- 
gue étrangère.     Au  içefte,  fi  Frédéric  ne  favorifa 
J>as  la  littérature  nationale,  elle  étoit  toujôui's 
affez  encouragée  par  la  conftitution  du  pays  8c 
par  le  zèle  de  quelques  miniftres  d'état  dent  le 
roi  connoifloit  les  vues  patriotiques.     Auflî  n'y 
eut- il  pas  moins  de  bons  écrivains  allemands 
-placés  dans  les  univerfités  prufRennes ,  dans  les  ' 
églifes  &:  dans  toutes  fortes  d'emplois  honora- 
bles ^  qu'il  n'y  en  avoit  dans   les  àutrfes  état3 
de  l'Allemagne.     Le  défir  de  fervir  .un  grand 
roi,  &  réclat    dont  brilloit  la  Pruffea^    furtout 
après  la  guerre  de  fept  ans,  attiroit  à  Berlin 
autant  les   Allemands  des   autres   cercles   que 
des  favahs  Se  des»  voyageurs  d'aûti^es   nations, 
Ainfi  ^    quoique  Frédéric  II  n'ait  jamais  eu  àit^ 
près  de  lui  que  des  gens^  de  letttea  qui  ecri^ 
voient -en-irançois^   Berlin  'né  laifla  pas  de  de^- 
venir  le  fiége  de  la  littétatUïe  allemande  ^  dom-. 
me  Dresde  Se  Leipfic  ràvtjient  été  jusqu*alôrs. 
Les   langues  étrangères  ^  que  Ton  ^toVoit  enné* 
mies   de   celle- de  la  nation^   loîrt  d'y  tnettrè 
obftacle  ^  rontribiièrent  à  fa  peifedlon  •  8c  Voû 
ne  fauroit  fe  diffîmulet  que  lès  meiîlelifs  écrf* 
vains  allemands  fe  font  tôus^  fotrrté^  fat  les  au^ 

F  a 
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4:eurs  françois  ou  fur  les  anglois ,  qui  s'étoient 
déjà  formés  eux-mêmes  fur  leurs  voifms,  com- 
me les  bons  écrivains  italiens,  efpagnols  & 
françois  des  deux  derniers  fiècles  s'étoient  for- 
més fur  les  auteurs  latins.  Nous  en  connoiffons 
perfonnellement  au  moins  iine  dixaine ,  qui 
tous  paffent  pour  écrire  très -purement  &  très^ 
élégamment  dains  leur  langue,  qui  tous  parlent 
&  écrivent  le  françois,  8c  qui  presque  tous 
ont  traduit  quelques  ouvrages  de  cette  langue 
en  allemand. 

L'école  fuiffe  d,e  Bodmer  &  Bretinger,  qui 
femble  l'avoir  emporté  fur  celle  de  Gottfched, 
quelque  partialité  qu^elle  marquât  pour  la  lit- 
térature angloife,  ne  profita  pas  moins  de  la 
françoife.  Et  ceux  qui  foutinrent  le  parti  fuiffe 
à  Berlin ,  avoient  bien  plus  lu  de  livres  françois 
que  d'angloiç.      Fqy^z  iSuLZ  ER. 

Quels  que  foient  les  défauts  qu'on  repro- 
che à  la  langue  allemande,  elle  eft  à  préfent 
plus  riche  qu'aucune  autre  des  langues  euro- 
péennes ,  fans  même  excepter  l'italienne  fc 
Tefpagnole  ;  car  celles  -  ci  ne  fe  plient  point  à 
la  compofition  des  mots  comme  l'allemande, 
qui  à  cet  égard  approche  beaucoup  des  lan- 
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gues  ori«itales ,  avec  lesquelles  elle  a  d'ailleurg 
de  Taffinité.  Elle  eft  plus  précife  que  Tan- 
gloife ,  Se  n'eft  pas  à  beaucoup  près  aulfi  dure 
aux  oreiUes  étrangères  qu'on  s'imagine  lors- 
qu'on juge  à  l'ouverture  d'un  livre.  Depuis 
vingt  ou  trente  ans,  de  trois  ou  quatre  mille 
écrivains  que  compte  l'Allemagne,  il  n'y  en  a 
peut-être  pas  cinquante,  &  dans  les  pays  pro- 
teftans  il  n'y  en  a  pas  dix,  qui  n'employent 
cette  langue  dans  quelque  fujet  que  ce  foit.  S'il 
y  en  a  encore  qui  écrivent  quelques  livres  en 
latin  ou  quelques  mémoires  en  françois,  au- 
cun d'eux  ne  doute  pourt^t  pas  que  letit  lan- 
gue ne  foit  capable  de  tout  exprimer. 

Auflî  non  feulement  Thiftoire,  la  poëfié  8c 
toutes  fortes  d'ouvrages  d'agrément ,  8c  d'ia- 
ftruftion  populaire,  fe  traitent,  s'écrivent,  au- 
jourd'hui dans  la  langue  que  parle  le  peuple , 
ou  du  moins  le  bourgeois  dans  les  villes  ;  mais 
les  fciences  mêmes  qu'on  croyoit  autrefois  pro- 
faner 8c  avilir  en  les  expofant  en  langue  vul- 
gaire ,  font  mifes  à  la  portée  de  tout  le  monde 
qui  eft  en  état  de  lire  une  gazette.  Et  il  s'eft 
imprimé  plus  de  livres  allemands  depuis  une 
trentaine   d'années  qu'il   ne   s'en  éto^t   fait  en 

F  3 


Digitized  by 


Google 


86         La    Prusse   littéraire, 

aucune  autre  langue  pendant  trois  fiécles.  Pout 
s'en  faire  une  idée  ,  il  eft  néceffaire  de  le$ 
partager  en  plufieur$  claffes,  félon  leur  diffé-; 
rent  genre» 

SECTION    NEUVIÈME, 

Ètdt  de  chaque  fciçncç.  Révolution  dans  la  théo'* 
logie.  Progrès  de  la  philofophie  fpèculalive. 
Piétïjîes^  nouvçUe  clajfe  de  çontroverjijîes^ 
JVouvçlle  jurisprudence, 

JUe  premier  effet  de  la  tolérance  &  de  la  liberté 
de  penfer,  de  parier,  de  lire  &.  décrire  qui  ré- 
gnoit  fous  Frédéric  H,,  a  été  un  changement 
CQnfidérable  qui  s'eft  fait  dans  les  études  &  les 
ouvrages  théologiques.  Depuis  deux  fiécles 
on  avoit  travaillé  dans  tous  les  deux  cercles  de 
Ja  Saxe  à  détruire  l'édifice  religieux  qui  s*étoit 
élevé  en  fept  cents  ans.  Car  la  théologie,  tello 
qu'elle  fe  trouvoit  dans  le  fiécle  de  Luther,  avoit 
commencé  à  fe  former  à  l'époque  à  peu  près 
que  l'empire  romain  fut  rétabli  dans  l'occident^ 
L'Allemagne  avoit  contribué  à  la  conftruclioa 
de  cet  édifice,  aufli  bien  ^que  l'Italie,  la  Françq 
&  l'Efpagne.     Albert  furn.ommé  le. grand,   Sa 
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Alexa|idre  de  Haies  ne  font  guère  moiiîs  re- 
nommés dans  rhiftoire  théologique  que  Pierre 
Lombard  Se  St  Thomas  d^Aquin.  Mais  TAUe- 
magne  a  fait  encore  davantage  pour  détruire  ce 
même  édifice,  puisqu'aucun  de  ceux  qui  ont 
travaillé  à  le  renverfer,  ne  Ta  fi  fort  ébranlé 
que  Martin  Luther,  La  maifon  de  Brandebourg 
ayant  enfuite  emb^affé  le  calvinisme  fous  le  nom 
de  religion  réformée  (^),  on  s'éloigna  de  plus 
en  plus  du  fyftème  qui  avoît  été  général  jus- 
qu'au milieu  du'fiécle  feizième.  Dés  la  pre- 
mière introduction  de  cette  nouvelle  réforme , 
on  crut  voir  le  focinianisme  fe  glifferà  fa  fuite; 
&  au  bout  d'une  cinquantaine  d'années,  de- 
puis que  la  cour  eut  changé,  on  craignit  que' 
rindifférence  fur  ce  fujet  n'entraînât  le  relâche- 
ment de  la-morale.  Pour  oppofer  quelque  digue 
à  l'incrédulité,  &  rétablir,  avec  la  croyance,  la 
morale  de  l'évangile,  on  fit  venir  à  Berlin  Ja- 
ques Spener,  fameux  piétifte,  natif  d'un  village 
de  TAlface,  qui  étoit  alors  pafteur  à  Francfort 
fur  le  Mein.  Frédéric  I ,  qui  fe  piquoit  d'irai- 
ter  en  tout  la  cour  de  France ,  a  probablement 


(a)  Vân  1614 ,,  fou3  rélcfleur  Jean  Sigismond.    Voyez cî-i 
deiius  SUhll. 
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voulu  fuivre  jusqu'à  refprit  de  dévotion  qui  y 
étoit  devenu  dominant  depuis  que  Louis  XIV 
avoit  époufé  Madame  de  Maintenon,  La  do- 
ftrine  chrétienne,  tant  pratique  que.  fpécula- 
tive ,  fe  releva  médiocrement.  Le  roi  Frédéric 
Guillaume  I  marcha  à  ce  feul  égard  fur  les  tra- 
ces de  fon  père,  A  l'exception  de  quelques 
emportemens,  &  de  rinjuftice  inexcufable  des 
cnrôlemens  forcés,  ce  roi,  parut  toujours  bon 
chrétien  à  fes  fujets.  Il  aurpit  même  voulu  réu- 
nir les  deux  religions  dominantes  dans  fon  pays, 
la  luthérienne  &  la  réformée.  (F.  Achard, 
Jablonsky  ir  Reinbeck.).  Il  n'y  avoit 
pas  alors  affez  de  catholiques  fous  la  domina- 
tion pruflîenne  pour  qu'on  penlat  aufli  à  conci- 
lier la^  religion^  romaine  avec  les  deux  autres. 
Ce  roi  mourut  avant  de  voir  commencer  les 
conférences  ;  &  Frédéric  II  crut  que  la  véritable 
union  étoit  une  tolérance  parfaite.  Cette  tolé- 
rance ne  fut  pourtant  ni  déclarée  ni  légale ,  &: 
il  s'en  faut  beaucoup  que  les  catholiques,  par 
exemple ,  ayent  été  à  même  condition  avec  les 
proteftans. .  Le  roi  par  habitude ,  les  miniftres 
par  je  ne  fais  quelle  raifon,  élevoient  la  voix 
contre  le  profélytisme  ;  les   écrivains  de  toute 
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clafle  imitpient  ce  langage.  On  auroit  pour- 
tant voulu  convertir  les  Juifs ,  &:  Ton  autorifoit 
une  opiniorj  vulgaire  qui  attache  luie  forte  de 
honte  au  changement  de  religion. 

Frédéric  II,  qui  n'ignoroit  pas  que  fes  an- 
cêtres en  moins  d'un  fiéde  avoient  changé 
deux  fois  de  religion,  lui  qui  ne  diflimuloit  pas 
que  fa  croyance  n'étoit  pas  celle  de  fon  père  & 
de  fes  aïeux,  auroit  dû  peut-être  franchir  le 
pas  &:  déclarer  ^  Tégard  de  l'état  civil  toutes 
religions  égales  |  du  moins  celles  qui  ont  pour 
fondement  l'unité  de  Dieu ,  la  providence ,  l'é- 
vangile. On  fut  cependant  affex  facile  à  tout 
permettre  en  fait  de  religion,  pour  que  la 
•théologie  qui  Tenfeigne,  s'en  reffentît. 

Le  focinianisme , ,  qui  s'étoit  réellement  in- 
troduit avec  la  nouvelle  réformation ,  avoit  de 
longue  main  frayé  le  chemin  au  déisme  Se 
même  au  fatalisme  &:  à  l'athéisme,  comme  les 
théologiens  tant  catholiques  que  luthériens  l'ont 
toujours  reproché  aux  calviniftes.  Leibnitz  & 
Wolfî',  qui  eurent  tant  de  crédit  à  Halle  &:  à 
Berlin ,  ont  tous  les  deux  contribué  à  miner  le 
chriftianisme ,  8c  à  faire  tomber  la  théologie, 
fur    laquelle    cependant   ils    s'étoient    formés^ 
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Cette  fcience  ëft  par  fon  objet  fi  eflemiellement 
unie  aVec  la  philofophie,  que  dés  qu'on  fait 
âbftraftion  des  dogmes,  révélés,  Tune  fe  con- 
fond avec  l'autre ,'  &:  les  philoféphes  s'ehiparent 
de  ce  que  les  théologiens  croient  leur  appar- 
tenir. Wolff  n*étoit  pas  anti  -  ttoétien.  Il  n'é- 
crivit iamais  rien  contre  la  révélation,  contre  la' 
fainte  écriture ,  comme  Tont  fait  de  foh  temps 
Bolingbroke  &  Voltaite.  Il  n'écrivit  point 
contre  les  pères  de  l'églife  comme  Barbeyrac; 
mais  il  coitipofa  un  traité  fyftématique  de  théo- 
logie naturelle,  &  d'autres  traités  de  morale  ci- 
v^e  &.  fociale  ,  uniquement  ibutenue  par  la 
force  k.  la  fuite  du  raifonnement.  Il  accoutuma 
fes  difciples 'à  fe  faire  des  idées  de  Dieu,  de 
fés  attributs ,  enfuite  •  dès  êtres  créés ,  de  leurs 
rapports,  de  leurs  devoirs,  fans  faire  grande 
attention  à  ce  qu'avoient  dit  les' prophètes,  les 
apôtres ,  les  dofteurs  de  Téglife.  -  Par  là  la  théo- 
logie fe  changea  en  pure  metaphyfique,  ou  en 
philofophie  fpécuktiveJ  Aufïî  depuis  fon  temps, 
les  pafteurs ,  les  prédicateurs  allemands  font  jjhis 
J^hilofophes  que  théologiens  ;  du  moins  dans  le 
fens  qu'on  prend  ce  nom  ordinairement.  La  ré- 
putation &:  la  philofophie  de  WolfF  parurent 
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tomber  presque  auffitôt  que  le  roi  eut  rappelé 
à  Halle  ce  fameux  philofophe ,  que  fon  père  en 
avoit  banni.     Voltaire  &  Maupertuis,   qui   fe 
brouillèrent  dans  la  fuite  fi  furieufement,  agif- 
foient  d'accord  pour  dégoûter  le  roi  du  wolffia- 
ni&me.  Mais  cette  -doûrine  ne  laifla  pas  de  fe  fou- 
tenir ,  &  de  fe  répandre  dans  toutes  les  univer- 
fités,  dans  tout  le  pays,  malgré  que  le  roi  eût 
changé  de  goût  à  cet  égard;  &  Frédéric II,  pour 
avoir  quitté  Wolff ,  ne  devint  pas  plus  ami  des 
théologiens.  Bayle  Tavoit  trop  accoutumé  à  dou- 
ter de  tout,  &  Voltaire  à  fe  moquer  des  prêtres, 
pour  que  Tamcien  fyftéme  de  religion  ne  fouffrît 
pas  de  nouvelles. &  bien  fortes  atteintes.     Ainfi 
l'édifice  théoiogique  fut  combattu  de  tous  cô^ 
tés  8c  par  difFéreiis  moyens.      Non  feulement 
des  littérateurs    laïques  Tattaquoient   avec  art, 
comme  a  fait  Leffing^  non  feulement  des  pro- 
feffeurs-  d'univerfités  Tattaquèrent   en   des  en-' 
droits  qui  ne  regardoient  Das  la  controverfe^ 
mais  les  pafteurs  des  priancipales  églifes  de  la 
capitale  8c  des  provinces  enfeignèrent  &.. prê- 
chèrent Pévangile  comme  ils  Tentendoient ,  fans 
s'allreindre  à  des  confeiïions  ni  à  aucun  fym- 
bple.      Si  d'autres   pafteurs   foi-difant  ortho- 
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doxes,    ou   des   peuples  plus    croyans,   s'éle* 
voient    contre  les  nouveautés   qu'enfeignoient 
les  prédicateurs   philofophes,  le  roi  ne   man« 
quoit  jamais  de  protéger  ces  derniers.     Il  vou- 
loit  même  que  pour  remplir   les  chaires ,   foit 
dans  les  églifes,  foit  dans  les  univerfîtés,  l'on 
cherchât  des  doAeurs  qui  fe  jEuffent  diftingués 
par  des  opinions  peu  communes.  (F.Bahrdt, 
Eberhard,  Semler,  Steinbart,  Tel- 
le r).    Ainfi  rhétérodoxie ,  .au  lieu  d'être  ua 
crime,  devint  un  mérite. 

Malgré  x:ela ,  par  cet  efprit  d'oppofition  qui 
règne  toujours  plus    ou  moins    dans   tous  les- 
gouvemememens ,    le    piétisme  ^    qu'on    avoit 
voulu  expreffément   introduire  au  commence- 
ment du  fiècle,  Se  qui  n^ayoit  fait  alors  que  de 
médiocres  progrés,  parut  en  faire  de  trés-con- 
fidérables  ,    tandis   que   la   Métrie  ,    Voltaire , 
d'Argens,    &:  même  le  roi  Frédéric  II,    cher- 
choient  à  répandre  le  matérialisme,   le  déisme 
tout  pur ,  ou  du  moins  l'indifférence.  Sans  doute 
TEurope,  qui  favoit  quelles  étoient  les,  idées  du 
roi  de  Pruffe ,   dut  être  furprife  de  voir  un  de 
fes  bibliothécaires  s'occuper  à  traduire  les  rê- 
veries   fanatiques    du  Suédois   Swedenbourg. 
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D'un  autre  côté  ron  a  vu  des  écrivains  qui  ne 
tenoient  pour  rien  ni  à  l'état  eccléfiaftique  ni 
au  politique,  accufer  de  catholicisme,  de  jé- 
suitisme ,  des  eccléfiaftiques  proteftans ,  de  mê- 
me qu'en  France  les  jéfuites  accufoient  de  jan- 
fénisme,  de  calvinisme  8c  d'athéisme  tous  ceux 
qui  n'étoient  pas  de  leur  parti.  {V.  Biester, 
NicOLAÏ,  Stargke).  Ce  qu'on  trouve  de 
iingulier,  quand  on  cherche  l'origine  de  ces 
perfécutions,  c'eft  qu'elle  eft  une  fuite  de  l'a- 
bandon presque  total  de  la  controverfe ,  qu'on 
difoit  d'ailleurs  être  la  mère  de  Tintolérance. 
Les  théologiens  de  profelRon  fe  croyoient  trop 
obligés  à  foutenir  les  principes  fondamentaux 
du  chriftianisme ,  pour  s'occuper  des  articles 
fur  lesquels  les  premiers  réformateurs  s'étoient 
-difputés.  Ils  ne  connoifToient  guère  plus  ni  Ni- 
cole ni  BofTuet,  8c  bien  moins  les  controver-  / 
iiftes  italiens  8c  efpagnols.  De  là  vient  que  les 
eccléfiaftiques,  même  les  plus  inftruits,  8c  à 
plus  forte  raifon  les  fimples  laïques ,  n'ont  que 
des  idées  vagues  8c  fouvent  trés-faufles  de  la 
doftrine  catholique,  8c  n'en  cotmoiflent  point 
le  véritable  efprit.  Les  Hemouthes ,  que  l'efprit 
du  fiècle  regarde    comme  des  fanatiques  ,   fe 
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font  multipliés  très  -  confidérablement  fous  le 
règne  du  philofophe  de  Sans*  Souci/ 

Danç  les  dernières  années  de  ce  règne  on 
parloit  de  différentes  feftes- de  francs  -  maçons 
qu*on  difoit  être  des  catholiques  fecrets,  & 
qu'on  appeloit  illuminés*  Il  n'entre  point  dans 
le  deffein  de  notre  ouvrage  d'approfondir  les 
myftères.  Il  faut  bien  que  quelques*  faits  con- 
ftatés  ayent  donné  lieu  à  tous  ces  contes.  Ce 
qu'il  eft  peut-être  à  propos  de  dire  ,  puis- 
que cela  concerne  quelque  branche  »de  littéra*- 
ture  ,  c' eft  que  la  franc -maçonnerie  a  doiiné 
lieu  à  quelques  bons  ouvrages  fur  l'hiftoire  de» 
Templiers  8c  fur  les  myftères  des  Egyptiens  & 
des  Grecs. 

La  jurisprudence  n'éprouva  pas'  moins  de 
changemens  que  la  théologie.  Au  Tenouvelle*- 
ment  des  lettres,  l'Allemagne  fuivit  plus  tard 
les  progrés  que  cette  fcience  fit  ailleurs.  -  L'hi* 
ftoire  littéraire  ne  préfente  aucun  jurisconfulte 
célèbre  contemporain  d'Alciat,  de  Daaren,  de 
Pancirole,  de  Covarruvias,  d'Antoine  Auguftin 
&deCujas.  Mais  les  Allemands  fe  diftinguèrent 
•hautement  dans  cette  étude  après  la  paix  de 
Weftphalie,  &  vers  la  fin  du  dernier  fiècle.  Fré** 
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cleric  I,  en  fondant  Tuniverfité  de  Haîle,  y  ap- 
pela Thomafius ,  Stryck  &Bœhmer,  qui'étoicnt 
des  plus  célèbres  jurisconfultes  de  leur  temps, 
les  deux  premiers  dans  le  droit  civiJ,    Tautre 
.  dans  le  droit  eccléfiaftique.   Heineccius ,  profef- 
feur  à  Francfort  fur  l'Oder  5  unit  encore  d'une 
'  manière  plus  marquée   la  belle  littérature  à  là 
jurisprudence.  Ces  trois  jurisconfultes ,  Se  après  ^ 
euxCocceji,  qui  fut  enfuite  grand  chancelier, 
étant  venus  après   que  les  Hollandois  Noodt, 
Vihnius  &Voet  avoient  déjà  fait  beaucoup,  ne 
laifTèrent  presque  plus  rien  à  faire  dans  cette  fa- 
culté.    A  la  mort  d'Heineccius  &  au  moment 
que  Cocceji  devint  miniftre  d'état ,  ce  fonds  de 
philofophie  fociale   que    les  jurisconfultes    ro- 
mains nous  avoient  transmis,  étoit  épuifé.  Ainfi 
l'étude  du  droit  romain  devoit  languir,  deioit 
aller  néceflairement  en  décadence;    parce  (}ue 
lorsqu'on  ne  peut  plus  avancer,  il  eft  très-tâiTi- 
cile  de  ne  pas  reculer.      Cependant  une   plus 
grande  révolution  fe  préparoit  encore.    En  iciit 
de  droit,  de  même  qu'en  matière  de  teUgion, 
dès  qu'on  commence  à  y  touchera  à  retran(  her 
quelque  chofe  qu'on -regarde  comme  inutile  ou 
comme  peu  raifonnable ,    on  en  vient  à  cVau- 
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très  retranchemens  8c  à  d'autres  réformes  ;  jus- 
qu'à ce  que  tout  le  fyftème  eft  renverfé.  Cocceji 
avoit  entamé  l'autorité  des  lois  romaines.  On 
conunença  à  ne  plus  regarder  les  anciens  ju- 
xisconfultes  8c  les  empereurs  de  Conflantinople, 
bien  moins  leurs  interprêtes ,  comme  des  juges 
compétâns  d'une  nation  qui  n'avoit  jamais  fubi 
le  joug  de  Rome^  On  avoit  adopté  leurs  lois  8c 
leurs  décifions  dans  un  temps  où  on  n'en  avoit 
pas  de  meilleures  5  8c  parce  que  dans  les  pro- 
grès que  faifoit  la  fociété ,  il  falloit  quelque  ré- 
gie pour  décider  les  affaires  litigieufes.  L'étude 
des  lois  étrangères  mit  les  jurisconfultes  8c  les 
magiftrats  en  état  d'en  faire  d'autres  plus  confor- 
mes à  la  conftitution  du  pays  8c  aux  mœurs  de 
la  nation  ;  &:  avec  le  fecours  des  législateurs  la- 
tins on  créa  une  jurisprudence  nouvelle,  moyen- 
nant la  compilation  de  nouveaux  codes.  Il  ne 
fallut  pas  moins  que  Taftivité  ambitieufe  de 
Frédéric,  le  bon  fans,  l'efprit  jufte  dufucceffeur; 
il  ne  fallut  pas  moins  que  le  travail  d'un  demi- 
fiécle  pour  opérer  cette  révolution.  Encore  ce 
demi-fiécle  datoit-il  depuis  que  les  Grotius ,  les 
Puffendorff,  les  Barbeyrac,  avoient  généralifé  les 
décifions  des  anciens  juriftes.  De  plus,  ce  demi- 
fiécle 
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'  fiècle  datait  exaâeinent  de  l'époque  où  rEfpric 
des  lois  vit  le  Jour-  Heureufement  les  principeg 
de  deux  miniftres  philôfûphes,   dont  l'un  jeta 
les'  foiideitiens  &  l'autre  éleva  le  grand  édifice, 
fe  trouvèrent  conformes^   &  leurs  vues  égale^ 
ment  jufles^    Il  fallut  encore  que  dans  un  mo-- 
ment  d'éffervefcence  le  grand  Frédéric  frappât 
iim  cdup violent,   qu'il  bodfat.une  mafle  brute 
pour  en  faire  fortir  de  l'or.  .Caiî  c'eft  ainfi  qu'on 
't^exprimoit  dans  l'aiïaire  bruyante  du  meunier. 
C'cft  dans  le  bouleyerfcmetit  dès  chambres  de 
juftice,  que  prirent  naiflimce le  nouveau  codé. 
Se  un  changèmàit  général  daHs  la  jurisprudence 
pruffienriew    (Vï  CoccEjt  6*  Carmer). 
'     Cepeiidant  les  jurisconfultes  allemands  avoient 
-en  grande  partie  changé  d'objet  dans  leurs  étu- 
des. Déjà  on  avoit  con^mencé  à  si'occuper  beau- 
icoûp  moins,  de  l'érudition  que  Heineccius  juvdit 
mife  en  vogiiè,  lorsque  Frédéric  II  ordonna  à 
Cocceji  la  ré4itâion  du  preniier  code.     On  fe 
foucioit  déjà  moins  de  favoiir  quel  étoit  le  pou- 
voir qu'avoient  anciennement  à  Rome  les  pérei 
fur  leurs  enfans ,  les  maîtres  fur  leurs  efdaves.  ou 
affranchis;  quel  droit  les  préfets  du  prétoire  fous 
le  nomd'un  empereur  avoient  accordé  auxfem- 

La  Pn^e  lit  ter,    T,  I,  G 
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mes;  quelle  étok  l'autorité  d'un  préteur ,  d'un 

proconful  dans  les   provinces   de   TAfîe  &  de 

l'Afrique,  ou  dans  l'Illyrie;  que  d'apprendre xe 

,  que  peuvent  faire  les  marchands  en  Hollande  Se 

-les  fermiers  en  Angleterre,  1er.  fénateuxs  &  les 

-  payfans  fuédois  dan®  leur  cfiéte^  &quel  pied  de 

troupes  pourroient  avoir  les  princes  d'Allemagne 

&  les  puiflances^^voifines.  On  abandonna  l'ancien 

orient  &  le  micUç  pour  fe  fixer  à  l'occident  mq- 

.dème  8c  au  m^td.     Cen'eftpas  qu'on  ait  abfe- 

tlument  délaiffé  Juftinien,  fon  xodé  &  fes  pàn- 

'  de^s.     Il  y  a  toujours  eu  v  Se  â  y  a^  encoife  de 

itrés  -  favans   profeffeurs    qui  éclairciffent   avec  ' 

beaucoup    d'érudition  &  de   fagacité  ces    frgi- 

tgmens  de  la  jurisprudence^  rofmain;e*  Mais  nous 

-voyons  que  ces  profefleurs  font  depuis  quelques 

'Uinées  fort  éclipfés  ^ar  ceux  qui  eafèignent  le 

adroit  public  8c  l'économie   poliîiquisL.      Geft 

^pourquoi  Thiftoire   moderne  •,  çl5hiftaire   n^tur 

i^ellé ,   la  géographie,  les  corref|>bndances  dek 

-miniftres,  les  «épations  des  vocyageqrs,   les-  rel 

^iilres  des  paroifle^,  (qui  s'en  iemit  avîie  il  y  a 

cinquante  ans  ?  )  prirent  fouvèi^t  la  piace  des  lii- 

vres latins  Se  des  ouvrages  éruditsfi^  ies  mœurs' 

^  les  antiquités  romaines.  On  s'appliqua  a  s'^- 
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ftruire  des  produits  de  chaque  pays;  on  voulut 
favoir  combien  d'^abita^  il  contient,  coml^en 
il  en  peut  nourrir,  quels  font  les  moyens  qu'a 
chaque  état  de  fubfifter,  de  fe  défendre ,  dé  s'a^ 
grandir.  On  appela  cette  forte  de  fciencç  fiisr^ 
tiftiqy.€4  La  police,  Téconopiie  connues  aux 
anciens  lorsqu'on  ne  connoiflbit  point  defta- 
tiftique,  avoient  commencé  à  s'initroduire  fous 
Frédéric  .GuiHaume.  jÇfws 'les  premières,  au-» 
nées  de  Frédéric  II,  mL^Iambourgeois  enxpl0yé 
à  fa  cour,  un  Pruflîen  d'EJbing,  profefli^ur  à 
Çœttingue,  &  un  Saxpn  die^a  Thuring^  établi 
^  Berlin,  après  avoir  été  furintendant  de  U  po- 
lice àGœttingue  aufli,  mirent  en  vogue  ce  noUr- 
yeau.geippe  de  littérature.,  Jt  paroît:  p^mt^fit 
que  tous  trois  s'étoient  foorfpés.  d'après  Ja<Uttéra7 
ture  des  livres  anglois ,  qui  étoient  pltis/com* 
mmis  dans  le  pays  de  Hanovre  que  «dans  1^ 
Brandebourg.  (  F.  Bi£iiE?ELD  ,  G^sseï^, 
JusTi^.  Quoique  ce  fut,  le  genre  de  Jitt-érar 
ture  que  le  roi  femblçit  aimer  &  eftim>^ï  \t 
moins],  il  n'é^toit  pas  pçjflîble  qu'ij  en- ignorât 
l'importance.  Mais  accoutumé  à  entendre  par- 
ler des  beaux  arts  &  de  philofophie,  à  lire 'des 
poètes  &  des  philofophes,    occupé  de  grands 
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mtiêrêts  politiques  Se  de  l'art  de  la  guerre  ;  fon 
efprît  parut  quelque  temps  dédaigner»  &  me- 
prifer  les  auteurs  qui  paîrloientf  de  vaches  &  de 
brebis ,  &  de  quelque  branche  d'économie 
que  te  pût  être.  Mais  dans  la  fuite  il  en  re- 
connut l'utilité,  {V.  Beausobre,  Dietz, 
Philippi); 

La  médecine  8c  toutes  les  études  qui  fe  com- 
b'flaent  avec  élle^  l'ahatomie,  la  botanique  de* 
voient  faire  d'autant  plus  -de  progrès  fou»  le  rè- 
gne de  Frédéric  II  qu'elles  n'avoient  -pas  été  re* 
culées  fôUs  Frédéric  Guillaume  fon  pèife,  comme 
Tavoient  été  les  fdences  fpéculatives  &  tous  le$p 
arts  d'agrément.  La  médecine  avoit  été**  àulfi- 
tôt  cultivée  que  les  autres  fciences  dans  leBran^ 
déboùrg,  quoique  mêlée  avec  les  extravagan- 
ces de  l'aftrologie  (^).  Sous  le  roi  Frédéric 
Guillaume  il  y  avoit  dans  fes  états  des  méde- 
cins très  -  eftimés  dan^  l'étranger.  La  France 
n'en  avoit  pas  de  plus  célèbres  que  ne  l'étoient 
Hoffmann  Se  Stahl.  Ni  Helvétius ,  père  du  fa- 
meux auteur  de  l'Efprit,  ni  Sauvage  ne  les  fur- 

(a)  Voyez  Mœhfen^  Gefchichte  der  Wijfe^fchaften  6-tf. 
c'eft-i-dire  Hiftoire  des  fciences  dans  la  Marche  de  Brande- 
bourg, &  particulièrement  de  la  médecine.  §.  43.  44.  p.  407. 
k.  fuiv.  4to.     A  Berlin^  chez  DêcHr ^  1781. 
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paflbîent.     A  peîné  bf(?roit  -  on  dire  que  Mead 
&  les  Maskengies ,  ou  quelqu'autre  anglois ,  les 
ayent    égalés.       H  n'y  a  que   le    HoUandois 
Boerhaave  &  fon  élève  van  Swieten  qui  ayent 
«clipfé  tous  les  médecins  des  autres  nations.    Si 
après  Hoffmann  8c  Stahl  il  n'y  eut  plus  à  Halle 
des  médecins  auflî  renommés  que  ces  deux  l'a- 
voient  été ,   c'eft  que  la  célébrité  des  médecins 
cft  TefFet  du  hafard,  ou  du  caprice  de  quelque 
malade  illuftre;  c'eft  que  dans  toutes  les  pro» 
feflions  comme  dans   toutes  les    branches  de 
commerce,    le  nombre  des  perfonnes   qui  s'y 
donnant,  augmente  à  proportion  de  la  fortune 
qu'ont  faîte  ceux  qui  précédèrent,  &dans  cette 
foule  nouvelle  il  eft  plus  difficile   de  fe  faire 
remarquer.      Outre  cela  il  arrive  dans  la  mé^ 
decine   comme  dans  les   autres  fciences,   que 
quand  deux  ou  trois  de  la  première  clafle  ont 
épuîfé  la  matière,  ceux  qui  les  fuivent  font  ré* 
duits  à  glaner.     Les  médecins  de  Berlin  n'ont 
plus  guère  fait  de  li\Tfes,  ou  ils  en  ont  fait  fur 
tout  autre  fujet  que  fur  la  pratique    de   leur 
profefflon  i   &  les   pyofefTeurs  \ie  Halle  8c  de 
Francfort,  de  Kœnigsberg,  de  Duisbourg  n'eu 
font  pas  davantage ,  parce  qu'ils  trouvent  que 
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tout  a  été  dit  Dans  la  chimie,  dans  le  vaftc 
champ  de  la  botanique,  &dans  les  autres  parties 
de  rhiftoire  naturelle  où  il  reftoit  encore  quel- 
ques"tooiflbns  à  cueillir,  comme  il  y  avoit  en- 
core quelques  découvertes  à  faire  dans  Tana- 
tomie,  l'académie  de  Berlin  &  les  univerfî- 
tés  pruffiennes  ont  eu  des  profefleurs  de  très- 
grande  renommée  &  plufieurs  du  premier  rang 
r.  Ellert,  Gleditsgh,  Marggraf^ 
Meckel  ,  Meyer,  Moehsen,  Pott, 
Selle,  Walter,  drc.  c 

La  philofophie  expérimentale  tenoit  trop 
à  différentes  branches  d'économie  &  aux  fabri^ 
ques  que  le  roi  favorifoit,  pour  qu'il  ne  prît 
pas  intérêt  à  fon  avancenjent.  'D'ailleurs  un  des 
premiers  phyficiens  modernes ,  aufli  bien  que 
les  premiers  aftronomes,  étoient  fortis  de  l'Aile^ 
magne,  8c  précifément  d'une  ville  qui  venoit  de 
pafler  fous  la  domination  de  l'éleAeur  de  Bran^ 
debourg.  Or  dans^  le  pays  qui  a  donné  le  joui 
à  Otto  de  Guerike ,  le  prédéceffeur  du  grand 
Newton  &  de  Wallis ,  ce  genre  de  fcience  ne 
peut  guère  manquer  de  cultivateurs.  Cepen- 
dant la  chimie  risqua  d'être  reculée.  Un  mé^ 
decin,  nommé  Vaitz,  ayant  engagé  Frédéric  H 
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daiis  des  expériences  alchimiques ,  qui  ne  réuf- 
firent  pas,    comme  on  peut  fe  l'imaginer,    le 
roi  prit  tant  d'averfion   pour  la  chimie,    que 
pendant  long- temps  il  ne  voulut  pas  même 
entendre  parler  d'exploitations  de  mines.  Tou- 
tefois étant  maître  de  la  Siléfie ,    il  n'avoit  pas 
moins  de  motifs  de  protéger  &  de  favorifer  cette, 
partie  que  n'en  ont  les  fouverains  de  la  Saxe,  de 
la  Bohème  &  de  la  Hongrie.     Auflî  eut-il  à  la 
fin  de  fon  règne  de  bons  minéralogiftes,   8c  il 
en  auroit  eu  plutôt, fi  des  circonftances  particu- 
lières n'euffent  retenu  dans   d'autres  pays   dés 
profefleurs  très -habiles  que  l'on  vouloit  attirer 
à  Berlin,  &  qui  n'y  vinrent  qu'après  la  mort  de 
Frédéric.  (F.  Aci^ard,  Ferber,  Gerhard, 
George,  Heinitz,  Klaî^roth,  Marg-. 
GRAF,  Meyer). 

Dans  la  géométrie  fublime,  ni  les  fujets  du 
roi  de  Prufle,  ni  ceux  des  autres  princes  alle- 
mands, fi  l'on  excepte  Leibnitz,  n'égalèrent 
la  célébïité  de  trois  ou  quatre  génies  fupé- 
lieurs  que  l'Angleterre,  la  France,  la  Suifle,  le 
Piémont  ont  donnés  à  l'Europe  dans  ce  fiècle. 
Frédéric  II  attacha  pourtant  la  gloire  ''de  ces 
grands  calculateurs  à  celle  de  fon  règne.     Il  eut 
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à  fon  académie  Euler  &  La  Grange   .11  y  attira 
le  fils  de  Jean,   neveu  de  Daniel  BernouUi, 
qui  annonçoit  le  même  génie  qiie  fon  père  & 
fen  oncle:  fans  compter  Maupertuis,  qui  étoit 
aflez  bon  géomètre.     Il  eut  pendant  plus  de 
vingt  années  pour  correfpondant  Mr  d'Alem-r 
bert.     Dans  une  de  fes  univprfités  il  y  avoit  le 
premier  peut-être  des  géomètres  de  la  f(pconde 
claffe.   (  F.  K  A  R  s  T  E  N  ),    Au  furplus  il  eft  très^ 
certain  que  le  grand  Frédéric  ne  faifoit  pas  un 
grand  cas  de  Ifi  géométrie  fublime.     Il  n'étoît 
pas  affez  convaincu ,   ni  de  fon  influence  dan» 
les  progrès  réels  des  mécaniques,  ni  de  fa  nécef- 
fité  pour  déterminer  le  cours  des  corps  céleiles^ 
Il  aimoit  la  littérature  pour  Tagrément,  la  phy- 
fique  8c  le  calcul  ordinaire  poiu:  leur  utilité 
immédiate  8c  évidente.    Il  difpit  ne  trouver  ni 
Tun  ni  Tautre  dans  la  géométrie,   en  parlant 
même  à  d^Alembert,  8c  en  lui  parlant  des  per»» 
fonnes  que  ce  favant  lui  recommandoit  le  plus. 
Pour  raftronomie  on  eut  encore  moins  befoin  de 
chiercher  des  profefTeurs  hors  ^e  fes  états.     Il 
s'en  trouvoit  à  Berlin,  à  Kœnigsberg,  dont  le 
mérite  a  été  reconnu  par  l'académie  même  8c 
par  les  plu&  célèbres  aftronomes  de  la  France, 


Digitized  by 


Google 


Introduction.    Sect.  IX.       105 

te  génie  de  la  na^on  allemande  &'eft  de  tout . 
temps  diftingué  dans  cçtte  fcience;   &  de  nos 
jours  un  Allemand,  qui  n'eft,  pour  ainii  dire, 
qu'amateur,  si'eft  fait  un  nom  célèbre  dan^  un 
pays  qui  a  produit  des  Newton, 

Dans  la  philofophie  fpéculative,  furtout 
dans  la  métapbyfique ,  il  s>ft  Eût  de  nos  JQur$ 
tant  de  livres  dans  les  provinces  les  plus  fepten- 
trîonales  ^e  l'Allemagne ,  que  les  Efpagnols 
ne  pourroient  plus  prétendre  que  les  fubtilités 
de  ce  genre  foient  réfervées  à  leur  climat,  La 
morale  eft  devenue  fort  douce  &  complaifante. 
Les  idées  que  le  chriftianisme  avoit  infpirées, 
fe  font  effacées.  L'objet  de  la  morale  de  no» 
pères  étoit  de  mériter  une  vie  heureufe  après 
celle-ci,  8c  c'étoit  l'objet  ordinaire  de  l'éduca- 
tion, comme  nous  l'avons  dit  Les  philpfophes 
modemes  cherchent  de  ren4re  la  vie  préfento 
moins  malheureufe.  Je  ne  fais  fi  l'on  s'y  eft 
bien  pris  pour  atteindre  ce  but.  Quoi  qu'il 
en  foit,  Hobbes,  Locke,  &:  Shaftcsbury,  ont 
fait  de  grands  profélytes  en  Allemagne.  Male- 
branche  &:  Nicole*,  que  les  incrédules  ont  encore 
tant  refpeftés,  n'ont  plus  que  des  feftateurs  in-^ 
décis  ou  timides.     Qn  a  de  plus  renchéri  fur  la 
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métaphyfique  de  Locke.  On  avoit  d'abçrd 
parlé  beaucoup  de  Tentendement  ;  les  méta- 
phyficiens  plus:  modernes  ne  parlent  depuis 
quelques  années  que  de  fentiment  :  la  clafle  des 
philofophes  aefthétiques  s*eft  formée  de  nos . 
jours.  F.  Ancillon,  Castillon  F.,  Fré- 
déric II,   HerdeRj  Kant,  Selle. 


SECTION    DIXIEME. 

Ouvrages   d  imagination,    Poëjîe   de    différens 
genres.    Théâtre.   Mujîque. 

i:  ar  la  manière  dont  on  vit  à  préfent  dans  les 
grandes  villes  du  nord,  par  la  qualité  de  la 
nourriture  &  des  boiflbns ,  par  les  commodités 
&  les  agrémens  qu'on  s'y  procure,  on  peut 
dire  qu'une  partie  des  ç^ufes  phyfiques  qui  in- 
fluent fur  les  caufes  morales  &intelleâ:uelles,  eft 
pafFée  du  fud  au  nord.  Mais  il  eft  toujours  vrai 
qu'en  fe  promenant  dans  des  pays  qui  offrent 
atout  moment  des  objets  agréables  &  variés, 
en  refpirant  un  air  tempéré  fous  un  ciel  ferein, 
en  fe  nourriflant  habituellement  de  produâions 
aromatiques  ou  plus  légères,    ta,  vivant  dans 
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des  fociétés  plus  gaies  ^  plus  animées ,  plus  paf- 
fionnéas,  s'il  faut  le  dire,  l'imagination  fe  nour- 
rit, s'élève,    8c  enfante  plus  facilement  qu'en 
fe  refferrant  dans  les  poêles  au  milieu  d'une 
fociété   monotone,    8c   où   la  nourriture  plus 
commune  n'eft  pas  de  la  même  r^ature  que  celle 
qu'on  trduve  dans  les  collines  de  l'Italie,^ de 
TEfpagne  ou  de  la  Provence.  Outre  cela  toutes 
les  grandes  productions  de  Tefprit  humain  qui 
ne   font  pas  l'effet    de   la  fimple  méditation, 
comme  les  mathématiques    8c  la  philofophie , 
demandent  des  circonftances  qui  ne  fe  rencon- 
trent pas  fouvent ,  &  moins  encore  de  nos  jours 
que  dans  les  fiécles  paffés.     Si   avec  totis  les 
efforts  qu'on  fit ,   l'Allemagne  n'a  ni  les  grands 
poètes   épiques  qu'eurent  la  Grèce  8c  l'Italie, 
ni  un  théâtre  comme  la  France  8c  l'Angleterre, 
ni  des  romans  originaux  comme  l'Efpagne;   fi 
elle,  n'eut  pas  des  Démollhèijes  ,    des   Cicé- 
rons ,  des  Boffuets  &  des  MaffîUons  ;   fi  elle  ne 
commença  que   depuis  peu  d'années  â|  avoir 
dans  fa  langue  des  hiftorîens  tels  qu'elle  en  a 
eu  autifefois   dans    la  langue  latine  ;    ce  n'eft 
pas   feulement   ai;   climat ,    dont    dépend   en 
partie  le  caraftère  8c  le  génie  national ,  mais  à 
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plufieurs  caufes  de  différente  nature  qu'il  faut 
Tattribuer.     Quand  on  penfe  que  la  Grèce  en 
dix  fiècles  n'a  eu  qu'un  Homère ,  que  Rome  en 
quatre  fiècles  de  littérature  n'a  vu   qu'un   ou 
deux  poëmes,  qu'en  trois  cents  ans  qui  s'écou^ 
lèrent  depuis   que  Dante  entreprit  de  faire  un 
poëme,  jusqu'au  Taffe  qui  le  fit,  il  a  fallu  à 
ITtalie  des  efforts  incroyables  &  réitérés    cent 
fois  pour  reproduire  des  Virgile  ;  quand  on  ré* 
fléchit  aux  circonftances  dans  lesquelles  TÉnéide 
&  la  Jérufalem ,    la  Lufiade  de    Camoëns  & 
l'Araucana  d'Erzilla  ont  été  faites ,  8c  aux  pay» 
où  vivoient  les  auteurs;  quand  on  penfe  aux 
défauts   qu'on  reproche  à  l'Homère    anglois; 
quand  on  fait  l'hiftoire  &  qu'on  fait  l'analyfe  dcr 
laHenriade,  au  lieu  de  s'étonner  que  TAllema-» 
gne  n'ait  pas  encore  de  grands  poëmes,  on  a 
lieu  d'être  lUxpris  qu'elle  en  ait  déjà  d'auffi  fu-r 
blîmes  &  daufli  agréables  que  le  font  ceux  dt 
Klopftock  &  de  Wieland. 

Pr^nièrement  il  ne  dépend  point  de  la 
génération  préfente  de  former  une  langue  &; 
une  verfification  telles  que  les  ont  eues  les  nay. 
lions  méridionales.  Les  Romains  ont  travaillé 
plufieurs   fiècles    pour    transporter    dam    lewr 


Digitized  by 


Google 


iNtKOÛtJCTlOK.     SÈCt.  X;  109 

langue  la'  veriification ,  rharmonie  des  Grecs  , 
de  qui  ils  avoiertt  déjà  reçu  le  corps- de  la  lan- 
gue. Ennius,  Lucilius,  Lucrèce,  ont  préparé 
les  inftruriiens  de  la  poëfié  à  Vltgile;  à  Ovide; 
'à  tucain.  Encore  il  n'étoit  queftion  que  de  lé» 
ndapter  à  des  mains  qui  n'étoient  pas  fort  difFé*- 
rèntes  de  celles  qui  les  avoient  formés  dans  un 
pays  voifin.  La  langue  italienne  9  quoique  fille 
delà  latine,  dont  elle  a  hérité  &dont  peut-^étre 
"à  quelques  égards  elle  a  augmenté  la  douceuc 
&.  l'harmonie,  n'a'  pourtant  pas  pu  retenir  la 
mefure  dès  vers  héroïques.  Après  différente» 
tentatives  qu'ori^  fit  pédant  deux  fièfcles,  01* 
fe  décida  pour  lé  vers' hèndêcafyllabe  que  les 
Latins  n'employoient  ordinairement  que  dan^ 
des  bagatelles.  On  releva  ce  vers  par  Talliance 
de  la  rinie  ziûRèiûëtxt  entremêlée ,  dont  (M 
forma  les  ftancés  eu  rimes  o6laves  :  c*eft  là  lé 
mètre  delà  j>oëfîe ^épique  des  Italiens;  Se  ce 
ne  fut  encore  qu*après  deux  autres  fiécles  8c 
une  infinité  d^éffais  qu'ori  vit  paroître  la  Jéru^ 
falem  déKvréé.  Les  Efpagnols  ont  adopté  tota- 
lement les  oftaves  ides  Italiens;  Les  Ftançdîs  fei 
ont  auffi  retenues  dans  quelques  genres  de  poe- 
fies  'y  maii  il»  ont  confervé  pour  le  gerire  héroï^ 
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quejlç  vejs  aljexandrin  ^jue  les  Italiens  avo^^t 
inventé,  Se  erdiiîte  abandonné.     Quelque  peu 
harmonkufe  qu«  foit  la  yerfification  françoife 
j>ou^  de?  prj3ille§  italiennes  &:  elpagîioles ,  elle 
J'eft,  pouïîtant  plus  q\ie  rangloife  8c  Tallemande, 
qui  ^n'ont  epu  fe,  former  fvir  aucun  modèle  qyi 
ieur,  fût  çonygiable.     Les.  meilleurs  poëtes^  an- 
^lois  ont  adopté  les  vers  italiens  iSp  ftançqis; 
*&  voilà  qiielques  AllemancU  ^ui?  onf:  prétenclu 
:avoir  tra^nsporté    dans  leur  ppëfie  rhejî^^mèt3:e 
-des  fGr4&cs/i&  d^s  Latins,     Je-veux  croir^  jq^ 
<eux  quippJCédent  parfaij^îDLeRt  îa  pwfpdie  de 
Jteur,  langue:;,  t;rouvgro?it;fqpqif^,  les  veçs/du 
J4effia&&;  de;la  Noachide;;  mais  je  fais,  que  la 
plupart  ;  d^Si .  AJ^emands  m^eme^ j  l'y  *  çhercbem 
inutilenjeut^  ,^^  ,qu^ f  rgn, vtïpuve  à  p;ein^.dan^ 
lc$  d<eu3^  clejr4e3cs  pieds  qm^que,  ,j4:acp  de,  Vhpr 
^amètre  ^qu^pu. prétend  avo^  >%  foriiiex.,  Pour 
^es  étrangers  i,]  ils  ne  ceflentedej^ro^re  que.l'9^ 
fe  fait  une  ;teryible  'Ulufiou^^-fi  rpîiis'injagine 
irouvejc  Iç  ;,m,<ètre.    dey  Homèm^  8c  ]  des   Vifr 
gile  dans  d^spo^fies  de  Bodn|er,&  KIopftock. 
£>n  ne  l'yi  troUv^oijt  pas  fJw   que  fi  on   le 
cherchoit  daus  les  comédies  de.flau^  ou.  d?ins 
les, fables  de  Phèdre.     Qj^pxque  lalapgue  aile- 
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manderait  probablement  fa  radné  dans  des  idio- 
mes anciens  de  laThrace ,  8l  de  TAfte  mineuue, 
il  eft   clair/ qu'ayant    tronqué    toUs    les    mots 
^qu'elle  en  âvoit  tirés  ^  il  n'eft  ahfolument  plus 
poffîbl^  de.le£  anainger  de  manière,  qu'ils  ren- 
dent le  Ton    qu'ils  i^rendoiaat  dans  la   langifie 
orientale  d'où  ^dlé  eft  fôrlîe  X^):    Et  qu'avoit- 
.on  fait:. en   Allemagne v  lorsque  iHlopftoct  Se 
Wielaïid  ont  paruf   Depuis  ljl/oB'<:ommaiça 
à  croire  qu'dn  jiojivoit  faire  de»  livres  &  dos 
:vers  en  allemand^  depuis  HatisSacbs  &  Martih 
Luther  jusqu'à  I^alter  qui  fit  imprimer  fes  pr€[- 
-miéres  poôfies'  lîan  3734^  on  iie;coŒïiiptQit  qrice 
îtrois  ou   qu<atfe4ioëtes  ou.:j0erfi6c^eur&  alLei- 
imands  fur  lesquels  on  pût  faiooe  quelque  fond , 
-cànome^  RoUexîhagiié^  Opitzy.iKanitz^  qiii  n'è- 
toieht  pourtant  pas.  d'accordrtfiir  istmètre. a      i- 1 
Les  poètes  .modeme5l,  &:;lesrAlIèman4^  fur^ 
téiri,  ont  encore  trouvé  unexEfii<piik:i'»tré»-efleri- 
tieH&qui  1»  eiaàpêche  de  xéuffir:  dans  ce  i  genre 
épique lautabJt  que.les.ariciensjictdft  le  discrédit 
géhéi*all  oàf  feht  i  topibéa  to^s  :  les  iqoyens  qui 
fer-^^ent  mï  m^rveilieux.  .  Les^dièusb  des  païenà 

(a)  Voyez  Mémoires  de  P académie  de  Berlin  des   années 
I  7 83--.  17g i^fùi-i!t)rigine  dt  /^  langae  UiUfndAdt.  '  /  ^ 
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feroient  à  préfent  de  foiblei  michinès,   même 
.dans  des  fujèts  \ti»§5  de  rhiftoke  anciemie  & 
profane*     La  féerie ,  quoique  Mr  Wieland  Tait 
encore  ramebée  avec  fuccès  dans  fon  Obéron» 
ne  pourroit'gHèce  £tre  employiêe  dans  des  fhjeu> 
nobles  &  vraimeïït'hèroïqiiéf:..  les:  anges  ^   les 
laintsv  lesfortîers  &  les  diables,  n'ont  plus  le 
ionéme. crédit  qu'ils: avoient  encore  du  temps  du 
*Tafle  &  de  Milton.     De  plus,  un  poëte  alle- 
mand feroit  enibarriafle  dsaisi  le  choix  du  fiijet. 
Il  n'y  a  point  de  héroa^  point  d'événemwis^  qui 
puifleht  intérefler  uike  grande  partie  de  la  chré- 
tientés, comme  laconquêfe  :de;  la  Terye  faîhte 
4*iiltéceflbit.  du  .temps    de    Pie  V^    lorsque  -  le 
-Tafle  compofafoh  poëme*     La  chute  d'Adam 
h'étoitpas^  encore/ une  hi/loire* 'froide  8c  indi^ 
férentepouTikis ïAn;glois  dans' Jeifièclc' théolo^ 
-gique;  de   Cr6mvfel>   Les  guerres  civiles  de   la 
France  furiésquelles  roule  la  Henriade,  intérèfr 
fent  encore xme. grande  partie  de  rJEùrope^îdei 
ttloinsi  toute  la  nation  fcançoifejp  j^uel  ferait  le 
fujet  où   pufledt  prendre  part»  lai  Weftphalie^ 
les  cercles  de  la  Saxe,  laBavièrey  &  ïAutrrche? 
Sans   l'Agathon   de   Mr  Wieland ,    autre 
ffpéce  d'ouvrage  d'imagination  qui  tient  à  l'é- 
popée f 
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popée ,   mais  qui  ne  demande  ni  le  vers  pour 
rexpofition,   ni  des  moyens    fufnaturels   pour 
conduire  la  pièce  à  fon  dénouement,  prouveroit 
davantage  que  l'imagination  des  Allemands  n*a 
pas  encore  acquis  cette  force,    cette  étendue 
qu'on  trouve  dans  les  romans  de  quelques  autres 
nations.  L'imagination  fe  forme  à  proportion  des 
objets  qui  la  frappent,  qui  l'entourent,  qui  l'oc* 
çupent.  Les  Efpagnols,  les  François,  avoient  fait 
de  grands  romans,  parce  qu'outre  ce  qu'ils  tien^ 
nent  du  climat,  que  je  regarde  comme  un  avan- 
tage phyfique,  ils  avoient  encore  tous  les  fecours 
politiques  &  moraux  qu'il  leurfalloit  pour  ima- 
giner  des    aventures .  &  pour  en  compofer  de 
longs  récits.     Boccace ,  le  feul  romancier  qu'ait 
l'Italie,  avoit  beaucoup  voyagé,  beaucoup  vécu 
dans  les  plus  grai^des  villes  de  fon  temps,  à  Flo- 
rence, àNaples,  à  Paris.     J'ofe  croire  que  les 
Allemands,  par  la  trempe  naturelle  de  leur  efprit, 
ont  plus  befoin  d'être  fortement  frappés  d'une 
grande  variété  •d'objets;  8c  la  plupart  ne  quit- 
tent le  collège  &  l'univerfité   que  pour  paffer 
dans  un  genre  de  vie  plus  monotone  que  celui 
des  villes  où  ils  ont  fait  leurs  études.     Les  réfi- 
dences  des  cours,  ù  on  en  excepte  Vienne,  ne 

J.a  Prujjl  littér,    T,  L  •  H 
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foumiflent  pas  aflez  de  cara£lères  &  d'aventures 
pour  en  créer  des  romans.  Peut-être  même 
ôtent- elles  aux  auteurs  la  liberté  d'en  profiter, 
s'ils  ne  veulent  risquer  leur  fortune,  ou  fe  rendre 
coupables  d'ingratitude.  La  nation  peut  fe  féli- 
citer de  n'avoir  pas  donné  lieu  à  des  romans  tels 
que  ceux  de  Crébillon  fils.  Mais  il  eft  toujours 
vrai  que  ce  genre  d'ouvrages  répond  conftam- 
ment  aux  mœurs  de  la  nation,  ou  aux  caraftéres 
des  perfonnes  que  l'on  fréquente  ou  que  l'on 
connoît.  Audi  les  romans  de  quelques  Vénitiens 
modernes  ne  roulent -ils  que  fur  des  fiHes  de 
théâtre;  &  le  peu  de  romans  que  l'Allemagne  a 
vus  fortir  de  la  plume  de  fes  écrivains,  fe  reffen- 
tent  pour  la  plupart  du  petit  cercle  où  les 
auteurs  avoient  vécu  lorsqu'ils  les  compofèrent. 
Quelque  intéreffantes,  quelque  agréables,  quel- 
que bien  écrites  que  foient  les  Souffrances  de 
Werther  y  Guillelmine^  Se  Sophie^  ces  romans  ne 
font  que  de  petites  pièces  en  cômparaifon  de 
ceux  qu'ont  les  autres  nations.  C'eft  que  Lon- 
dres &:  Paris  fourniffent  plus  en  fix  femaines 
que  l'Allemagne  en  fix  ans.  Les  Anglois,  avant 
qu'ils  parcouruifent  le  globe  avec  leurs  vaif- 
feaux  8c  qu'ils  raffemblaffent  dans  leur  île  ler 
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produftions  des  deux  continens,  avoient  eu 
un  théâtre  &  n*avoient  pas  encore  des  romans. 
Il  eft  probable  que  fi  les  Allemands  acquièrent 
plus  de  moyens  de  voyager  &  de  fe  répandre, 
ils  ferqnt  auflî  riches  en  ce  genre  qu'ils  le  font 
déjà  en  ouvrages  d'érudition.  Voyez  Hermès 
J.  T.,  Ni  COL  AÏ. 

Le  genre  lyrique  ne  pouvant  jamais  man- 
quer de  fujets,  doit  fe  foutenir,  8c  s'enrichir 
plus  que  répique.  Les  vers  qu'on  peut  y  em- 
ployer approchent  plus  de  l'harmonie  des  lyfi- 
cfues  grecs  8c  latins  que  les  prétendus  hexamè- 
tres. On  trouve  Anacréon  8c  Catulle  dans  Lelfing 
beaucoup  plus  facilement  qu'on  ne  trouve  Ho- 
mère &:  Virgile  dans  Klopltock.  Le  nombre 
des  poètes  de  ce  genre  eft  aujourd'hui  ptesque 
aufli  grand  en  Allemagne  qu'en  Italie  ;  mais  ceux 
qui  ne  cultivent  que  la  mufe  lyrique ,  acquiè- 
rent toujours  plus  difficilement  de  la  renommée 
chez  les  ntitions  étrangères.  Quelques-uns  de 
ces  poètes  ont  imité  les  Grecs  8c  les  Latins,  ou  ils 
les  ont  traduits  d'une  manière  digne  d^s  au- 
teurs originaux.  D'autres  ont  imité  les  Italiens  ' 
8c  les  Efpagîlols.  Quelques-uns  fe  font  atta- 
chés à  Bachaumont  &  Chaulrèu  ,  ou  à  TAngloi* 
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Waller ,  que  les  François  mêmes  préfèrent  à  Ba- 
chaumont.  (F.  Burger,  Gedike,  Gleim, 
Jacobi,  Ramler).  L'épigramme  eut  de» 
cultivateurs  5  ou  plutôt  trouva  des  efprits  faits 
pour  y  réuflir  aufli  bien  que  dans  tout  autre 
pays.  Ce  qui  eft  fmguliér,  celui  qui  y  réuflît 
le  mieux  eft  un  géomètre  de  prbfeflion  &  qui 
ne  vit  pas  dans  une  capitale. 

Je  n'oferois  dire  jusqu'à  quel  point  les  poè- 
mes didactiques  qui  ont  p^ru  à  Berlin  ou  dans 
les  autres  états  de  Pruffe,  approchent  des  Géor- 
giques  de  Virgile,  des  deux  poëmes  fur  un  pa- 
reil fujet  de  rAUamanni  &  de  Lorenzini,  des 
Quatre  Saifons  de  Tompfon ,  ou  des  Jardins  de 
Mr  Tabbé  de  Lille.  C'eft  moins  par  défaut  de 
génie  naturel  que  par  les  xirconftances  de  leur 
état ,  fi  deux  ou  trois  poëtes  allemands  de  ce 
genre  n'égalent  point  leurs  modèles.  On  a 
loué  Tompfon,  parce  qu'il  n'a  pas  touché  aux 
vendanges  dans  latroifième  partie  defes  Quatre 
Saifons.  Mais  que^  n*ôte-t-on  pas  à  la  gaieté 
de  l'automne,  s'il  y  manque  la  vendange,  &: 
le  nouveau  vin  qui  en  luit  ?  Cependant  un 
poëte  qui  étoit  à  peine  forti  de  l'Écofle,  au- 
rtit-'il  bien  peint  des  chofes  qu'il  ne  pouvait 
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avoir  vues  ?  Kleift  s' eft  borné  au  Printemps , 
peut-  être  par  une  femblable  raifon.  Mais  aufli 
il  ne  traita  que  le  quart  d'un  vafte  fujet,  parce 
que  la  Poméranie  &  le  Brandebourg  n'offrent 
guère  que  le  quart  de  ce  que  préfentent  les  diffé- 
rentes faifons  aux  Grecs  &  aux  Italiens.  Pour 
prononcer  fur  les  Quatre  parties  du  Jour  de  Za- 
chariae  &  fur  le  Matin,  8c  le  Afidi  de  l'abbé  Pa- 
rini,  il  faudroit  avoir  le  même  goût  pour  la 
poëfie  italienne  &  pour  l'allemande  ,  ou  du 
moins  voir  les  deux  poëmes  traduits  également 
bien  dans  une  troifiéme  langue.  Mais  on  peut 
décider  à  coup  fur  que  Milan  offre  pjlus  d'objets 
à  l'ironie  fine  du  poëte  italien  que  Bronswic 
n'en  pouvoit  offrir  à  Zâchariae.  F.  Franche- 
ville,  Frédéric  II  §.  3,  Kleist. 

Dirons-nous  à  préfent  que  les  poètes  pruffiens 
ou  que  les  Allemands  en  général  égalent  dans  la 
partie  dramatique  les  autres  nations  policées  ?  Si 
les  bonnes  intentions ,  les  bonnes  études  &  les 
exemples  pouvoient  luffire  à  former  des  So- 
phocles  &  des  Racines  ^  Berlin  auroit  eu  un 
théâtre  tel  que  l'a  Paris.  Frédéric  II  fit  .tout 
ce  qu'il  crut  néceffaire  pour  le  former.  Il  en- 
tretint une  troupe  d'afteurs  françois,  pour  of- 
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frir  d'excellens  modèles  tant  aux  poètes  qu'aux 
a£leurs  allemands.  Monfeigneur  le  prince 
Henri  fon  frère,  qui  avoit  conftamment  un  théâ- 
tre à  Rheinsberg ,  tendoit  au  même  but.  Ce- 
pendant le  théâtre  allemand  fit  des  progrés 
moins  confidérables  à  Berlin  que  dans  quel- 
ques villes  de  TAllemagne.  On  prétend  que  le 
fyftème  des  monopoles  que  Frédéric  II  étendit 
à  toutes  les  branches .  d'adminiflration ,  nuifit 
^ufli  aux  progrès  de  la  comédie  &  de  la  tragé- 
die. Il  avoit  accordé  par  un  privilège  exclufif 
la  dire£lion  perpétuelle  du  théâtre  à  un  aûeur 
qui  peut  avoir  été  bon  pour  un  temps ,  8c  dont 
la  femme  paflbit  pour  une  aftrice  excellente  ; 
(  V.  Doebbelin);  mais  il  y  en  eut  de  meilleurs 
dans  la  fuite.  Le  goût  s'eft  perfeftionné  de  plus 
en  plus;  8c  la  jaloufte,  rentétement  du  dire- 
fteur  privilégié,  fa  conduite  économique,  ne 
permirent  pas  qu'on  eût  à  Berlin  d'auffi  bonnes 
troupes ,  qu'on  en  avoit  à  Vienne,  à  Manheim 
&.  à  Hambourg.  Il  eft  vrai  que  fi  le  roi  8c  le 
prince  Henri  euffent  fait  quelquefois  aux  co- 
médiens allemands  l'honneur  qu'ils  faifoient 
aux  françois,  on  auroit  pour  le  moins  égalé 
les  villes  fusdites.    Le  théâtre  de  Berlin  atten- 
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doit  une  nouvelle  adminiftration  pour   fe  re- 
lever.   Voyez  En  GEL. 

On  ne  peut  pourtant  pas  fe  diflîmuler  qu'il 
y  a  dans  la  conftitution  de  l'Allemagne ,  dans 
le  cara6lére  de  la  nation  &:  dans  le  génie  de  \^ 
langue ,  quelque  chofe  qui  emjîécherfi  les  Aile- 
mands  d'avoir  un  théâtre  au(R  riche,  auflî  par- 
fait que  l'ont  quelques  autres  peuples.     H  n'y 
a  pas  de  villes  aflez  grandes,  &  affez  remplies  d'un 
certain  monde  capable  de  fentir  le  pathétique 
&  le  fublime  de  la  haute  tragédie ,  ni  la  fineffe 
du  bon  comique.     Quand  les  poètes  allemands 
auroient  la  même  élévation   d'idées  qu'avoient 
les   Athéniens   vainqueurs  des  Perfes,    ou    cet 
efprit   de   chevalerie   héroïque    qui   anima  les 
poètes    &   les  romanciers    efpagnols,     &    que 
ceux  -  ci  ont  infpiré  au  grand  Corneille  dans  le 
temps  que  la  France  &:  l'Efpagne  fembloîent 
fe  difputer  la  monarchie  univerfelle;    quand  ils 
auroient   l'humeur   fombre,    fière,    turbulent^ 
des  Anglois  pour  créer  les  fcénes  atroces  qu'on 
applaudit   à  Londres  5    les  Allemands  trouve- 
roient  encore  un  obftacle  dans  la  diûiqn  poé- 
tique pour  atteindre  au  même  degré  que  leurs 
voifms.     Leurs  vers  ne  font  pas  aufli  propres 
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aux  dialogues  que  Tétoient  les  ïambes  dei 
Grecs  &  les  vers  alexandrins  des  François. 
Aufli  les  tragédies  de  Kronegck ,  de  Brawe ,  de 
Schlegel,  8c  même  l'Adam  deKlopftock,  écrites 
en  vers ,  n'ont  pu  fe  foutenir ,  &:  Ton  ne  fepré- 
fente  presque  plus  de  pièces  en  vers  fur  les 
théâtres  d'Allemagne,  Cependant  la  profe 
fimple ,  à  laquelle  il  a  fallu  fe  réduire ,  ôte  tou- 
jours quelque  chofe  à  la  perfeAion  d'un  ou- 
vrage qui  appartient  à  la  poëfie.  C'eft  pour- 
quoi les  reftaurateurs  du  théâtre  fe  font  décidés 
pour  la  tragédie  bourgeoife  ou  moyenne,  qui 
ne  demande  pas  fi  néceffairement  une  élocution 
poétique.   Foyez  Engel,  Lessing  &c. 

A  l'égard  de  la  comédie ,  il  eft  fur  que  le 
caraftére  allemand  eft  trop  éloigné  de  la  gaieté 
des  Italiens ,  des  Efpagnols ,  des  François ,  pour 
s'approcher  d'eux  dans  ce  genre.  Ils  n'ont  pas 
non  plus  ce  ton  moqueur  des  Anglois  qui  fup- 
plée  à  cette  plaifanterie  que  les  Latins  expri- 
moient  par  ces  mpts  fi  connus  de  vis  comica. 
D'ailleurs  les  Allemands  rencontrent  ici  la 
même  difficulté  qu'ils  trouvent  à  compofer  des 
romans.  Un  pays  partagé  en  différéns  états 
n'olfre  point  aux  auteurs  autant  de  ces  caractères 
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finguliers  qu'on  trouve  dans  les  grandes  capi- 
tales de  l'Angleterre  &  de  la  France.  On  n'a 
pas  non  plus  les  proverbes ,  les  tours  de  phra- 
fes,  le  jargon  de  fociété,  les  bons  mots,  les 
allufions  à  des  chofes  connues,  qui  produifent 
•  les  beautés  de  détail.  La  plaifanterie  du 
poëte  n'a  pas  le  même  jeu,  ne  fait  pas  le 
même  effet  fur  un  théâtre  allemand  que  dans 
le  françois ,  V  anglois ,  Tefpagnol ,  dans  des 
pays  où  tout  fe  moule  fur  les  mêmes  modèles, 
où  la  réfidence  de  la  cour  donne  le  ton,  &  com- 
munique facilement  fes  idées  aux  autres  villes  ; 
&  où  les  ridicules  de  toute  efpèce  paffent  de  la 
capitale  aux  provinces ,  &:  de  la  province  à  la 
capitale.  On  Ta  fenti ,  ou  du  moins  on  a  tâché 
de  le  faire  fentir  depuis  long -temps  ("), 

Une  efpéce  de  comédie  toute  particulière 
qui  fe  foutient  encore  en  Italie  depuis  plus  de 
trois  fiècles ,  8c  qui  eft  vraiment  nationale,  puis- 
que chaque  perfonnage  paroît  dans  l'ancien  co- 
ftume  &  parle  le  patois  de  fon  pays,  n'eft  pas  faire 
pouf  l'allemand  férieux  &  phlegmatique.  Le  peu 
qu'on  en  avoit  adopté  ne  fe  foûtint  point.  Ce 
rôle  de  Hans  Wurft^  ou  Jean  Saucilfe,  qui  en- 

^a)  V.  Journal  d&  Hambourg,  Ann.  1694,  1695, 


Digitized  by 


Google 


laa        La  Phusse    littéraihe. 

troit  dans  tous  les  Ifpe^tacles ,  eft  pafTé  de  mode 
à  peu  près  dans  le  temps  que  les  princes  corn- 
mençoient  à  ne  plus  avoir  de  fous  en  titre  à 
leur  cour.  Ainfi  les  poètes  qui  travaillent  pour 
la  comédie,  font  fagement  de  s'en  tenir  aux 
pièces  de  caraftère  &  d'intrigue.  Térence  plus 
qu'aucun  autre  auteur  doit  être  leur  modèle, 
8c  il  faut  que  par  Tart  de  Tenfemble  ils  ta* 
chent  de  racheter  le  défaut  d'un  talent  que 
l'ami  des  Scipion  n'avoit  pas  non  plus. 

Le  drame  lyrique  eft  refté  en  langue  ita- 
lienne fur  ^  la  plupart  des  théâtres  de  l'Alle- 
magne. Peut-être  les  mêmes  raifons  qui.s'op- 
pofèrent  aux  progrès  de  la  haute  tragédie ,  em- 
pêchèrent-elles les  poètes  allemands  d'imiter  les 
grands  opéra  de  Metaftafio.  Dans  tout  le  nord 
ce  n'eft  qu'à  Stockholm  que  l'on  donne  l'opéra 
férieux  dans  la  langue  du  pays.  La  larigue 
fuédoife  eft  plu^  douce  &  plus  propre  pour 
être  chantée  que  n'eft  Talleniande.  Cependant 
celle-ci  pourroit  fe  prêter  au  genre  de  Quinault, 
puisqu'elle  eft  moins  répugnante  à  la  bonne 
mufique  que  ne  l'eft  la  françoife.  Les  petite» 
pièces  que  l'on,  chante  en  allemand  le  prouvent 
affez.     On  commença  à  les  entendre  à  Leipfic , 
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lorsque  Frédéric  y  pafla    les  quartiers   d'hiver 
durant  la  guerre  de  fept  ans.     Mr  Weifle  en 
compofa  de  fort  jolies;  Schiebler,  Brandes  & 
d'autres  Tont  imité.  Ce  genre  femble  réuffir  par- 
faitement. H  eft  vrai  que  la  plupart  de  ces  piè- 
ces font  traduites  de  l'italien  ou  du  françois ,  8c 
mifes  en  mufique  par  des  compofiteurs  étran- 
gers.    A  tout  prendre,  quoique  le  théâtre  ait 
fait  à  Berlin  de  plus  grands  progrès  en  vingt 
ans ,  qu'il  n'en  avoit  fait  à  Paris  depuis  la  repré- 
fentation  du  Cid  jusqu'à  celle  de  Zaïre,  dans  un 
fiécle    entier,    on    ne   peut  pourtant  pas  dire 
que  les  Allemands   ayent  un  théâtre  qui  leur 
foit  propre.     Ils  n'ont  guère  fait  que  s'appro- 
prier les  pièces  françoifes ,  angloifes ,  italiennes. 
On  a  fait  fur  l'art  dramatique,  &  même  fur 
la  déclamation  théâtrale,  des  traités  excellens. 
{Voyez  Brandes,    Engel  cb-  Lessing). 
Mais  il  eft  plus  facile  d'écrire  fur  l'art  que  dé 
former  des  ar^iftes.     Il  eft  même  naturel  qu'à 
mefure  qu'il  paroît  de  grands  ouvrages,  l'on  faffe 
plus  de  réflexions  fur  la  manière  d'en  compo- 
fer  dans  le  même  genre  5  mais  plus  il  fe  fait  de 
tragédies  &:  de  comédies,  moins  il  en  refte  à 
faire,  parce  que  les  fujets  ne  font  pas  infinis. 
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Il  n'en  eft  pas  de  même  à  Tégard  de  la  re- 
préfentation  8c  de  la  déclamation  théâtrales. 
Un  afteur,  une  aftrice  qui  fe  modéleroient 
fur  le  Kain  &  Garrick ,  fur  la  Clairon  &  la  Sid- 
don,  8c  qui  les  imiteroient  parfaitement,  fe-  ^ 
roient  toujours  courus  ;  8c  un  poëte  qui  ne  feroit 
que  copier  Racine  ou  Shakespear,  ne  feroit 
point  lu.  Les  réflexions,  les  régies,  l'exercice 
ne  peuvent  manquer  de  former  de  bons  fujets 
à  cet  égard.  Aufli  l'on  commence  à  en  voir  à 
Berlin  quelques-uns,  auxquels  les  François  mê- 
mes ne  peuvent  s'empêcher  d'applaudir. 

La  mufique  eut  beaucoup  moins  de  peine 
à  fe  former  dans  le  nord  que  la  poëfie.  Les 
Allemands  8c  les  Flamands  ont  montré  de  tout 
temps  beaucoup  de  goût  8c  de  difpofition  pour 
cet  art.  On  a  même  prétendu  qu'ils  furpaf- 
foient  déjà  les  Italiens  dans  le  fiècle  de  Char- 
les Quint  (").  Avant  qu'on  l'introduifît  fur  le 
théâtre,  qu'on  employât  des  compofitions 
d'une  certaine  étendue  en  langues  modernes, 
8c  que  l'ufage  déteftable  de  détruire  l'ouvrage 
de  la  nature  pour  fervir  à  un  art  de  pur  luxe, 


(a)  Voyez  Dubos^  Kéjltxions  Jur  la  po^it  ^  la  peinture* 
Tome  I.  Sccl  46. 
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devînt  commun  en  Italie,  il  eft  poflîble  que 
Ton  ait  trouvé  des  voix  touchantes  auffi  bien 
à  Anvers  &  à  Munich,  qu'à  Milan,  à  Venife 
ou  à  Rome.  Comme  ce  n'étoit  que  fur  des 
méfies  &:  des  vêpres  que  les  grands  maîtres 
compofoient  alors  de  la  mufique,  la  manière 
peu  différente  de  prononcer  le  latin  ne  pouvoit 
pas  faire  grande  différence  entre  le  chant  des 
Bavarois  &  des  Flamands  Se  celui  des  Italiens. 
Mais  depuis  que.  la  mufique  règne  principa- 
lement fur  les  théâtres  ,  la  différence  de  la 
langue  donne  un  avantage  confidérable  aux 
muficiens  italiens.  Car  il  n'y  a  que  ceux  qui 
n'ont  jamais  entendu  parler  ou  lire  l'italien  en 
bonne  compagnie  qui  puiffent  douter  fi  cette 
langue  a  une  fupériorité  décidée  fur  toutes  les 
autres  modernes,  à  l'exception  peut -être  de 
Tefpagnole  &  de  la  fuédoife  (^).  Il  eft  vrai  que 
les  Allemands,  après  avoir  entendu  pendant 
quelque  temps  la  mufique  des  compofiteurs. 
italiens ,  foit  en  Italie ,  foit  fur  les  théâtres  de 
l'Allemagne ,  font  presque  parvenus  à  les  égaler. 
Vers  le  milieu  de  ce  fiècle  il  y  a  eu  d'habiles 


(a)   V.  DiJ.furU  CaraBère  des  langues ^  iViém.  de  TAca- 
tfémje  de  Berlin,  de  ijSi»  ' 
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maîtres  allemands ,  qui  ont"  mis  des  opéra  en 
mufique  pour  tous  les  théâtres  de  l'Europe. 

Les  pays  pruflienis,  à  plus  d'un  égard,  peu- 
vent fe  glorifier  d'avoir  concouru  à  Tavance- 
merit  ou  au  foutien  de  cet  art  charmant.  Car 
c'eft  de  Halle  qu'eft  forti  le  célèbre  Haendel, 
le  dieu  de  la  mufiqjue  angloife,  comme  LuUi 
Ta  été  de  la  françoife.  La  mufique  étoit  de 
tous  les  arts  celui  que  Frédéric  Guillaume  I 
avoit  le  plus  méprifé  ;  &  l!on  ne  doit  pas  être 
furpris  qu'il  n'ait  pas  retenu  Haîndel  à  fon  fer- 
vice,  d'autant  plus  que  ce  roi  aimoit  encore 
moins  les  inftrumens  à  corde  que  les  autres. 
H  ne  faifoit  jouej^  aux  bals  de  la  cour  que  des 
cors  de  chaffe  &  quelques  autres  inftrumens  à 
vent.  Et  ce  ne  fut  que  contre  le  gré  de  fon  père 
que  Frédéric  II,  encore  prince  royal,  s'attacha 
le  célèbre  joueur  de  flûte  Jéah  Quantz.  Ce- 
pendant la  bonfie  mufique  que  Frédéric  trouva 
fort  en  vogue  lorsqu'il  parvint.au  trône,  s'in- 
troduifit  auflï  à  Berlin  dans  les  années  brillan- 
tes de  1745  jusqu'à  1755.  Quantz  rétablit  Tor- 
theftre,  8c  oh  y  engagea  le  premier  violon 
de  ce  temps -là,  qui 'étoit  Benda.  HafTe  & 
Graun   s'étoient   formés   fous   Léo    8c   Vinci, • 
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deux  maîtres  italiens  très  -  célèbres  au  com^ 
mencement  du  fiècle.  Leurs  compofitionf 
avoient  une  fimplicité ,  une  mélodie  extrême- 
ment touchantes.  Salimbeni  8c  TAllrua  ren- 
doient  à  merv^eille  ce  que  ces  maîtres  avoiei^t 
compofé.  Le  roi  s'y  étoit  tellement  accoutu- 
mé, qu'il  ne  croyoit  point  qu'on  pût  faire 
mieux  ;  &  dans  la  fuite  tout  ce  qui  n'étoit  pas 
dans  le  même  goût,  lui  parut  dégénéré  8c  cor- 
rompu. Cependant  la  voix  étonnante  de  la 
Gabrieli  donna  lieu  aux  compofiteurs  qui  vin- 
rent de  fon  temps,  de  pouffer  plus  avant  la 
mufique  vocale.  De  nouveailK  joueurs  d*in- 
ftrumens  qui  fe  formèrent  à  Florence,  à  Tu- 
rin, à  Manheim-  &  dans  d'autres  villes,  four- 
nirent de  nouvelles  reffources  à  Tharmonie.  Si 
on  s'éloigna  un  peu  trop  de. la  douceur  mé- 
k)dieu(e  du  temps  précédent,  on  gagna  par  la 
variété.  Mais  Fréderid  ne  voulut  rien  enten- 
dre de  nouveau,  8c  il  s'obftina  à  ne  fair^  jouer 
cjue  la  mufiqûe  de  Haffe  &  de  Graun  à  fe» 
Concerts  8c  fur  fes  théâtres.  Aînfi  oh  fe  trouva 
fbrt  reculé  à  Berlin.  On  fait  quelle  peine  on 
à'eft  donnée  fous  le  nouveau  règne  pour  re- 
monter foit  la  chapelle  foit  l'opéra.     Mais  je 
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m'arrête   trop    long -temps    fur   un  fujet    qui 
n'eft  qu'acceflbire  à  mon  plan. 

SECTION    ONZIÈME. 
Hijîoîre    &   Géographie. 

l^e  régne  brillant  de  Frédéric  devoit  faire  naî- 
tra des  chef  -  d'œuvres  d'hiftoire,  &  furtout 
d^ns  un  pays  où  depuis  la  fondation  des  uni- 
verfités  il  y  a  eu  des  places  deftinées  à  la  cul- 
ture de  ce  genre ,  &  où  les  profefleurs  font  en 
pDffeffion  d'imprimer  ce  qu'ils  veulent  enfei- 
gner  à.  leurs  auditeurs,  De  plus  les  qualités 
qu'exige  la  mufe.  de  l'hiitoire,  femblent  ca* 
ra£lériftiques  de  la  nation.  Il  eil  vrai  que  pom: 
écrire  des  hiftoires  intéreffantes ,  il  faut  d'au^ 
très  places  j  d'autres  moyens  que  ne  font  les 
chaires  &:  les  reflburces  des  univerfités ,  la 
bonne  foi  &:  Texâftitude.  /Il  faut  à  Thiftorien^ 
plus  qu'au  poète ,  la  prote^lion  particuli^;re 
d'un  prince  ou.  d'un  puiffant  miniftre,  où  la 
liberté  d'un  état  républicain-  Au  défaut  de 
cela,  &:  même  outre  cela  il  faut  des  circon- 
ftances ,  des  conjonflureo  particulières  tant  pour 
iivoir  les  çhofe*   que  pour  pouvoir  \qs  dire. 

Toutes 
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Toutes  les  nations ,  tous  les  états ,  &:  presque 
toutes  les  cours  ont  eu  des  hiftoriographes  pen- 
fionnés ,  ati  moins  de  temps  à  autre.  Chaque 
royaume  eut  quelques-uns  de  ces  momens  que 
îes  hiftorièns  demandent.  Partout  où  on  les  a 
laiffés  échapper,  on  ne  trouvera  pas  un  mé- 
diocre ouvrage  qui  faffe  corînoître  la  nation, 
lesTouverains  qui  Tout  gouvernée,  ni  aucun 
des  grands  événemeils  qui  la  concernent. 

A  regard  de  TAllemagne ,  le  fiécle  de  Char- 
les Quint  four  it  des  conjondlures  favorables, 
aufïi  bien  que  des  fujets  dignes  de  Thiftoire, 
qui  n'eft  pas  moins  deilinée  à  perpétuer  les 
beaux  exploits  que  les  fottifes  des  princes  & 
Jés  fautes  de  leurs  généraux,  de  leurs  mi- 
niftres.  Aufli  vers- la  fin  du  même  fiécle,  fous 
l'empereur  Ferdinand  I ,  presque  tdus  les  cer- 
tlés  de  l'Allemagne  ont  eu  de  bons  hiftorièns , 
qui  pout  la^  plupart  ont  écrit  en  latin.  La 
guerre  de'  trente  ans  qui  précéda  le  traité 
de  Weftphalie,  aVoit  oflFert^  aux  Brandebour- 
geois  &  à  tous  les  Allemands  un  fujet  hifto- 
]fique  affez  riche.  Mais  comme  les  princes  de 
TAllemagne  n'y  avolent  point  figuré  avanta- 
^etifement,'  il  n*étoit  pas  naturel  qu'on   s'em- 

La  Prufe  littér.    T,  I.  I        ' 


Digitized  by 


Google 


X30       La  Prusse   littéraire.. 

preflat  à  la  traiter.  C'étoit  à  la  Suéde  &  à  la 
France  que  cela  appartenoit.  Aufli  la  reine 
Chriftine  fit  écrire  Thiftoire  des  campagnes  de 
fon  père  par  un  Poméranien  nonimé  Chemnitz. 
Frédéric  Guillaume ,  qui  remplaça  dans  Topi- 
nion  publique  Guftave  Adolphe,  n'étoit  pas 
infenfible  à  la  renommée,  paffion  ordinaire. des 
âmes  qui  ont  de  l'élévation  &  de  rénergie. 
Il  accueillit  avec  diftinâion  le  fameux  Grégoire 
Léti.  Aufli  cet  écrivain  traita-t-il  le  grand  éleéleur 
d'une  manière  très -différente  de  celle  dont  il 
avoit  traité  Charles  Quint,  Sixte  Quint,  &  Phi- 
lippe IL  Mais  Léti  fit  trop.  Il  fit  en  ftyle  pa- 
négyrique de  gros  volumes.  On  appela  enfuite 
de  Stockholm  le  célèbre  Puffendorif,  pour  écrire 
une  hiftoire  fûre  &  détaillée,  jTur  le  même  fujet 
à  peu  près.  Puffendorff ,  qui  avoit  fait  en  alle- 
mand fur  rhiftoire  univerfelle  de  trente  fiècles 
un  fort  petit  livre  qui  eut  un  très  -  grand  fuc- 
ces,  fit  deux  gros  in-folio  en  latin  poux  Thi- 
itoire  d'un  feul  prince  qui  ne  pofledoit  pas  la 
centième  partie  de  l'Europe.  Étpit  -  ce  le 
moyen  de  faire  cormoître  fon  héros  aux  Fran- 
çois, qui  en  ce  temps -là  trouvoient  peut-être 
encore  trop  volumineufe  Thiftoire  de  Henri  IV 
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par  Péréfixe  ?  Mais  PuffendorfF  venoit  de  don- 
ner en  deux  grands  8c  magnifiques  volumes 
rhîftoire  de  Guftave  Adolphe.  Penfionné, 
décoré  de  titres  par  le  grand  éle6leur,  pou- 
voit-il  faire  pour  ce  prince  un  moins  gros  ovi- 
yrage  que  celui  qu'il  venoit  de  faire  pour  Gu- 
ilave?  On  lui  fournit  des  archives  tout  ce  qu'il 
voulut;  &  il  nous  a  donné. fans  doute  des  dé- 
tails curieux.  Il  écrit  avec  franchife  &  liberté;, 
mais  l'ouvrage  manque  de  philofophie  &  de 
goût,  8c  le  latin  en  eft  barbare.  Un  jéfuite 
qui  vint  après  Chemnitz,  Léti  8c  PufFendorff^ 
traita  le  même  fujet,  en  grande  partie,  que  ces 
trois  écrivains  avoient  traité.  Le  fuccès  de  fon 
ouvrage  a  fait  voir  que  les  mémoires  que  peut 
fe  procurer  un  particulier,  valent  autant  que 
ceux  qi;e  foumiflent  les  gouvememens.  Cepen-» 
dant  l'hiftoirè  de  la  guerre  8c  du  traité  de  Weft- 
phalie  nous  fera  encore  préfentée  fous  un  nou^ 
veau  jour.  Voyez  Brokswic.  Les  réfugiés, 
dont  quelques-uns  fe  font  appliqués  au  genre 
hiftorique ,  femblent  y  avoir  travaillé  avec  plus 
de  goût  &:-plu$  de  foins  que  les  Allemands; 
niais  ils  fe  font  contentés  d'écrire  l'hiftoirè  ecclé- 
fiaftique  ou  fur  des  fujets  de  l'hiftoirè  ancienne. 

I   2 
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-  Pendant  le- régne  de  Frédéric  II,  comme 
l'on  favoit  que  ce  roi  travailloit  lui-métne  à  Thi* 
ûoire  de  fes  ancêtres,  &  que  Ton  fe  doutoit  bien 
qu'il  écriroit  la  fienne  &  celle  de  fes  guerres,  & 
que  perfonne  ne  pouvoit  avoir  des  renfeigne- 
mens  plus  fûrs ,  ni  plus  de  liberté  d'en  faire  ufa- 
ge ,  il  n'étoit  pas  naturel  que  d*autres  fe  char- 
gealTent  de  la  même  tache,  ni  que  lui-même 
les.  en  chargeât.  EfFeftivement  il  ne  donna  à 
perfonne  le  titre  d'hiftoriographe.  A  peine 
aflîgnoit-il  un  très -modique  entretien  à  un 
François  exercé  dans  ce  genre,  qu'il  plaça  à 
l'académie,  8c  qui  refta  toujours  dans  Une  clafle 
qui  n'a  rien  de  commun  avec  Thiftoire.  Ce  ne 
fut  que  dans  fes  dernières  années  qu'il  fit  offrir' 
des  conditions  affez  honnêteà  à  un  Italien  qui 
s'étoit  diftingué  par  des  ouvrages  hiftoriques. 

Cependant  il  y  a  eu  beaucoup  de  gens  de 
lettres  dans  le  pays  qui  ont  écrit  fur  Thiftoire 
du  Brandebourg,  &  fur  celle  d'autfes  provinces 
qui  font  partie  de  la  monarchie  prufliîenne.  Et 
on  a  lieu  de  croire  que  parmi  les  confeillers, 
les  magiftrats,  les  miniftres  mêmes',  &  parmi  les 
officiers  qu&  Frédéric  II  a  laiffés,  il  fe  trouve 
des  perfonnes  très  -  capables  de  compofer  des 
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hiftoires  intéreflaiîtes ,  &  qui  y  travaillent  peut- 
être  aduellement.     V.  Beausobre,  Boer- 

KER,     BUCHHOLTZ,     DeNINA,    ErMAN, 

Fischer, Franche VI LIE,    Frédé- 
ric II  §.  Q,  Pblloutiçr,  Sprçngel, 

WÉGUELIN. 

il  y  a  un  genre  de  littérature  qui  ne  diffère 
presque  point  de  Thiftoire  8c  qui  tient  par  quel- 
ques endroits  à  un  genre  très  -  différent.  C'eft 
la  géographie.  Les  Allemands ,  &  particulière- 
ment ceux  d*un  pays  qui  a  été  autrefois  gou- 
verné par  la  maifon  de  HohenzoUern ,  femblent 
vouloir  s'attribuer  la  gloire  que  le  confente- 
ment  de  toute  TEurope  pendant  trois  fiècles  a 
accordée  à  un  JtalienJ  Je  ne  crois  pas  qu'on 
puîffe  jamais  disputer  à  Chriftoph^  Colomb  fa 
découverte  5  &:  les  réflexions  mêmes  d'un  Alle- 
mand établi  en  Amérique,  qui  voudroit  au 
moins  faire  partager  cette  gloire  à  fa  nation, 
confirment  davantage  la  fupériorité  que  devoit 
avoir  l'Italien  Colomb  fur  Martin  Behaim  (^). 


(a)  Dans  le  fécond  volume  des  Transactions  de  Philadel^ 
phie,  il  y  a  un  mémoire  de  Mr  Otto  adrclié  à  Mr  Franklin, 
dans  iecjuel  il  tache  de  foutenir  une  opinion  combattue  de 
tous  les  favans  anglois,  françois,  &  même  allemands,  à  l'égaid 
^e  Martin  Behaim.  '   Mais  voici   c^  "qu'il  ajoute  avec  -raifon  •. 
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Mais  Ton  ne  peut  nier  que  ce  Nurembergeoîs 
n'ait  été  un  graml  géographe.  Depuis  ce  temps- 
là,  les  Allemands  ont  certainement  furpafTé 
leurs  voifms  &  leurs  maîtres  dans  les  connoi£- 
fances  géographiques  ,  du  moins  à  en  juger 
par  les  livres  qui  ont  paru.  De  nps  jours 
toute  l'Europe  a  lu  la  géographie  de  Hubner , 
&  beaucoup  plus  celle  de  Mr  Bufching,  que  les 
circonftances  de  fa  vie  ont  mis  en  état  d'intro- 
duire dans  cette  partie  un  nouveau  genre  de 
fcience  qui  y  paroiflbit  étranger  8c  qui  pour- 
tant y  appartient  ï^a  topographie,  la  choro- 
graphie,  auflî  bien  que  l'hiftoire  diplpmatique 

♦*  L'Italie  étoit  le  centre  des  arts  Se  àe  ce  qu'on  appeloit  fcien- 
ce dans  ce  temps  -  là.  Les  fréquens  voyages  des  empereurs  de 
rAllemagne  à  Rome  leur  donna  la  facilité  de  connoître  des 
gens  de  mérite ,  Se  de  les  placer  dans  les  différentes  univerfités 
de  iVmpire.  C'eit  à  cette  circonftance  que  Ton  doit  attribuer 
les  grands  progrès  que  les  Allemands  ont  faits ,  furtout  dans 
les  mathématiques,  depuis  le  "XIV  jusqu'au  XVI  fiécle.  Us 
avoient  les  meilleurs  géographes ,  les  meilleurs  hiftoriens  Se  les 
politiques  les  plus  éclairés.  Ils  étoient  attentifs  fur  tout  ce 
qui  fe  paflbit  en  Europe ,  k.  les  liaifons  multipliées  des  différens 
princes  avec  les  puiflances  étrangères  leur  donnoient  une 
grande  facilité  de  raifembler  dans  leurs  archives  les  pièces 
originales  des  événemens  les  plus  importans  de  r£urope.  C'eff 
à  cet  efprit  de  critique  Se  de  recherche  qu'eft  due  en  grande 
partie  la  réformation  de  Luther,  Se  on  ne  peut  fe  diffimuler, 
que  furtout  dans  leXVfiècle,  il  n'y  ait  eu  plus  de  connoiflances 
hiftoriques  &^olitiques  en  Allemagne  que  dans  tout  le  refte  de 
l'Eu  1  ope,  à  l'exception  de  l'Italie".  Transei&ions philofvphi* 
fues  d%  Philadelpfiie.    Ann.  i/S^*  Xom,  IL  p.  980.  si i. 
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&  économique  du  pays,  ont  été  traitées  dans  le 
Brandebourg  8c  dans  les  villes  principales  des 
autres  provinces  de  la  monarchie,  avec  une  exa- 
ôitude  qui  n'envie  rien  à  ce  que  Ton  pouvoit 
faire  dans'quelqu^autre  pays  que  ce  fût.  Voyez 
Beckmann,  Borgstede,  Bruggmann, 
BuscmtNG,  FiSGHBACH,   Oesfeld. 

SECTION    DOUZIÈME- 

Science  militaire. 

Ija  ta6Uque  eft  à  la  guerre  ce  que  la  phyfi- 
que  8c  la  géométrie  font  aux  arts  mécaniques ,  • 
8c  Von  ne  doute  pas  aujourd'hui  que  ks  progrès 
ne  dépendent  de  ceux  des  autres  arts  8c  même 
de  ceux  des  lettres.  Chez  les  Grecs  la  tacti- 
que étoit  une  partie  de  l'éducation  des  honnê- 
tes gens ,  comme  l'arithmétique.  Elle  devint 
audî  chez  les  Romains  une  efpéce  de  fcience, 
furtout  depuis  que  Pyrrhus  eut  porté  fes  armes 
en  Italie.  Ce  ne  fut  que  par  un  refte  de  cette 
fcience  qui  fe  conferva  long  -  temps  après  que 
la  corruption  eut  gagné  tout  le  corps  de  ce 
vafte  empire,  que  les  troupes  romaines,  très- 
inférieures  en  nombre ,  en  retardèrent  la  chute. 

1 4 
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La  guerre  ne  fût  enfuite,     pendant  plufieiir$ 
fiècles,  qu'une  affaire  machinale.     On  n'agiiToit 
que  par  imprelfion;   &  c'étoit  b  force  corpo- 
relle  8c   le   choc   d'une    cavaleriiS   pefamment 
armée  qui  décidoient  les  affaires.     Du  Quescliit 
en  France,  Alberic  de  Barbien  en  Jtali^,  com- 
mencèrent à  faire  fentir  que  l'efprit  poavoit  iijr 
fluer  dans  le  fort  des  combats  plus  que  la  force 
du  cQrp§,  Le^  Efpagnolf ,  qui  depuis  le  fameux 
Cid  n'ont  jamais  manqué  de  braves  capitaines, 
fe  perfeftionnèrent  dans  les  guerres  de  Naples. 
C'eft  de  là  que  font  fortis  leç  marquis  de  Pef^ 
care  &:  du  Guaft.     Les  guerres  des^  Pays-ba^ 
fous  Philippe   II   ont,  exercé  leç    François  ^ 
formé  Henri  IV  &:  Condé.  Le  duc  d'Albe,  auffi 
eftlrrié  par  fe§:  talens  militaires  que  détefté  pa^ 
fon  intolérance  rejigi^çufe ,  cor^tribua  beaucoup 
aux  progrès  des  Al|çmands.     IJn   demi-fièclç 
après  on  vit  fortir  du  fond  du  nord  un  jeune 
roi  qui  furpaffa  tout  à  coup  les  grands  capital^ 
nés  de  fon  temps.,     Guftave  Adolphe  prouva 
aux  autres  nations  que  le  métier  des  armes  eft 
le  réfultat  de  l'étude  fcde  la  méditation,    & 
qu'une  bonne  théqrie  en  temps   de  pai?c  crée 
les  généraux   pour  lîi   guerre,      lylontecuçu^ 
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s*étpit  formé  par  l'étude  auffi  bien  q.ue  par  la 
pratique ,  lorsqu'il  eut  à  combattre  çoptre  leç 
Turenne  &:  les  Condé.  Rendu  à  un  loifir  pa-r 
cifique ,  cet.  ilfiiftre  Italien,  éjçrivoiti  fes  mer 
moires,  qui  font  le  prexnier  code  fur  lequel 
Frédéric  II  étudia  dans  fa  jeunpffe ,  tandis  qu^ 
fon  père  &.  le  prince  Léopold  d'Anhalt  lui  pré- 
pai;oiei:it  Iç^  nioyens  de  pratiquer  en  campar 
gne  ce  qu'il  apprenoit  dans  fon  cabinet.  Si  le 
prince  d'Anhalt  Deffau ,  qui  fut  defliné  au  mé- 
tier de  la  guerre  presqu'en  même  temps  que 
le  prince  Eugène  de  Savoie ,  &  qui  fit  tant  de 
campagnes  ayec  lui ,  fut  toujours  infériem-  a 
celui  -  ci  ^  c'eft  qu'il  avoit  trop  méprifé  les 
fcienceç,  &  qu'Eugène  les  avoit  cultivées* 

Frédéric  II,  qui  ne  diflimule  pas-  le  fu^K^i^ 
de  roi  fergent  qu'on  avoit  donné  à  fon  père, 
appelle  le  vieux  prince  de  Deffau  mécanicien 
militaire  (^).  Cependant  ce  fergent  &  ce  mé- 
caaicien  introduifirent  dans  les  armées  pruffienr 
nés  cette  difcipUne  &  cette  exaâitude  de  mar 
nœuvres  qui  dévoient  faire  imaginer  de.nouve'lr 
les  combinaifons  à  ce  grand  roi.     Il  mit  tout  à 

(a)  Dans  les  Mémoires  de  Brandebourg  Se  dans  VHifioire. 
de  mon  temp^. 
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profit ,  8c  par  fon  génie  &  fon  application  il 
épuifa  Tart  ou  la  fcience  de  la  guefre^  Son  etpnt 
jufte  8c  prévoyant  faifit  tout,  &  perfeclionna  ce 
métier,  fatal  8c  deftrufteur  à  la  vérité,  mai* 
par  Tordre  des  chofes  également  noble  8c  nécef- 
faire.  Il  employa  des  gens  de  lettres  de  tout 
état,  de  toute  nation  à  lui  fournir  tant  à  lui 
qu'à  fes  officiers  8c  à  fes  fujets,  tout  ce  qui 
pouvoit  conduire  à  la  haute  perfection  de  cet 
art  II  excita  par  fon  exemple  les  étranger» 
à  travailler  pour  cet  objet.  Ce  qu'il  s'eft  fait 
dans  ce  fiécle  de  plus  effentiel ,  de  plus  confi- 
dérable  concernant  l'art  militaire,  excepté  les 
mémoires  de  Feuquiéres,  s'eft  peut-être  conçu 
à  Potsdam  8c  à  Berlin.  Je  doute  fi  jamais  le 
comte  de  Guibert  eût  compofé  fa  tattique,  s'il 
n'avoit  pas  été  dans  ce  pays  au  commencement 
de  fa  carrière.  Mr  Guifchard  y  a  étjé  comme 
l'on  fait  ;  8c  le  marquis  de  Brezés  ne  s'eft  mon- 
tré fur  les  rangs  des  Feuquiéres ,  des  Guifchard, 
8c  des  Guibert ,  qu'après  avoir  connu  le  roi  de 
Priiffe  &:  fon  armée. 

A  proportion  de  là  quantité  étonnante  d'offi- 
ciers que  compte  l'armée  pruffienne ,  le  nombre 
de  ceux  qui  ont  écrit  fur  l'art  de  la  guerre  n'efl 
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pas  fort  grand.  On  n'ofoit  entrer  en  concut- 
ïence  avec  un  auffi.  habile  maître  que  le  roi , 
puisqu'on  favoit  qu'il  y  travailloit  toujours. 
Néanmoins  il  y  en  a  qui  ont  fait  des  ouvrages 
ou  utiles  ou  du  moins  intéreflans ,  &  qui  peu*- 
vent  contribuer ,  fmon  à  perfeftionner ,  du 
TOoins  à  empêcher  qu'on  ne  néglige  le  métier. 
VoyezGAVDi^  Groeben,  Tempelhoff, 
Warnery. 

Deux  ou  trois  accidens  ont  concouru  à  ren- 
dre public  le  fecret  des  exercices  pruffiens, 
&  par  cônfequent  a  étendre  la  connoiffance  de 
fa  taftique  chez  les  nations  étrangères.  Pre- 
mièrement, lorsque  le\général  Fouquet  fut  fait 
prifonnier  à  Landshut,  on  trouva  des  inftru- 
ilions  que  le  roi  lui  avoit  communiquées^ 
8c  qui  furent  publiées  peu  de  temps  après; 
car  les  Autrichiens,,  avant  de  rendre  ces  pa- 
piers, en  avoient  tiré  des  copies  qu'on  im^ 
prima  en  Hollande  ("*), 

Dans  un  autre  temps  Mrde  Saldem,  un  des 
meilleurs  généraux  de  l'armée  pruffienne ,  dreffa 
des  inftruâions  pour  les  officiers  de  l'infanterie. 


(a)  Voyez  JEjfai  Jur  la  vit  6»  U  règne  dû   Frédéric  II. 
Part.  I.  chap.  16. 
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Elles  contenoient  exaftçm^nt  le  détail  de  tout 
ce  qu'on  doit  appremlre  àui  foldat  depuds  qu'on 
le  prend  :  en   recrue  jusqu'au   moment  d'une 
.grande. bataille.     Ges  imftruftions ,  confiées  m^- 
nufcrîtes  aiix  officiets,  furent  livrées  au  public 
par  un  d'eux,  qui  avpit  quitté  le  fervice.     Le 
Roi  en  eut  du  chagrin  ;    le  général ,   à  Tinfii 
duquel   cela    fe   fit  ,    risqua    d'être ,  disgracié. 
Car  l'intention   du  roi   étoit    bien   plutôt   de 
former  fes  troupes  ,    8c  de  leur  donner  de  la 
iupériorité  fur  celles  des    ennemis,   que  d'enr 
feigner  l'art  a  ceux-ci,   malgré  qu'il  eût  im- 
primé un  poënte  fur  l'art  de  la  guerre.     Cette 
imprudence,  ou  cette  trahifon,  augmenta  pour- 
tant la  fomme  des  connoîffanoes  que  les  militai- 
tés  avoient  de  leur  métier.     Enfin  le  roi  lui- 
même  ayant  drefle  de   nouvelles  inftruâions, 
il  en  fit  diflïibuer  des  copies  aux  officiers  géné- 
raux, qui  dévoient  les  garder  fecrètement  pour 
leur  ufage.     Un  de  ces.  officiers  ayant  été  pris 
dans  la  guerre  de  1 7  7  8 ,    &  fes  papiers  étant 
tombés  dans  les  mains  des  Autrichiens ,  l'empe- 
reur les  fit  imprimer,'  pour  apprendre  à  fes  trou- 
pes les  ftratagémes  des  Pruflîens.     Comme  cet 
art  confifte  précifément  à  favoir  ce  que  l'ennemi 
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peut  tenter,  à  le  prévenir v  à  fe  metbe  en  état 
de  le  repouflçr  &  de  fe  défendre,  tous  ces  ac-i 
cidens  ont  dû  le  porter  à^  un  très -haut  degré 
de  perfeûion ,  Se  Von  en*  aura  bientôt'  épuifé 
tes  reflburces.  '        .  '  "  '  /  "' 


SECTION    TREIZiéME.  ' 

Eloquence^  6*  autres  genres  de  littérature.  Mau** 
vais  goût  qu^ort  reproché  aux  Allemands.  Ty^ 
pographie^  ^b*  /es  défauts. 

jLi'élôquence   avoît  toujours  été   cultivée   en 
Allemagne  depuis 'la  tenaiffance  des*  lettres.    Il 
n'y  eut  jamais  de  collège'  fans  prbfefieut  de. rhé- 
torique, ni  d'affemblée  littéraire  fans   discours, 
nî  d'églifes  fans  fermons  ;   &  Tart  oratoire  étoit 
celai  que  Frédéric  II  favorifoit  particulièrement.. 
Il   auroit  voulu   entendre   n6n  feulement  des 
Boffuets  &  des  MaflîUons ,-  mai&  des  Démofthè- 
nés  Se  des  Gicérons;    Lui-même  s'eft  fort  exercé- 
à  ce  genre,  &  il  a  compofé  des  fermons,  des- 
harangues ,    des  éloges ,   des-  oraifons  funèbres.  * 
Quand  quelque  place  de  profeflfeur  d'éloquence  • 
venoit  à  vaquer,  il  recommandoit  toujours  au> 
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miniftre  xhàxgé  du  département  des  écoles  quo 
pour  la  remplir  on  cherchât  quelqu'un  qui  fut 
bon  orateur.     Les  profefTeurs  Tétoient  autant 
qu'ils  pouvoient  Tétre,  &  ils  en  formoûent  d'au- 
tres autant  qu'on  pouvoit  le  prétendre.   Car  un 
pays   abfolumentr  militaire  devoit-U  produire 
des  Démofthénes  &  des  CicéroiM?  Venife,  la 
Pologne,   la  Suéde,'  8t  l'Angleterre,   à  peine 
en  ôiit-^es  fait  entrevoir  l'omhre;    elles^  dont 
la  conftitution  eft  bien  plus  favorable  au  grand 
genre  d'éloquence  que  ne  le  font  les  états  pu- 
rement monarchiques.     Le  genre  judiciaire  fe 
trouve  même  reculé  par  les  réformes  des  cham- 
bres de  juflice  8c  des  tribunaux  qu'on  a  fai- 
tes; réformes. lages  &  utiles,  mais  qui  en  éloi- 
gnant des  tribunaux  les  avocats  chicaneurs ,  dé- 
voient néceflairement  en  écarter  auffi  les  beaux 
parleurs  &  les  ardens  harangyeurs.     Les  prai- 
fons  funèbres  foHvt  affez  fréquentes  en  Allema- 
gne; elles  font  même  trop  communes.     U  n'y 
a  pas  de  pafteur  qui  n'en  ait  fait.  Mais  la  quan- 
tité nuit  à  le^ur  prix,   &  il  eft  difficile  qu'on 
en  entende,  qu'on  en  life  quipuifTent  être  com- 
parées à  celles  de  Fléchier,  de  Boffuet,  ni  à 
celles  que  quelques  prélats  italiens  ont  faites  à 
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la  mort  du  prince  Eugène,  de  Charles  VI,  8c 
de  Marie  Théréfe. 

Il  y  avoit  eu  quelques  occafions  où  ce  genre 
d'éloquence  auroit  pu  fe  montrer  avec  éclat, 
comme  à  la  mort  de  Schwérû;!,  d*Augufte  Guil- 
laume frère  du  roi,  à  celle  de  la  princefle  fon 
époufe,  &  du  maréchal  Keith.  Mais  outre 
que  les  fujets  étoient  difficiles  à  traiter ,  la  ma- 
nière  dont  on  eft  monte  à  la  cour  8c  en  ville, 
n'y  étoit  aucunement  favorable.  Une  partie 
des  princes  étoient  à  Potsdam,  l'autre  à  Berlin, 
&  quelques-uns  d'eux  vivoient  ailleurs.  De 
plus  la  famille  royale  8c  les  grands  ne  pro- 
feffent  pas  tous  le  même  culte.  Les  magiftrat* 
n'ont  point  de  repréfentation,  8c  ne  fe  raffem- 
blent  jamais  en  cérémonie.  De  forte  que  le 
théâtre  qui  anime  les  orateurs  à  Paris ,  à  Ver- 
failles,  à  Venife,  à  Rome,  à  Turin,  n'exifte 
point  dans  la  capitale  de$  états  prufTiens.  Les 
dernières  affemblécs  qui  ppuvoient  avoir  quel- 
que reflemblance  avec  celles  qu'on  voit  ail- 
leurs, ont  été  à  l'occafion  des  funérailles  de 
Frédéric  I. 

Malgré  cela  Berlin  apoffédé  &  poOede  en- 
core des  prédicateurs  que  tout  le  refte  de  l'Alle- 


Digitized  by 


Google 


i44       La  Prusse    LiTTiHÀiRE. 

riiagne  regarde  comme  les  reftaurateurs  deTé* 
loqiience  de  la  chaire ,  8c  que  les  ecclefiaftiquei 
des  autre^  pays^"  ont  pris  8c  premient  encore 
pour  ^modèles ,  même  depuis  qu'un  Suiffe,  pa- 
ileur' réformé ,  &  ènfuite  un  prêtre  catholique , 
aumônier  dé  la  cour  de  Dresde,  Te  font  fait  en- 
tendre dans  la  ville  8c  dans  le  château  deLeipfic. 
Voyez  Sack,  Spaldikg,  Teller  ,  Zoellner. 
Quelques  mois  après  la  mort  de  Frédéric ,  dam 
unefàlle  de  collège,  on  a  entendu  prononcer 
à  un  fimple  prof efleur  extraordinaire  des  dis- 
cours dont  tout  homitie  de  lettres,  tout  hom- 
me d'état  même,  feroit  flatté  d'être  l'auteur. 
Voyez  En  GEL.  Mais  eh  général  il  né  relie  aux 
^ens  de  lettres  que  des  fujets  rhétoriques  de 
la  dernière  efpèce,  c'^ft-à -dire  le  genre  qu*on 
peut  appeler  académique.  Gomme  Ton  elt 
accoutumé  depuis  trois  fiécles  à  des  harangues 
d'inauguration,  à  des  rentrées  d'académies  & 
d'univerfités  ,  à  des  exhortations  à  l'étude ,  à  la 
diligence,  à  l'application,  aux  éloges  de  telle  ou 
telle  autre  partie  de  l'érudition,  quel  efl  celui 
de  ces  discours  qui  puiffe  faire  une  grande  fen- 
fation  ?  Il  y  a  un  genre  d'ouvrages  qui  tient 
à  l'art  oratoire,  à  la  philofophie ,  diacritique, 

.8c 
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Se  à  rhiftoire,  &  qui  paroît  être  le  goût  do* 
minant  de  la  nation.  Le  climat,  le  fol  même, 
la  manière  de  vivre  ,  peu  favorable  aux  ou- 
vrages d'imagination ,  conduit  les  Allemands  à 
la  lefture  ,  aux  réflexions  ^  aux  compilations. 
Comme  d'ailleurs  ils  ne  font  pas  moins  portés 
que  les  autres  peuples  à  la  nouveauté  &  à 
l'économie,  les  pièces  fugitives  ont  aflez  de 
cours  ,  &  les  foufcriptions  pour  les  ouvrages 
qui  annoncent  une  fuite  &  qu'an  achète  & 
que  l'on  paye  peu  à  peu,  font  affez  fréquen- 
tes. Les  journaux,  les  feuilles  volantes,  les 
gazettes  imaginées  en  Italie,  perfeftionnées  en 
France,  accruçs  en  Angleterre,  fe  font  prodi- 
gieufement  multipliées  en  Allemagne.  Le  Spe* 
êlateur  d'Addiifon ,  4e  Jafcury  le  Ctnjtur  ^  le 
Monde ,  ont  eu  en  Allemagne  plus  d'imita- 
teurs que  dans  aucUn  autre  pays.  D  n'y  a 
pas  un  nom  fubftantif  en  allemand  qui  puifle 
indiquer  une  aélion,  une  qualité  perfonnelle, 
intelleAuelle  ou  morale,  ou  feulement  un  cer- 
tain temps  du  jour,  de  la  femaine,  de  Tannée, 
qui  n'ait  été  employé  pour  fervir  de  titre  à 
de^  feuilles,  à  des  cahiers,  à  des  écrits  pério- 
diques.    Nous  auront  lieu  d'en  nommer  une^ 
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cinquantaine  au  moins  dans  le  catalogue  des  au^ 
teurs  qui  va  fuivre ,  &  nous  en  trouverons  qui 
ont  eu  le  plus  grand  fuccès  :  Ton  aura  lieu  de 
xçmarquer  que  les  plus  célèbres  auteurs  ne  fe 
font  pas  refufés  à  cette  forte  de  travail.  Vojleiz 
Adelung,  Biester,  Busching^  Ge« 
DiKE,  NicoLAï,  Semler  M.  C,  Spren^ 

©EL,   TeLLER. 

Je  fuis  bien  éloigné  de  faire  à  la  littérature 
allemancle  les  reproches  que  Frédéric  II  lui 
faifoit  en  1781*  Ce  grand  roi  ignoroit  les  pro* 
grés  qu'elle  avpit  faits  depuis  le  temps  qu*il 
avoit  connu  Gellert  8c  Gottfched.  Je  fuis  plus 
éloigné  encore  de  mettre  en  queilion^  comme 
Tout  fait  du  Perron  8c  Bouhours,  &  urt  Aile* 
mand  peut  être  un  bel  efprit.  Cet  efprit,  quoi? 
qu*il  ne  s'acquière  point  par  la  leilure,  cft 
toujours  la  fuite  de  la  culture  générale  de  la 
natiori  ;  8c  cet  efprit  fe  trouve  aujourd'hui  en 
Allemagne.  Le  goût  eft  de  même  une  fuite  de 
bonnes  études;  &  ce  goût  fe  répand  de  jour  en 
jour.  Frédéric  trouvoit  les  auteurs  allemands 
diffus ,  &  obfcurs  par  l'étrange  conftruûion  de 
leurs  phrafes.  Ce  dernier  défaut  n'exifioit  déj^ 
presque  plus.     Leurs  périodes  foat  beaucoup 
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moin^  traînées,  8c  la  conftruûion  en  eft  moins 
cmbarraffée.      Mais   on  pourroit   douter   à   la 
vérité  fi  les  écrivains  allen^ands  font  générale- 
ment à  Tabri  de  l'autre  reproche,  qui  eft  d'être 
trop  diffus.     La  pefanteur  des   ouvrages  alle- 
mands, qui  avoit  paffé  en  proverbe  lorsqu'on 
ne  les  faifoit  qu'en  latin,  ne  paroît  pas  diminuée 
depuis  qu'on  les  fait  en  langue  vulgaire  ;  elle 
doit  même  augmenter  à  mefure  que  l'on  eft  ou 
que  l'on  le  croit  maître  de  la  langue  dans  la« 
quelle  on  écrit.    J'aurai  peut-être  lieu  d'obfer- 
ver  fous  quelques  titres  qu'à  Vierme  on  fait  au- 
jourd'hui aux  Pruffiens  écrivant  en  allemand  le 
même  reproche  qu'yEneasSylvius  faifoit  au^  Au- 
trichiens, lorsque  ceux-ci  écrivo;ent  en  latin  {"*). 
L'exemple  de  quelques  François  les  abufa,  & 
parut  juftifier  les  Allemands  à  cet  égard.    Le 
dictionnaire  de  Bayle,    qui  eut  beaucoup   de 
cours ,  8c  qu'on  traduifit  à  Leipfic  au  moment 
que  la  littérature  allemande  alloit  fe  former ,  a 
dû  entretenir  les  écrivains   allemands  dans  la 
coutume  de. faire  de  gros  livrçç.   V.  (Jottscheb. 
On  pouiroit  dire  auffi  que  l'encyclopédie  de  Di- 

(a)  Voyez  jEneas  Siiv^  Epift.  1^5*  **  '*'*  Oobeiini  corn- 
mêniariis  de  reb.  gejl.  PU  Ui  Burchard^  de  Hng*  ^«r.  m  Qer^ 
mmniafœt4f^  P*  I.  p.  119»  P,  O.  p«  135.  136* 
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derot  les  a  encore  taflurés  dans  le  goût  des  groji 
&  très -gros  livres,  fi  avant  qu'elle  parût,  il  ne 
fe  fut  pas  imprimé  à  Leipfic  de  pareils  di^on* 
naires  encore  gins  volumineux ,  &  fi  le  Théâtre 
cle  l'Europe,  de  trente  ou  quarante  grands  in- 
folio pour  fervir  à  l'hiftoire  d'une  vingtaine 
d'années ,  n'avoit  pas  prouvé  d'avance  que  la 
nation  étoit'  portée  pour  les  longues  leftures  8c 
les  longues  compofitions.  Il  faut  dire  cepen- 
dant que  la  plus  grande  partie  des  ouvrages 
qu'on  trouve  trop  diffus,  font  de  nature  à  ne 
pouvoir  pas  facilement  avoir  des  bornes.  Ce 
font  des  defcriptions  chorographiques  8c  des 
hiftoires  de  provinces.  Si  les  François  fe  re- 
préfentent  leurs  hiftoires  de  la  Bourgogne,  de  la 
Provence,  delaBreffe  &  du  Bugey,  &  autres 
femblables ,  ils  feront  moins  furpris  de  trouver 
celle  delà  Marche  électorale  en  plus  d'un  vo- 
lume. H  eft  même  difficile,  quand  on  écrit 
des  hiftoires  générales,  de  juger  quel  eft  le 
détail  qui  peut  intérefler  8c  quel  eft  celui  qui 
doit  paroître  abfolument  fuperflu.  Avant  que 
de  reprocher ,  par  exemple ,  l'immenfité  de  fes 
magafins  à  Mr  Bufching,  il  faudroit  voir  fi  les 
Dumont,  les  Rouffet  8c  les  autres  rédaâeurs 
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d*a£les  publics  n'ont  pas  fervi  utilement  le  pu-» 
blic;  Se  fi  le  genre  de  notices  que  f enferment 
les  compilations  allemandes  de  nos  jours,  font 
moins  utiles  que  celles  que  les  réfugiés  franco!» 
faifoient  en  Hollande  au  conunçncçmçnt  du  fié- 
cle.     Car  enfin ,  ayant  qu'on  voie  le?  ouvrage* 
des  Mably,    ne  faut -il  pas  quç  Içs  Dumont 
précèdent  ?    Foy^z   Put  ter.     Que  feroient 
les  économiftes  fans  les  renfeignernens  que  leui 
foumilTent  les  Telations  difïîifes  des  géographe^ 
&  des  voyageurs  ?   Malgré  cela  npu^  nç  pou-» 
vons  nous    difpenfer  de   dire   que  beaucoup 
d'Allemands   modernçs ,  lors  même  qu'ils  ne 
donnent  que  dçs  brochures,  s'appefantiflent,  fe 
répètent,  Se  femblent  ne  favoir  jamais  finir.  C'eft 
là  une  des  caufes  principales  de  ce  qu©  leur* 
livres  ont  tarit  de  pçine  à  franchir  les  frontière# 
de  Tempirç.     Rabeiier   feroit  pçut-étre    aufli 
coimu  en  France  que  Rabelais,  l'a  été  en  Alle- 
magne ,  s'il  avoit  fu  n'être  pas.  fi  picolixe.  Com- 
me Ton  craint  avec  raifon  que  hprs*  de  l'Allema- 
gne on  ne  puifle  lire  de  tels  livtes ,  il  efl:  na- 
turel qu'on  ne  les  traduife  pas,    Aufli ,  à  Texce-c 
ption  de  la  gépgifaphie  de  MïBufching,  &  4^ 
riiiftoire  de  Mr  Schmidt,  tous  les  autres  ouvra- 
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ges  allemand»  qui  ont  été  traduits ,  ne  forment 
pas  de  gros  volumes  ;  ^  &  ne  font  pourtant  pas 
moins  eftimés  de  leur  nation,  Voyez  3oer- 
KE^j  Engîil,  Lessîng,  Ramlër,  Spal- 

DING    J,   J.  ,     TeLLER,     WINGKELMANK, 

D'ailleurs  il  ne  feroit  pas  étonnant  que  les  au- 
teurs allemands  n'euflent  pas  la  même  vogue  en 
Italie  &  en  France ,  que  les  Itali^sns ,  les  Fran-* 
çois  &  les  Anglois  ont  eue  en  Allem^ne.  Leur 
goût,  leur  littérature  s'ëtant  p^rfeûionné^,  après 
que  toutes  ces  nations  avoient  déjà  presque 
épuifé  tous  les  genres,  il  eft  trés-diflicile  qu'il» 
leur  foumlfTent  de^  ouvrages  qu'elles  n'ont 
point,  ou  qu'elles  ne  croient  avoir.  Au  moins 
auront -ils  plus  de  peine  apercer  chez  les  au- 
tres nations  lettrées ,  que  celles  -  ci  n'en  ont  eu 
g  fe  répandre  hors  de  chez  elles, 

A  répaifleujf  effrayante  des  ouvrages  il  faut 
ajouter  la  ftiçon  rebutante  de  Timpteffion.  Je 
ne  fois  fi  ce  font  les  auteurs  ou  les  imprimeurs 
qui  font  gloire  d'être  iBidellôs  aux  câraéléres  go* 
thiques  qui  étoient  jadis  communs  à  tout  le 
nord,  &  qui  s'émient  même  introduits  en  Ita* 
fie  ;  mais  il  eft  bien  certain  que  ces  caraftères 
aiugmentent  la  difficulté  d'apprendre  cettç.lan- 
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gue,  fans  aucune  fbrte  d'avantage.  La  réputa- 
tion des  Bodmer,  des  Gesner ,  des  Ramier,  qui 
tous  ont  imprimé  leurs  poëfies  en  caraftères 
latins ,  n  a  point  fliffi  pour  porter  les  autres  écri- 
vains, ni  les  libraires  qui  les  font  imprimer,  à 
adopteié  la  même  manière.  J'oferois^  presque 
dire  que  c^eft  là  un  de  ce?  entétemens  qui 
donnent  lieii  aux  autres  nations  de  caraftérifeif 
lès  Allemands  moins  avantageufement  qu'ils  ne 
méritent.  Peut  -  être  penfent  -  ils  qu'il  fkut 
conferver  Talphabet  qui  leur  eft  propre.  Lc% 
auteurs  allemands  veulent  apparemment  que 
Ton  puifle  voir  au  premier  coup  d'œil  qu© 
c'ëft  un  ouvrage  allemand  qu*on  a  fous  les 
yeux.  Hélas,  que  ne  craignent  -  ils  de  s^enten- 
dr^  dire  qu^on  les  reconnoît  bien  affez  Tans  ces 
marques  J  Les  Flamands,  les  HoUandoîs,  les 
Anglois,  dont  la  langue  a  tant  d'affinité  avec 
Tallemande ,  ont -ils  perdu  quelque  chofe  d© 
leur  confidération  ,  de  leur  liberté ,  de  leur 
efprît  national  ;  ont  -  ils  craint  qu'on  n'entendît 
moins  facilement  leurs  livres ,  ou  qu'on  ne  If  s 
reconnût  pas  pour  Anglais,  lorsqu'ils  ont  aban-r 
donné  la  formç  gothique  de  leur  alphabet  ?  Si 
Frédéric   eût  encore  eu  le  temps  de  prendre 
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du  goût  pour  la  belle  littérature  allemande^ 
comme  il  y  paroiffoit  difpofé  fur  la  fin  de  fe$ 
jours,  il  auroit  probablement  concouru  à  opéret 
ce  changement ,  plus  néceffaire  que  Ton  ne 
penfe  pour  étendre,  avec  l'étude  de  l^  langue^ 
Ja  connoifTance  des  livrçs  allemands,  La  nation 
peut  fe  glorifier  d'avoir  inventé  rimprimeriC; 
En  vain  Harlem  voudroit  lui  difputer  cet  hon- 
neur. Nous  dirons  vde  plus  que  Nuremberg, 
dans  le  temps  que  cette  ville  pouvoit  être  re- 
gardée comme  fujette  aux,  ancêtres  des  rois  de 
Pruffe,  a  .contribué  à  une  fi  belle  &  fi  impor- 
tante inv^tion  {^)-  Depuis  cette  époque  elle 
a  encore  prqduit  Sebaftien  Gryphius,  qui  n*y 
appartient  pourtant  ipresqup  pa3 ,  puisqu'il  nlm- 
prima  ni  i^e  fit  imprimer  en  Allemagne.  1/ïta- 
lie  dans  les  deux  derniers  fiècles  a  eu  des  Ma- 
nuce,  des  Torrentin;  là  France  des  Tumèbe, 
des  Etienne ,  des  Vafcofan.  ;  ia  Flandre  8c  la 
Hollande  ont  eu  des  Plantin  ^  des  Elzévîr,  des 


(a)  Mr  le  comte  de  laTorre  Rczzonicq^  très-  eftimé  de  toute 
l'Europe  farante  par  fon  gpAt  Sd  fe^  grandes  connoiflance*  dans 
riiifloire  des  beaux -arts,  a  trouvé  à  Lyon,  parnii  des  livres 
qu'un  négociant  a  légués  à  la  bibliothèque  d'un  co*Uv«nt<  dei 
planches  avec  des  noms  fc  des  mots  entiers,  gravées  par  Un  Ni^- 
rembergeoîs,  antérieures  à  l'an  1380.  Mr  dé  Rezzonico  nous  a 
fait  efpérei-  qu'il  pubiiefoit  fes  réflexions  U-idéiTuf. 
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Janflbn  ;    la  Suifle  des  Oporin  ,   des  Froben. 
De  nos  jours  Paris  vante  encore  avec  raifon  fes 
Barbou  ;  Glascow   fes  Foulis;  Birkingham   cft 
célèbre  par  le.  nom  de  Baskerville  ;  Madrid  & 
Valence  en  Efpagne  ont  eu  des  Ibarra  ,   des 
Monfort;  Saluce  en  Piémont  fe  glorifie  d'avoir 
produit  Mr  Bpdoni ,  K,ome  dç  Tavoir  formé, 
Parme  de  le  pofleder.     Quel  eft  Timprimeur 
^emand  qui  s'égale  à  aucun  de  cesqufitre  ou 
cinq  maîtres  de  Tart  typogrsiphique  ?    Je  fuis 
fâché  de  devoir  obferver  qu'un. catalogue,  de- 
venu recherçji^  parce  qu'il  offre,  une  fuite  com- 
plète  de  tQ\xt^s>  les  belles  éditions  de  livres 
çlaffiques,   n'ei^  p^éfente  qu'un  feid  ipiprimé 
dcans  les  états  p^i(ficns,  favoir  le  Pétrone  de 
Tan  1784^  Encqre  fut-ce  le  piçopriétçiire  iriême 
de  cette  bibliothèque   qui  le  fit  imprimer,  8c, 
qui  en  dirig^^ ,  qui  en  foigna  l'édition.     Voyez 
Re  VIEZKY,  Quelques  autres  livres  qui  portent 
le  nom  dé  Haude  8ç  Spener ,  font  imprimés  à 
Ulm  fous  1^^  dî??^on  d'un  littérateur  célèbre 
appelé  M^Ue»,     Le3  libraires  berlinois  B,nx  frais 
desquels  eit-tout  ou  en  partie  fe  fit  l'édition,  y 
ont  fait  mettrç  l^t  nom,     La  Ville  m^ii^chande 
de  Hambourg  avec  l'édition  de  Dion  Ciflîus,  & 
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Hof ,  petite  ville  du  margraviat  de  Bareuth ,  ^û 
Longolius  donna  une  édition  de  Dîogéne  de 
Laërce,  firent  plus  que  n'ont  fait  encore  les 
villes  du  Brandebourg  &  de  la  Pruffe,  Il  y  * 
à  la  vérité  d'aflez  belles  éditions  d'ouvrages  de 
piôfeffeurs,  faites  anciennement  à  Francfort  8c  k 
Halle,  comme  il  y  en  a  eu  beaucoup  de  faites 
àjéna  &  à  Helmftaçdt  aux  portes  de  Magde- 
bourg.  La  Germania  de  Spener  paroît  être  im-r 
primée  par  Plantin,  Mais  la  décadence  de  bi 
langue  latine,  le  peu  de  goût  que  le  roi  Fré- 
déric II  avoit  pout  la  langue  du  pays,  &  Tob/li- 
nation  des  imprimeurs  allemands  à  eonfferver 
leurs  caraAères  gothiques ,  ont  été  caufe  que  la 
typographie  pruffienne  n'eut  qu'un  éclat  pafîa^ 
ger,  lorsqu'on  ptiblia  les  œuvres  du  roi,  & 
les  premiers  volumes  de  l'académie.  Les  im- 
primeurs ne  pouvoient  ou  ne  vouloient  pas 
avoir  des  affortimens  choifis  &:  complets  en  ca- 
raAère  latin,  &  d'autres  en  caraAére  allemand. 
Le  peu  de  livres  françois  qu'on  impirimoit ,  foit 
à  Berlin,  foit  à  LeipAc,  ou  à  Hamhoujcg,  ne 
pouvoient  pas  avoir  autant  dé  débit  qu'en 
avoient  eu  les  livrés  latins  dans  d'autres  terhps, 
pour  engager  les  libraires  à  faire  double  <lé- 
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penfe.  Les  livres  ont  changé  de  format.  Ils 
ont  gagné  à  quelques  égards  5  nnais  les  progrés 
ont  été  fi  peu  fenfibles  fous  le  règne  de  Fré* 
deric  II,  qu'on  diroit  plutôt  qu'on  2^  reculé,  fi 
on  compare  ce  qui  s'eft  imprimé  depuis  le  min 
lieu  du  fiéçle  avqc  cç  qui  a'étoit  imprimé  foùa 
Frédéric  I,  ou  peu  après  fa  mort. 

On  s'étoit  déjà  accoutumé  à  donner  à  Texi 
térieur ,  à  Taççeffoire  des  livrçs  tout  ce  qui  peut 
en  rendre  Tufa^ge  plus  commode  aux  leAews, 
Quelques  éçrivsiins ,  quelques  libraires  ont  çon- 
tmué  à  y  foncer,  Mais  la  plupart  n'y  font 
plus  attention ,  ou  fç  négligent.  On  ne  le 
voit  que  trop  çn  jetant  les  yeux  fur  les  hiftoi-r 
res,  les  mémoires,  les  anecdotes  concernant  la 
vie  de  Frédéric  II,  Sç,  même  (puisqu'il  feroit 
inutile  de  le  diffiniulçr)  fur  les  œuvres  poft-r 
humes  de  ce  grand  roi.  Tantôt  Tempreffe-î. 
m^nt  des  auteurs  ou  des  éditeurs ,  tantôt  Vimif 
patience  du  public  précipitent  les  éditions.  1\ 
eft  très r- poffible  auffi  que  les  monopoles,  les 
privilèges  dont  il  eft  fi  difficile  de  ne  pas  aburt 
fer ,  ayent  nui  à  cet  art  admirable ,  fi  intime, 
ment  lié  avec  la  littérature  Sç  If  1  fciçnçes. 
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r^ eut- erre  la  police  de  la  librairie  s*oppo^ 
fe-t-elle  à  la  perfeftion  que  Ton  fouhaiteroit. 
Je  ne  parle   pas  de  la  coutume  de  marchan- 
der les   ouvrages   d'avance  à  tant  par  feuille; 
pratique    abfolumcnt   abfurde,    contraire   aux 
foins  qu*€xige  la  compofition  ^    8ç  qui  doit  pac 
la  nature  de  la  chofe  perpétuer!  les  défauts  dont 
nous  venorls  de  parle?  î,   &  rendrç  en  quelque 
manière  excufables  les  écrivains,  s'ils  ne  travail- 
lent pas  iniè\ix* leurs  ouvrages.     L^s  imprimeur» 
impriment  rarement  pouy  Jéur   compte,    ou 
pour  celui   des   auteurs,      Jls   ne   fréquentent 
guère  les  gens  de  lettres^   ni  les  amateurs    de» 
bieauK  arts      Les  libraires  qui  achètent  ïes  ma- 
nufcrits   &  les  font  imprimer  à  leurs  frais ,   ne 
prennent  pas  aflez  de  foins  pour  y  mettre  de 
rélégance  ;  fouvent  ils  ne  font  pas  plus  dans  la 
fociété  des  auteurs  ou  des  artîftes  que  les  impri- 
meurs ,  &  ils  n'acquièrent  point  le  goût  8c  le» 
connoiflances  qui  leur  feroient  néceffaires.    San» 
rappeler  les  Manuce,  les  Gryphius  &les  Etienne, 
les  Froben ,  ne  fait-Q|^  pas  que  les  Foulis  vivoient 
à  Glascow  avec  les  profeff§urs?   Mr  Bodoni  a 
vécu  &  il  vit  dans  la  fQçiété  des  auteurs  même» 
Se  des  perfonnes  qui  fe  diftinguent  autant  par 
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leur  goût  pour  les  arts  que  par  leur  littérature. 
Jepourroisen  nommer  d'autres,  tant  libraires 
qu'imprimeurs ,  qui  fe  font  formés  de  la  même 
manière.  Auffî  les  imprimeurs ,  les  libraires  de 
Berlin  qui  marquent  plus  d'intelligence  8c  plus 
de  goût^  font  ceux  qui  ont  eu  le  plus  d'occa- 
fion  de  voir  des  gens-  de  lettres.  On  eft  furpri» 
qu'un  libraire,  certainement  fort  inftruit,  vivant 
avec  des  auteurs,  &  auteur  lui-même  de  plu- 
fiéurs  ouvrages  qui  ont  beaucoup  de  cours, 
n'ait  pas  mis  plus  d'élégance  dans  fes  éditions; 
lui  qui  pouvoit  fi  facilement  conduire  à  fon  gré 
les  imprimeurs  qu'il  paye.  Mais  doit- on  s'é- 
tonner que  Ton  préfère  l'avantage  burfal  à  la 
gloire  typographique ,  $c  même  à  celle  d'hom- 
me dégoût?  Fqycz Deck£R,  Himboukg,  Mux.- 
LER  L.,  NicoLAï,  Spener,  Unger,  Winter. 
Ce  qu'il  y  a  de  furprenant,  c'eft  que  dans 
un  pays  qui  fournit  de  la  toile  à  une  grande 
partie  du  globe  habité ,  on  ait  lieu  de  fe  plain- 
dre que  le  papier  eft  mauvais.  Il  eft  naturel 
que  pour  les  livres  &  les  feuilles  de  grand  dé- 
bit, on  cherche  le  papier  le  plus  ordinaire. 
Mais  les  éditions  font -elles  moins  copîeufes  en 
Angleterre  8c  en  France  ?  &  pourtant  quelle  dif- 
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férence  !  D'où  vient  que  Ton  eft  obligé'  de  fe 
procurer  du  papier  de  la  Suiffe,  dç  la  France  & 
de  la  Hollande,  lorsqu'on  veut  faire  qiîielque 
chofe  qui  puiffe  parpîtredans  l'étranger  ?  L'Italie 
envoie  beaucoup  de  bon  papier  en  Amérique. 
Livourne,  Marfeille  même,  pour  leur  impri- 
merie &  pour  leur  commerce  en  tirent  du  Pié- 
mont, qui  n'eft  point  im  pays  (de  lin,  mais  de 
chanvfe.  Toutes  les  belles  éditions  de  Parme 
font  exécutées  avec  du  papier  que  l'on  fait  dans 
le  même  pays.  D'où  vient  qu'on  n'en  trouve 
pks  d'aufli  l?on  en  Allemagne ,  excepté  en  quel- 
ques cantons  de  la  Saxe  ?  S'il  faut  des  mon- 
tagne* à  cau^e  de  l'air  ou  de  l'eau,  pourquoi 
n'en  fait- on ^ pas  en  Siléfie,  en  Bohème?  Si 
Ton  peut  en  faire  dans  les  pays  plats  &  humi- 
des, conune  on  en  fait  en  Hollande,  pourquoi 
n'en  fait- on  pas  dans  la  baffe  Saxe,  dans  le 
pays  de  Bronswic,  de  Hanovre,  de  Mecklen- 
bourg,  dans  le  Brandebourg,  8c  dans  la  Po- 
œéranie  ? 

La  gravure^  qui  s'allie  fi  naturellement 
avec;  la  typographie,  avoit  été  néghgée  fous 
Frédéric  II,  comme  nous  allons  le  voir;  &  le 
peu  de  progrés  de   Tunt   a  dû   retarder  les 
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progrès  de  l'autre.  Mais  il  faut  dire  un  mot 
de  quelques  autres  arts  dont  la  gravure  eft 
une  fuite. 

SECTION    QUATORZIÈME. 

Progrès  de  tarchitedure  dan/g  tes  états  prujjiens. 
Son  abfurdité  à  certains  égards. 

JU  n^eitifte ,  ni  dans  la  Saxe ,  ni  dans  la  Pomé« 
^anie  &  la  Pruife)  aucun  bâtiment,  ni  aucun 
veftige  des  arts  qui  demandent  du  deffein ,  an^ 
téiieur  aux  églifes^  &  aux  maifons  que  les  moi^  \ 
Iles  ont  bâties.  Ce  qui  eft  plus  remarquable  ^  c'eft 
que  les  églifes  de  cette  partie  de  l'Allemagne  ret      ;    1 
femblent  parfaitement  à  celles  d'Italie  du  XIII, 
XIV  &  XV  fiécle;  au  lieu  qu'il  y  a  une  trè$- 
grande  différence  dans  les  autres  bâtimens  des 
deux  nations  jusqu'au  fiécle  de  Maximilien  I  & 
de  Charles  Quint.  L'architefture ,  auffi  bien  que 
la  fculpture,   dépendent  endore  plus   que  les 
lettres  k.  Içs  fciences  de  la  richefle  du  pay^r ,  & 
des  moyens  que  les  habitans  peuvent  avoir  de 
les  attirer  chez  eux  &  de  les  employer.     AulR 
les  églifes  du  Brandebourg  &:  de  la  Poméranie, 
prouinces  naturellement  peu  riches ,  n'égalent* 
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elles  point  la  magnificence  de  celles  de  Mag- 
debourg  &  de  Halbérftadt,  ni  de  celles  dUlm 
&  de  Strasbourg.  .  > 

L'on  commença  fous  Télefteur  Joachim  II 
à  élever  quelques  pajais  dans  le  goût  de  ceux 
de  Rome  &  de  Florence.  Un  Italien ,  nommé 
Chiaramela,  dirigea  la  fortification  de  Span- 
dau.  Peu  de  temps  après ,  le  même  élefteur 
Joachim  II  eut  à  fon  fervicç  un  autre  Italien, 
nommé  Koçh  Guarini,  plus  connu  en  Allemaù 
gne  fous  le  nom  de  comte  de  Lynar.  C'étok 
un  homme  à  grands  taletis,  qui  né  en  Tofcane^, 
élevé  à  Ferrare  dans  les  plus  grandes  fociétés 
d'un  pays  alors  très .  brillant,  avoit  enfuite  par- 
couru toutes  les  parties  de  l'Europe  les  'plus 
civilifées ,  8c  porta  dans  le  Brandebourg  le  géhie 
de  la  bonne  &  grande  architefture.  Il  en  refte 
«ncore  quelques  traces  au  château  de  Berlin 
vers  la  Sprée  &  dans  la  viUe  de  Spandau.  Le 
comte  de  Lynar  fervoit  en  même  temps  Téle- 
ûeur  de  Saxe,  le  prince  d*Anhalt  Deflau,  8c  le 
landgrave,  de  Heffe. 

La  longue  guerre  qui  furvint  au  comment- 
cément  du  fiècle  fuiyant ,  arrêta  les  progrès  de 
tous  les  Idéaux  arts  plu«  eiicore  que  ceux  dei 

lettres. 
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lettres.  Ce  ne  fut  que  quelques  années  après 
la  paix  de  WeftphaJLie  que  le  grand  élefteut 
Frédetic  Guillaume  attira  de  Stockholm  Phi- 
,  lippe  de  la  Chiefa,  gentilhomme  piémontoîs, 
qui  avoit  été  employé  en  Suéde  par  Guftave 
Adolphe  Se  par  fa  fille  Chriftiiie  (^);  Le  châ- 
teau  de  Potsdam,  8c  celui  de  Caput  non  loin  de 
là,  font  de  lui.  En  même  temps  qu'il  engagea  lé 
chevalier  Chiefa  à  fon  fei^vice ,  il  envoya  à  Rome 
un  Erneft  BlefendorfF^  brandebourgeois  ,  qui 
remplaça  dans  la  fuite  Tarchitefte  piémoritois , 
fous  lequel  il  avoit  auffî  travaillé.  Cet  art  étoit 
alors  afféz  bien  avancé  dans»  tout  le  nord;  Se  fi 
Ton  trouve  des  défauts  dans  les  bâtimerè,  oii 
n'en  trouve  guère  moins  dans  les  ouvrages  dès 
Italiens  de  leur  temps  5  car  c'étoit  àTépoque  que 
Borromini  à  Rome ,  &  le  père  Guarino  Guarini  à 


(a)  Car  une  faute  d*impreflîon  que  raiiteur  cjOi:i;igea  dan^ 
la  table  dfes  matières,  &:  qui  ne  paflk  pas  moins  dans  la  tca- 
du£>i6n  f^an^ojlie*  en  lit  dan^  la  Jàefci^iption  Jdu  Bi^ndebour^ 
de  Grégoire  Léti,  Chaift  pour  Chiefa,  Le  tradudeur  ou  le 
coinpilateiir  fratiçiols ,  en  voulant  rcndicrir  ftfr  fon  orij^al ,  y 
ajouta  une  faute  de  plus.  Car  ayant  de  ChieJ'a  faiç  €haift^ 
il  fit  énfuite  de  ce  Mr  de  la  Chaife  un  gentille omnxe  français, 
H  étoit  fiif^mcmt  j^ij^ootois ,  d'une  famtUe  très-iUuftre  de  Sa- 
luce,  de  la  branche  des  marquis  de  Hode  &  Cinzan.  à  en  ju- 
ger par  Uin  nota  'de  Philippe  &  par"  celui  de  Louis*  fon  neVeu. 
Voyez  Kujl^r  ^  ic  NUo/ai  dans  Jla  Defcrij)tion  de  Berlin. 

La  Prujft  littér.    T.  /,  L 
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Turin  j  avec  beaucoup  d^idees  Se  de  génie  ^  in- 
troduifllrent  le  mauvais  goût  par  des  raffinemens 
trop  recherchés  8c  des  omemens  hors  de  la  na- 
ture.    Comme  la  Hollande  étoit  alors  très  -  flo- 
xiflante  &  que  le    grand  électeur   avoit  de  la 
pf édileftion  pour  ce  pays ,  il  en  fit  VCTiir  plu*, 
fieurs  àrchiteâes,    entr^autres  un  Nerîng^   qui 
s'étoit  formée   à  ce  qui  femble^   fur  Tarchite*- 
ûure  florentine  flmple  8c  folide.     On  en  trouva 
un  autre  à  Hambourg^  ajipelé  Schlutèr ,   àuffi 
bon  architeûe  qu'excellent  fculpteur.     Frédé- 
ric I  attira  encore  de  Suéde  le  baron  de  Goethe,' 
nommé  autrement  Eofander,  &  il  fit  venir  de 
Paris  Jean  de  Bodt.     Us  étoient  l*un  8c  Fautre 
d'aflez  bon»  architectes  ;    mais   Tenvie  qu'eut 
Bodt  d'éclipfer  N^ing  ^   lui  fit  faire  quelques 
fautes  dans  la  conftfuftiori  de  Tarfenal,    8c  la 
rage  d'Eofander  contre  Schlutèr  lui  ea  fit  faire 
d'impardonnables  au    château  royal.     Cepen- 
dant Tarchitefture  fut  portée  à  uri  auflî  haut 
degré  qu'on  pouvoit  l'elpéret  dam  xm  pays  peu 
opulent,  &:  qui  manquoit  de  marbre,  n'étant 
pas  encore  uni  à  la  Siléfie^   &  fur  un  fol  dont 
le  fond  n*eft  pas  trop  ferme.   Eofander  défigura 
tout  le  grand  bâtiment  du  château  de  Berlin, 


Digitized  by 


Google 


Introduction.    Sect;  XIV.      163 

en  élevant  un  portail  qui  feroit  trop  grand 
pour  être  la  porte  d'une  très-grande  ville,  C'eft 
un  arc  de  triomphe  imité  de  l'antique,  mais 
fans  ornemens.  Ni  le  refte  qu'il  i  fait  à  te  châ-  . 
teau ,  ni  ce  qu'il  bâtit  au  château  de  Charlot- 
tenbourg ,  ni  les  décorations  dont  il  fut  chargé 
pour  le  couronnement  de  Frédéric  I,  ni  qiiél*. 
que  chofe  qu'il  ait  fait  ailleurs,  ne  compenfc 
rabfurdité  de  cet  arc. 

Quoique  Frédéric  Guillaume  n'ait  pas  plu* 
aimé  les  beaux  arts  que  la  belle  littérature ,  & 
qu'il  ait  laiffé  partir  Bodt  ^uffi  bien  que  Beflet , 
Berlin  ne  manqua  pas  d'architeftes  fous  lui. 
Une  bonn^e  parrie  des  ttiaifons  qui»  forment  là 
rue  qu'on  appelle  yow^  les  arbres^  '8c  celle  de 
Guillaume,  ont  «té  bâties  de  foti  temps  (**). 
Frédéric  II  a  bâti  beaucoup  pendant  quarante 

(a)  on  ne  fait  de  qui  étoit  ledeflein  quelebarondeVeme^o- 
ber  porta  avec  lui  en  venant  de  France,  Mais  il  eft  le  feul  de  ceux 
qui  font  entre  cour  ^jardin,  quioffrç  alTez  itTextérieur  £c  au  do- 
dans  ce  qu'on  demande  dans  une  grande  maifon.  Il  tient  ua 
peu  du  deifein  du  palais,  de  Sciati^  Colonna  à  Rome»  Deuk 
autres  dans  le  même  goût  Se  qui  font  dans  la  même  ligne  «  ç^ 
lui  du  prince  dé  Sacken  Se  celui  de  Schulenboiirg ,  ne  bordent 
la  rue  que  par  des  ailes  des  baluilrades.  Aucun  des  hdtels  qui 
ont  été  bàtis  pendant  Cinquante  ans  n*approche  de  ceux  (fu'on 
a  élevés  dans  les^  dernières  années  de  Frédéric  Guillaume  entre 
1730  éc  1740* 
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axis.  Mais  il  faut  avouçr  qu'à  fa  mort  il  fe 
trouva  moins  de  bons  architeûes  qu'il  n'en 
avoit  trouvé  lui-n^ême  lorsqu'il  vint  ^\x  monde, 
8c  qu'il  monta  fur  le  trône.  Il  eft  certain  que 
Içs  derniers  bâtimens  que  Frédéric  II  a  fait 
faire ,  ne  répondent  pas  à  la  magnificence  8c  au 
goût  de  ceux  qu'on  avoit  vu  élever  dans  fes 
premières  années ,  ni  même  de  ceux  qu  avoient 
faits  fon  bisaïeul  8c  fon  grand  père. 

Il  régne  un  défaut  général  dans  piesque 
toutes  les  maubns  de  Berlin ,  c'eft  qu'on  a  pra- 
tiqué fur  ledçvant,  vers  les  places  Se  les  rues, 
les,  façfi^es  qui  ailleurs  donnent  dans  les  jardins. 
Gn  n'y  trouve  ni  la  magnificence  des  bâtimens 
à  colonnade  de  l'Italie  du  temps  de  Sanfovino 
8c  Palladio ,  ni  les  dillributions  conimodes  que 
les  François  modernes  ont  imaginées  ou  imitées 
de  Borrominî,  C'eft  encore  ici  une  fuite  du 
changement'  qui  s*étoît  fait  dans  le  culte  ;  8c 
nous  l'obferverons  bientôt  plus  clairement  en 
parlai^t  d'un  autre- art.  On  peut  faire  de  grands 
bâtimens  fans  bâtir  des  églifes,  comme  l'on 
peut  faire  de  la  borme  mufique  fans  compofer 
Jes  meffes.  Mais  l'on  fait  que  les  Haife,  les 
fiach>  lei  Gluck  ^  les  Naumaim  o^t  entendu  8c 
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compofé  même  des  meffes  &  des  vêpres ,  avant 
de  campofer  des  opéra.  Et  les  grands  archi- 
teftes  n'ont  guère  élevé  de  magnifiques  hôtels^ 
des  châteaux,  des  théâtres,  avant  d*av6iîr  bâti 
ou  vu  bâtir  des  fanftuaires.  Là  où  il  n'y  a  pas 
des  églifes ,  ou  bien  où  on  ne  les  fait  pa«  avec 
des  chœurs  ^  des  presbytères ,  des  tribunes ,  des 
facrifties  (  ce  qui  demande  plus  tie  combinaifoa 
que  les  temples  des  réformés/) ,  il  eft  beaucoup 
plus  difficile  que  les  architeftes  acquièrent  ime 
grande  habileté ,  foit  pour  l'extérieur ,  foit  pour 
l'intérieur  d'un  édifice.  Aufli  tout  çç  qui  s'eft 
fait  de  vraiment  beau  en  ce  genre  fgus  Fré- 
déric II,  s'eft  fait  par  des  architeAes  qui  s'é- 
toient  formés  en  Italie,  Voye%,  Kno3ELS- 
DOHFF,  Langhans,  Le  beau  château  de 
Werlitz ,  qu'on  rencQUtrç  en  fortant  du  Bran- 
debourg ,  eft  bâti  fur  le  deflein  &  fous  la  di- 
reAion  de  Mr  d'ErdipannsdorfF,  qui  a  été  plus 
d'une  fois  '  à  Rome  ,  à  Naples  ,  à  Florence , 
à  Turin. 

On  a  blâmé  Frédejric  II  dç  ce  qu'il  vouloit 
être  lui-même  l'architeftç  des  bâtimens  qu'il 
élevoit.  Jl  eft  vrai  qu'il  chQxfifloit  le  deflein 
conmie^il'deftinoit  lea  rôles  4  l'opéra,  furtout 
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dans  fa  vieiUeffe,     KnobelsdorfF ,  qui  bâtit  ïe 
théâtre  de  Topérà ,  &  qui  donna  le  deflein  du 
parc  de  Berlin  &  du  château  de  Çans-JSouci, 
n-avoit  p^s  été  gêné  par  le  roi  comme  l'ont  été 
ceux  qui  bâtirent  les  tours  fur  la  place  dès  gen- 
darmes 8c  la  bibliothèque  à  côté  du  théâtre  5  Sc 
ils  njB  virent  p^s  retrancher,  tout  un  étage  de 
leur  plan,  comme  il  eft  arrivé  à  ceux  qui  don- 
aérent  le  deflein  du  palais  neuf  à  Potsdam.   Ce 
n'eft  pas-que  Frédéric  manquât  de  goût;  maî$ 
n'ayant,  pu  .  fe  le  former  que  fur  de  fimples 
deffeins  qu'il  avolt  dans  fon  cabinet,  ne  eon* 
noiffant  Jes  grands  bâtimens  de  Tltalie  que  par 
des  eftampes ,  i)[  ne  pouvoit  pas  avoir  une  juile 
idée  de  l'effet  que  produiroit  Pexépution.  Mal- 
heureufemetit  il  n'avoit  pas  pu,  étant  prince  hé- 
réditaire ,  fatisfjaire  le  défir  qu'il  avoit  de  voya- 
ger, comme  ont  pu  le  faire  dans  la  fuite  le  duc 
de  Bronswic,   le  prince  de  Deffau,   le  roi  de 
^uède,  &  le  grand  duc  de  Ruflîe.    Il  auroit  dû 
fans  doute  laiffer  faire  ou  laiffer  choîfir  les  def- 
feins  à  d^s  archite^ftes  qui  avoient  vu  l'Italie ,  & 
(dont  l'habileté  ne  pquvoit  que  lui  être  connue. 
Au  yefte ,  ce  fut  moins  la  faute  de  Fréde- 
iw  JI5  que  la  marche  prdinaire  dé  l'art  même,  fi 
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après  quarante  ans  d*un  règne  qui  Texerça  can-. 
tinuellement,  elle  parut  d^énérer  vers  la  fini 
il  étoit  trop  naturel  qu'elle  eût  ce  fort.  Dé« 
qu'il  falloit  s^en  tenir  à  quelques  règles ,  il  étoit 
impoflible  qu^près  qu'on  çut  bâti  une  infinité 
de  palais  à  Potsdam^  à  Berlin  &  ailleurs,  toutes 
le^  Gombinaiibns  raifonnables  ne  fufTent  épui- 
fées,  Les  archite£les  les  plus  ingénieux ,  les 
plus  favans,  feroient  tombés  dans  le  même  goût; 
&  ils  y  feroient  même  tombés  plutôt;  ils  au^ 
roient  voulu  changer  davantage  aux  vieux  det- 
feins ,  Se  ils  les  auroient  encore  plus  gâtés.  Il  fc 
peut  que  Telprit  économique  ait  eu  part  aux  déi^ 
fauts  quV>n  rçproche  auxbâtimens  que  Frédéric 
éleva  ;  mais  fans  cela  les  heat^x  arts ,  ainfi  que 
tous  les  êtres  créés,  portent  en  eux-mêmes  uft 
germe  de  corruption;  leurs  .progrès  doivent  né- 
ceflairement  entraîner  leur  décadence.  L'archi- 
tefture  ètoit  à  fa  perfection ,  lorsque  les  mair 
fons  devinrent  plus  commodes  ;  mais  à  forcf 
de  chercher  les  commodités  intérieures,  pn  a 
perdu  ce  qui  nous  firappe,  ce  qu'on  admira 
dans  les  édifices  d'Italie  du  fiàçle  de,  Léon  X 
Sf,  de  Sixte  V.  Ce  roi  incomparable  avoit  des 
goûts  couttradifloire^.  Il  éiionomifoit  fur  la  co^t 
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ilru£lion  de  fes  palais ,  &  il  prodiguoit  Tor  dam 
les  ornemensj  ce  qui  nuiût  de  deux  manières 
à  la  beauté  du  total.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  in- 
concevable &  qu*on  ^e  peut  pa»  attribuer  à 
Frédéric  II ,  c'eil  que  fous  un  climat  tel  que 
celui  du  Brandebourg,  il  ne. fe trouve  presque 
aucun  bâtiment  où  les  maîtres  ,  dé  quelque 
rang  qu'ils  foient ,  puiflent  aborder  à  .couvert. 
On  n*a  commencé  qu'aujourd'hui  à  reconnoître 
ce  défaut,  dans  lequel  l'architefte  même  de 
Verne;sobre  étoit  tombé ,  8i  que  Knobelsdorff 
»'évita  point  en  bâtiflant  le  grand  théâtre  de 
l'opéra,  où  toute  la  cour  eft  obligée  de  defcen- 
drerà  la  neige,  à  la  pluiç,  fur  la  glace  ou  dans 
Ja  boue,  Les  quatre  grandes  portes  du  châ- 
jteau,  .le  veftibule  du  palais  du  prince  Henri, 
quelques  défauts  quç  puiffent  avoir  d'ailleurs 
^  ces  bâtimi&ns ,  la  maifon  quç  la  vUle.  a  achetée 
pour  fervir  d'habitation  au  prévôt  de  St  Pierre , 
prouvent  affez  que  le  fond  fablonneux  ou  ma- 
récageux fur  lequel  on  bâtit,  rfoblîge  pas  à 
donner  l'entrée  aux  grands  hôtels;  par  xles  per- 
rons du  de. grands  efçali^rs  ext^nes,  <  La  mai- 
fon  que  le  roi;régnant;  fait  bâtir  .â^Mr  de  Tem- 
pelhoff,défàbuferà4€^  propriétaire^^.  ;Ieç  archi- 
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teâes-  de  ce  fot  préjugé.  U  eft  vrai  que  dans 
les  maifoiis  qui  f(ytitjbus  /es  arbres^  nom  d*ime 
rue  de  Berlin,  les  efcaliers  externes,  quoique 
également  incommodas,  font  un  peu  moins 
iabfurdes^  parce  que  cette  rue  a  Tair  d*un  jardin. 

F.BOOT,  B0£HM,B0UMANN,  DlETliRlCH, 
GEkLACH,    GjERL,    GONTHAR,   UnGER. 

'  SECTION   QUINZIÈME. 

Sculpture^  ^  autres  arts  dépendans  du  deffeiri. 

X-/e  manque  de  marbre,  qui  retarda  les  pro- 
grès de  l'arçhitefture ,  retarda  de  même  ceux 
<ie  la  fculpture ,  d'autant  plus  que  le  Brande- 
bourg n'a  pas  de  mines  de  cuivre;  mais  le 
commerce  maritime  du  nord  facilita  dans  les 
derniers  fiécles  le  transport  des  marbres  d'Ita- 
lie ,  &:  ime  opération  violente  du  premier  éle- 
fteur  de  la  maifon  de  HohenzoUern,  fervit  uti-. 
.  lement  à  rendre  le  bronze  plus  commun  dans 
le  pays.  Frédéric  I,  engagé  en  142^0  dans  une 
guerre  avec  Louis ^  di^c  "de  Bavière,  voulut 
avoir  de  Tartyierie ,  dont  l'invention  étoit  alors 
encore  nouvelle.  Il  fit  prendre  les*  cloches  de 
réglife  de  Ste  Marie  de  B^?rUn,  &  en -fit  faire  des 
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canom  ,(*^).  Cela  dut  fcan^alifer  les  bons  chré- 
tiens ;  mais  Télefteur  répara  le  fcandale  par  fbn 
t^fta^lçnt,  ic  la  nation  ouvrit.  Ips  yeux  fur  la 
difette  du  métal,  &  depuis  on  n'en  manqua 
plus.  Aufli  fit -on  pendant  deux  fiècles  8c  demi 
plus  d'ouvrages  de  fonte  que  de  marbre.  Dés 
Tàn  i5aD  oi>  vit  le  maufolpe  que  Jpaçhim  II  fit 
fair^  à  Jean  Cicéron  par  un  Nurembergeois , 
nommé' Diederich,  bourguignon:  c'eft  un  mo- 
nument qui  feiçoit  encpre  t(ien  ^  RçPme,  ^  Flp^ 
rence.  Après  cela  on  ne  ^t  rien  dapprochant, 
jusqu-à  ce  qu'André.  Scmuter  de  Hambourg 
eut  modelé  la  ftatue  équeftre  du  grand  éler 
fteur  qui  eft  fur  le  pont  de  la  rue  royale ,  & 
celle  de  Frédéric  I ,  faite  de  fon  vivant ,  qui  fe 
trouve  enfouie,  on  ne  fait  pourquoi,  dans  Tarf 
fenal.  On  admire  généralement  dans  Tune  & 
dans  Tautre  le  deffein  de  Schluter ,  8c  Thabileté 
du  fondeur ,  qui  étoit  un  nommé  Jacobi ,  dff 
Spandau.  Ceft  à  Schluter  qu'on  doit  les  beaux 
omemens  de  Tarfenal  (à).  Mais  Schluter,  peri- 
fécuté  pfir  Eofander,  ne  put  point  laiffer  d'élé- 

(a)  Oefrich ,  Beytréege  xur  hrandêburgifchtn  Gefchichte , 
p.  19  8.  NicOiait  Befchretè),  der  ÂfifnigC  kefiçhfizflàdie  Jiertm 
uwi  Pofsdamt     Vierter  Anhang,  p.  4.  Écjit  dp  1779« 

{b)  Nicoiaiy  ubifttpia,  f*  74  Se  fe^« 
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ves;  c*eft  pourquoi  les  monumem  fépulcraux, 
faits  depuis  fon  temps ,  qu*on  vqit  dans  Téglife 
du  dôme,  font  d'un  goût  fi  prodigieufement 
différent  des  deux  belles  ft^tues  de  ra^tiftf 
hambourgeois. 

Le  roi  Frédéric  Guillaume  I  ne  fongea  qu'à 
fondre  des  mortiers  &  des  c^ons.     3on  fucr 
ceffeur  en  fondit  bien  davantage  ;  mais  il  ne  fit 
pas  moins  faire  des  fta^ues/   Il  eft  vrai  quUl  les 
fit  faire  plutôt  en  marbre,   en   pierre  8c  çn 
plomb  qu^en  bronze.     Il  appela  8c  il  employa 
des  fculpteurs  qu'il  fit  venir  de  France  &  d'Itar 
lie ,  pour  omer  le  château  &  le  jardin  dé  San^r 
Souci ,  8c  pour  ériger  des  monumens  à  des  gér 
néraux  qui  Tavoient  aufli  bien  fervi  que  les  car 
nous,     L^art  de  fondre  la  flatue  ne  fe  conferv^ 
pourtant  pa«  moins.;  puisque  c'eft  à  Berlin  que 
lesHuffes  ont  fait  faire  dernièrement  la  ftatuf 
de  Catherine  IL      Voyez  Al>AMj    MeyeRis 
Tassaert.  . 

Frédéric  II  avpit  fans  doute  envie  de  former 
des  fculpteurs ,  puisquUl  paya  des  apprentis  qui 
travailioient  fous  Taffaert^  Mais  rigide  9  Texr 
trême  pour  eilipécher  que  l'argent  ne  fqrtît  du 
pays,  il  n'envoyât  poipt  des  élèves  en  Italie > 
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comme  il  auroit  été  néceffaire ,  pour  qu'ils  puf- 
fent  fe  perfeftionner  en  examinant  les  ouvra- 
ges tant  antiques  que  modernes  dont  Rome ,  8c 
Florence  furtout,  font  remploies.    F,  Schabow. 

U  employa  pourtant  la  gravure ,  &  la  mon- 
•noie   forma  quelques  médailleurs.     Au  refte, 
l'art  de  modeler ,  celui  de  defliiier  &  de  pein- 
dre ,  ont  fervi  à  perfeAionner  une  manufactura 
qui  unit  ce   que  les  anciens   Étrusques   &  les 
Chinois   modernes  nous  offrent  de  plus  beau, 
CVft  à  la  fabrique  de  jSorcelaine  qu'il  faut  voir 
en  quel  état  s'eft  trouvé  le  deflein  fous  Fré- 
déric IL     Cette  fabrique  remplaça  exaâement 
les  ftatues  dam  la  même  proportion ,  que  la  mi- 
niature &  la  gravure  remplacent  les  grands  ta- 
bleaux.    La  fubftitution  de  ces  arts,  qui  fe  for- 
ment «Se  fe  fuccédent  réciproquement,  eft  l'effet 
général  des  progrès  qu'ont  faits  la  culture  &  le 
luxe ,  8c  même  la'  philofophie  déftruélive  des 
opinions  religieufes. 

^  La  peinture  avoit  été  d'autant  plus  négligée 
fous  le  prédéceffeur  de  Frédéric  II,  qu'elle  ne 
tient  en  rien  à  l'^artillerié ,  ni  à  aucune  partie 
de  l'état  militaire,  à  moins  quç  l'on  ne  s'avifat 
lie  peindre  les  arfenaux,  o)x  que  l'on  neie  pi- 
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quât  d'avoir  des  drapeaux  hiftoriés ,  peints  pat 
de  grands  maîtres.  On  n*orné  pas  non  plu$ 
avec  le  pinceau,  comme  avec  le  cifeau,  les  pla- 
ces &  les  ponts ,  &  on  ne  fait  pas  des  tableaux 
funèbres  comme  Ton  fait  des  maufolées.       /     ' 

Il  eft  vrai  que  Frédéric  Guillaume  aimoit 
la  peinture  &  qu'il  s'y  étoit  même  exercé.  L'on 
montre  encore  dans  le  vieux  château  de  Pots- 
dam  quelques  portraits  peints  de  fa  main.  Et 
l'on  ne  trouve  pas  que  Içs  gages  des  peintres 
que  fon  père  avoit  appelés  de  France ,  ayeirt 
été  réduits  comme  ceux  de  quelques  autre» 
artiftes.     Voyez  PESNE. 

La  Prufle ,  d'où  étoient  fortis  Willmann  8c 
Probener,  auroitpu  en  produire  d'auti^s.  Mais 
il  eft  impoffible  de  fe  diflimuler  qu'après  que 
la  réfoymation  fut  introduite ,  la  décadence  dç 
la  peinture  étoit  inévitable.  Toutes  les  vie^ 
des  peintres  allemands  venus  depuis  -  lors , 
prouvent  évidemment  que  ce  n'étoit  pas  dans 
les  pays  proteftans  que  leur  génie  pouvoit  s'é- 
lever. Ce  Willmann  que  nous  venons  de  nom- 
mer, ne  voulut  plus  quitter  le  couvent  de  Leu- 
bus,  dès  qu'il  eut  commencé  à  y  travailler. 
Michel  Wolgemuth  de  Nuremberg ,  le  premier 


Digitized  by 


Google 


174       La   Prusse    littéraire. 

peintre  connu  que  TAllemagnQ  ait  produit, 
Albert  Durer  fôn  difciple,  Luca^  KranacK  de 
Weimar  ,  &  les  deux  Bœhmer  franconiens  ^ 
étoient  contemporains  de  Luther.  Depuis 
qu'on  eut  embrafle  la  doctrine  de  ce  réforma- 
teur, ou  celle  de  Calvin  Se  de  Zwingle,  (tous 
plus  ou  moins  icorlomaques,  )  ni  la  Thuringe , 
ni  la  Franconie,  ni  le  Brandebourg,  ni' même 
la  Saxe  élçâorale  n'ont  plus  eu  de  peintres. 
Pentz ,  élève  de  Durer,  alla  finir  dans  un  pays 
catholique  en  Siléfie.  A  peine  s*en  trouva-t-Il 
quelqu'un  en  Souabe^  du  moins  à  Augsbourg, 
ville  riche  &:  demi- catholique,  qui  tient  par 
beaucoup  de  rapports  à  Tltalie.  Le  père  du 
célèbre  Mengs  prit  fagement  le  parti  de  faire 
changer  de  religion  à  fon  fik^  dés  qu'il' lui 
connut  des  talens  fupérieurs  pour  fon  aut.  J'ai 
entendu  d'habiles  peintres  brandebourgeoîs  re- 
gretter, pour  l'amour  de  leixt  profeffion,  de 
n'être  pas  catholiques,  &  de  ne  pas  vivre  en 
Italie  ou  en  Efpagne.  Le  fentiment  de  piété 
qu'infpire  une  religion  différente  de  celle  qu'on 
nous  prêche  aujourd'hui ,  l'enthoufiasme  pour 
les  faints ,  pour  leur  mémoire  ,  la  crédulité/ 
ifnême  qui  admet  tout,  élèvent,  étendent  l'ima- 
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gination  de  Tartifte,  dont  la  pure  philofophie 
ne  fait  que.refleifrer  le^génie.     D'un  autre  côté 
la  nature  eft  plus  formée  ^  pilus  belle  dans  TEii- 
rope  méridiotiale  qiie  Ibus  le  pôle;  &  les  pein- 
tres y  ont  de    plus  beau^   objets  devant   les. 
yeux*     Abftraâion  faite  de  la  rigueur  du  cli- 
iliat ,  uil  pays  plus  fertile  forme  mieux  Tefprit 
qu*un   pay^    naturellement    maîgte   8c   ftérile* 
Audi  dafts  les  temps  pafTés  la  Prufle  i?oyale  8c  la 
Siléfie  ont  -  elles  produit  plus  de  bons  peintres 
que  le  Brandebourg  8t  la  Pomérânie;   Après  les 
premiets  objets  qu'offre  la  fimple  nature,  les 
modèles  qu'offre  îart  même  qui  a  tepîé  la  na- 
tute,  foïlt  eîi  beaucoup  plus  grande  abondance 
dans  les  pays  plu^  riches,  foit  par  Idurs  projjrtsr 
produélioni^    foit  par  leut   commerce*     Ceft 
pouî*quoi  Ton  fe  forme  mieux  en  Italie  8c  en 
Angletetice  qu*en  Allemagne;  &  plus. à  Dresde, 
qui  à  dépouille  les  Villes  dltalie ,  qu*à  Berlin* 
Frédéric  ne  rignDi*oit  pas  ;  mais  il  n*en  fut  pas 
moins  diffidlé  à  penfionner  des  élèves  hors  des 
pays  de  fa  domination  ;    Sc  l'on  s'eft  reflTentî 
après  fl  mort  des  luîtes  dé  cette  économie,  qui 
d'ailkurs  étoit  eXcufable  parade  bonnes  raifons. 
L*a€quîfitîon  qu*il  fit  de  beaucoup  de  tableaux 
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de  grands  maîtres,    n'aida  que  médiocrement 
les  progrés   de   la .  peinture.      Voyez  F  H  i  s  c  H , 

PUHLMANN,   RqDE. 

Au  relie,  dés  qu'il  n*y  a  plus  à  peindre  des 
portiques  de  cloîtres,  des  falles  de  çhapkre$, 
des  réfe<!iloires  dans  les  çouvens ,  des  dômes  ou 
des  gloires,  des  autels,  U  ne  refte  ylus  à  la 
peinture  qu'à  faire  de^  portraits,  8c  à  décorer 
des  théâtres*  Les  tableaux  d'hiftoire  trouvent 
à  peine  plc^ce  dans  .les  palais  des  princes.  Le 
luxe,  qui  d*un  côté  nourrit  &  élève  les  arts, 
de  Tautre  les  écrafe  &:  les  détruit.  A,  fo.ree 
de  renchérir  fur  les  commodité^  de .  la.  vie ,.  à 
force  de  vouloir,  montrer  du  goût  pour  ces.  a^ts 
mêmes ,  on  s*eft  mis  dans  la  néceffit^  de  les 
amoindrir  &  de  les  appauvrir.  Au  lieu,  de 
grandes  falles  8c  de  galeries  on  a  des  ;  cabi^jets 
&  des  boudoirs,  &:  pour  les  orner  on  en  eft 
venu  aux  miniatures  &  aux  eftajoipes.  .  C'eft 
pourquoi  la  gravure  a  f^ait  des  progrès,  taftïdîi^ 
que  la  peinture  eft  tombée.  JMalheureiùfemeût 
Frédéric  II,  qui  dians  fa  jeuneffe  n*avoit  pas 
encore  trouvé  le  goût  des  eftampes  dominant;  ^ 
n*a  jamais  penfé  à  former  des  ;  graveurs;,  commfe 
il  ne  fe  réfolut  jamais  à  envoyer  des  fcuïpteurs 
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Se  des  peintres  en  Italie ,  pour  fe  former  au 
deflein,  il  n'envoya  pas  non  plus  des  graveurs, 
ni  à  Paris,  ni  à  Londres,  pour  donner  de  la 
légèreté  &  de  la  délicateffe  à  leur  burin.  Voyez 
Berger,  Chodowiecki,  Schmidt, 
wolffgang, 

L'académie  de  peinture  que  Frédéric  I  avoit 
établie  &  qui  s'étoit  paffablemeht  foutenue  fous 
le  fucceffeur,  n'auroit  pas  dû  tomber  fous  Fré- 
déric II,  qui  dépenfa  des  fommes  confidéra- 
bles  en  tableaux  Se  en  ftatues.  Mais  im  mal- 
heureux incendie  en  1742  ruina  les  falies,  & 
xéduifit  en  cendres  tout  ce  qu'on  y  avoît  raffem- 
blé.  Il  fallut  du  temps  pour  réparer  l'édifice; 
il  en  falloir  auffi  pour  fe  procurer  d'autres  piè- 
ces qu'on  pût  préfenter  aux  élèves.  Le  bâti- 
ment ne  fut  relevé  que  vingt -huit  am  après, 
&  il  fe  paffa  encore  un  intervalle  de  quinze 
années  avant  que  l'on  commençât  à  s'en  fervir. 
Le  roi,  devenu iout  économe  &:  tout  militaire, 
ne  s'gïi  foucioit  plus.  Il  permit  cependarit  à 
un  de  fes  miriiftres  de  fe  mêler  de  cet  établiffe- 
ment.  On  en  vit  bientôt  les  fuccès ,  non  feu- 
lement par  nombre  d'élèves  qui  s'y  formoîent, 
mais  par  ^l'émulation  t^ixè  Cette  acadéihie  ré- 
La  Frujfa  iUfér.   T.  L  M 
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veiiloit  dans  les  fimples  amateurs.  Nous  ne 
pourrons  même  nous  difpenfer  de  nommer 
quelques  perfonnes  du  fexe  qui  s'y  font  faites 
remarquer  par  des  ouvrages,  qu'elles  ont  bien 
voulu  laiffer  expofer  dans  les  falles  de  cette 
académie.  Car  il  eft  évident  que  dans  uni  art 
où  des  denioifelles ,  des  dames,  des  princeffes 
font  de  fort  belles  8c  fort  jolies  chofes  pour  leur 
amufement^  ceu3t  qui  s'y  bidonnent  Se  qui  en 
font  profeflîôn  ^  en  doivent  faire  d'excellentes. 


/ 
ÎL  SEROît  difficile  de  déterminer  lequel  des 
fouveràins  du  Brandèboutg  8c  de  la  PrufTe  a  le 
plufs  fait  pour  l'avancement  de^  lettres,  8c  des  arts 
qui  les  accompagnent  inféparablement  Dans 
le  fiècle  de  Léon  5C  on  a  fait  plus  que  l'on  ne 
devoit  efpérei?,  vu  la  qualité  du  pays  8c  fa  di- 
ftance  de  Tltalie,  qui  a  été  deux  fois  le  ber- 
ceau des  arts,  8c  qui  jusqu'alors  étoit  le  centre 
du  commerce.  La  guerre  de  trente  ans  recula 
ces  progrès;, mais  dans  les  cçnt  quarante  années 
qui  fe  font  écoulées^  depuis,  trois  des  fouve- 
ràins qui  précédèrent  le  monarque  aujourd'hui 
^régnant  ^    ont  /  par  toutes  fortes    de  moyons 
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f^rotégé  ,   favorîfé ,   encouragé  les  talens.     Le 
grand  élefteur  &  le  premier  roi  ont  fait  certai- 
nement beaucoup.     Un  règne  qu'on  peut  dire 
tout  à  la  fois  militaire  8c  pacifique,  celui  de 
Frédéric  Guillaume  I,  laifla  le  temps  aux  con- 
noiflances  utiles  de  prendre  racine  8c  de  fe  forti- 
fier.  Le  règne  brillant  de  Frédéric  II,  que  mal- 
gré les  fautes  8c  les  défauts  qu'on  lui  reproche 
on  ne  peut  s'empêcher  d'appeler  le  grand,  fit 
tout  éclore ,  tout  fleurir.  Mais  on  héfitera  peut- 
être  à  déterminer  de  quelle  manière  ce  grand 
roi  a  le  plus  utilement   contribué  à  l'avance- 
ment des  lumières ,  des  connoiflances ,  de  l'in- 
duftrie,  des  arts.     On  remarquera  fans  doute 
que  les  genres   de  littérature  Se  les   arts  qu'il 
aima,  qu'il  favorifa  le  plus ,  ceux  qu'il  cultiva 
lui-même,  ont  moins  profpéré  que  les  autre* 
parties  qu'il  parut  négliger.  Il  laifla  une  preuve 
convaincante   que  les   beaux- arts  ne   veulent 
point  être  gênés,  pas  même  par  ceux  qui  les 
aiment  &  les  chériffent.     Aufli  eft-ce   la  pro- 
te^Aion,  dans  la  précifion  du  terme,  &  non  la 
faveur   qui   les    fait   profpérer.      S'il   eft   vrai, 
comme  on  a  lieu  de  le  croire ,  qu'un  voyageur 
illuAr^  ayant  pris  la  liberté   de  lui  demandai: 

'      M  2 
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pourquoi  il  ne  favorifoit  pas  les  geiis  de  lettres 
de  fa  nation ,  ce  roi  ait  répondu ,  je  les  laijfe 
fcire^  il  a  dit  certainement  un  grand  mot,  & 
il  a  décidé  quelle  forte  d'appui  les  arts  &  les 
fciences  demandent  de  ceux  qui  gouvernent. 
Cette  liberté  eft  la  chofe  dont  les  lettres  ont 
le  plus  de  befoin. 

On  remarquera  dans  le  catalogue  qui  va 
fuivre ,  qu'une  partie  des  auteurs  &  des  artiftes 
dont  nous  parlerons,  font  ou  des  étrangers^ 
tant  allemands  qu'italiens  ou  firançois  établis 
dans  les  états  pruffiens,  ou  des  hommes  de 
lettres  &  des  artiftes  pruflîens  établis  ailleurs. 
Ce  mélange  a  toujours  été  profitable  aux  pro- 
grés de  l'efprit  humain  &  des  arts.  ,  Les  nations 
ont  croupi  dans  la  barbarie,  tant  qu'elles  ont 
vécu  ifolées,  &  que  la  dureté  du  gouvernement 
les  à  empêchées  de  fe  répandre,  ou  d'attirer 
chez  elles  des  étrangers. 
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A. 

Abbt  (Thomas)  né  à  Ulm  en  Souabe  Tan 
1738.  Son  père,  qui  n'étoit  que  perruquier^ 
eut  pourtant  le  .moyen  de  l'envoyer  à  Tuniver^ 
fité  de  Halle,  après  qu'il  eut  étudié  dans  fa 
patrie  jusqu'à  l'âge  de  dix-fept  ans.  Sa  pre^ 
mière  intention  étoit  d'étudier  en  théologie. 
Mais  il  fe  fentit  bientôt  porté  aux  fciences  dé- 
motiftràtives  &:  à  la  philofopbie.     Il  obtint;  Ici 
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grade  de  maître  es  arts;  8c  en  1760  il.  fut  fait 
profeffeur  extraordinaire  de  philofophie  à  Frano 
fort  fur  rOder.     Il  avoit  alors  vingt -deux  ans, 
L'année  fuivante  on  lui  offrit  une  place  de  pro- 
fefleur  ordinaire  de  mathématique  à  Tuniverfité 
de  Rinteln  ;  mais  la  vie  des  univerfités  ne  plai- 
foit  plus  au  jeune  Abbt.    Il  vint  pafler  quelque 
temps  à  Berlin,     Il  s'y  appliqua  au  droit  pour 
^'habiliter  aux  emplois  civils.     Après  quoi,  il  lit 
quelques  voyages  dans  la  haute  Allemagne  ^  en 
SuiÏÏe  &  en  France.     Un  petit  ouvrage  fur  la 
mort  pour  la  patrie^   qu'il  avoit  imprimé  pen- 
dant, fon  féjour  à. Berlin,  lui  avoit  fait  ime  ré- 
putation   diftinguée.     Le   comte  de  Schaum- 
bourg -^' Lippe   voulut  fe'  l'attacher   d'une  ma- 
nière qui  lui  fût  agréable.     Il  le  fit  confeiller 
de  cour,  de  régence  8c  du  confiftoire,  8c  le  fixa 
à  3ucJ:ebourg.     Mais  Abbt  île  jouit  pas  long- 
temps des   bienfaits    de, ce  comte ,  ni  du  fort 
heureux  qu'il  lui  avoit  fait*     Il  mourut  d'une 
colique  hémorroïdale  en   17665   âgé-  de  vingt- 
huit  ans»     Il  pafle  conftamment  pour  un  de» 
plu6  beaux  efprits  qu'ait  eus  TAUemagne  dans 
cefiècle.     Son  ftyle,  d'ailleurs  jioble  8ù  éner- 
gique, eft  quelcfuefoîs  un  peu  ûbfcuis.    Il  fe 
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piquoit  trop  d'imiter  Tacite ,  &  pout  -  être 
Shaftesbiixy,  qui  étoit  aufR  un  de  fes  auteurs 
favoris.  Il  écrivoit  aufli  facilement  en  latin  & 
en  françois  qu'en  allemand-  On  lui  attribua 
une  fatyye  affez  ingénieufe  Se  plaifante  contre 
les  théologiens  perfécuteurs,  fous  le  titre  d*Au^ 
tO'da-fé  luthérien.  Mr  Nicolaï  a  donné  une  édi- 
tion dès  œuvres  d'Abbt,  &  en  a  écrit  la  vie. 

Abel  (Caspar)  né  à  Hindenbourg  dans  la 
vieille  Marche,    étoit  redleur  d'école  à  Oller- 
berg  en   1696,  &  d'une   autre  école  de  Hal- 
berftadt  deux  ans  après.     En  1716  il  fuccéda 
à  fon  père,    qui   étoit   curé  à  Hindenbourg, 
fon  lieu  natal.     Il  a  écrit  tant   en  latin  qu'en 
allemand*  fur  les   antiquités  hébraïques ,  grec- 
ques ,  perfannes ,  romaines ,  fur  l'hilloire  d'Ita- 
lie, &  furtout  fur  celle  d'Allemagne  &  des  pro- 
vinces fujettes  au  roi  de  ï'ruffe.     Mort  octogé- 
naire vers  l'an  175Q.     Adelung. 

Abram^on  (Abraham)  né  à  Berlin  en 
1751.  Le  père  de  ce  Juif  artifte  étoit  graveur 
du  timbre  à  Stettin  ;  &  c'eft  de  lui  que  le  fils 
acquit  les  premières  çonnoiffances  de  fon  art. 
Il  fit.  bientôt  cormoître  un  talent  particulier  par 
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plufieurs  médailles  qu'il  grava;  ^celles  d'Euler*, 
de  Lefling  ,  de  Mondelfohn,  dp  Mï  Ramier, 
de  MrSpalding,  de  Suher,  8c  d'autres  fa vaps. 
Tous  les  gens  de  profeffion,  fculpteurs,  gra»- 
veurs,  peintres,  defïinateurs  qui  ont  vu  ces 
médailles,  les  eftimient  généralement  Frédcrr 
rie  If  l'employa  à  la  monnoie.  Le  rpi  régnant 
lui  permit  de  voyager  en  Italie  pour  fe  per^ 
fe6lionner ,  &  mém^  pour  fe  fojripei:  ai^  liyl§ 
Jatift  propre  ppujf  les  légendes, 

AcHAHD  (Antoine)  né  à  Genève  Tan  169G 
d'une  famille  réfugiée  du  j!)auphiné.  Il  a  été  ei| 
çorrefpond^ce  avec  les  plus  célèbres  jésuites  dç 
fon  temps,  favojr  Cqlonia,  Tournerpi^e,  Har-r 
douip,  h  Porée,  8c  avec  le  père  le  Long  ora-^ 
torien.  II  Tétoit  d^  même  avec  fes  fav^n^  ge^ 
nevois ,  Turrç;tin ,  Trçnchin  Se  Mr  Vemet.  A . 
Berlin,  où  il  fut  appelé  pour  être  pafleur  d'une 
églife  françoifç,  il  a  joui  de  toute  la  confidér^- 
tîon  à  laqiielle  un  homme  de  fon  état  pût  afpi- 
rer.  IL  préchoit  devant  la  famille  royale;  il 
avoit  correfpondance  avec  les  princes  8c  prin- 
ceffes ,  il  étoit  fouvent  admis  à  leur  table.  Fré^ 
rferic  II  paroît  avoir  eu  beaucoup  d*eitime  pou? 
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cet  eccïéfiaftique  5  il  Tentendoit  fouverit  préchei! 
avecplaifir,  moins  peut- être  pour  le  fond  dp 
fes  discours  que  pour  la.  manière  dont  il  les  déf 
bitoit.  Il  excelloit  tellement  dans  la  déclama*- 
tion ,  qu'un  célèbre  adleiw  françois  qui  étoît  i 
Berlin  de  fon  temps  ^  8c  qui  donnoit  même  des 
leçons  de  fon  métier,  confeilloit  à  Tes  difciplei 
d'aller  apprendre  Tailion  aux  fermons  de  Mr 
Achard.  Il  n'imprima  presque  rien;  foit  pa^ 
reffe ,  foit  réflexion  ,  il  avoit  pris  le  meilleur 
parti  que  puiffe  prendre  un  homme  de  lettres 
qui  a  eu  le  bonheur  de  fe  feire  un  nom  &  d^ob# 
tenir  une  place  lucrative  &  honorable  avant 
d*avoir  rien  imprimé,  Frédéric  Guillalime  I, 
peu  avant  fa  mort,  vouloit  l'employer  avec  fon 
pafteur  favori  Reinbeck\,  pour  travailler  de 
concert  à  la  réunion  des  deux  églifes.  Avec 
une  conftîtution  très-foible,  qui  ^obligea  à  vi- 
vre de  lait  pendant  vingt  ans,  Antoine  Achard 
en  vécut  foixante  8c  feize.  On  trouve  fon  éloge 
dans  les  mémoires  de  l'académie  de  Tan  X77Q, 

Achard  (François)  né  à  Genève  8c  mort 
à  Berlin,  confeiller  à  la  juftice  françoife.  Il 
voyagea  beaucoup,   particulièrement  en  com-r 
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pagnic  du  comte  de  Finckenftein,  qiii  eft  de- 
puis plus  de  trente  ans  premier  miniftre  du 
cabinet.  Le  favant  Mentor  écrivit  un  journal 
de  ces  voyages ,  qui  devôit  être  intéreflant  dan« 
le  temps  qu'il  le  publia.  Il  ne  lut  &  il  ne  four- 
nit au  recueil  de  Tacadémie,  dont  il  fut  auflî 
membre  dans  fon  renouvellement,  qu'un  feul 
mémoire  Tan  1745.  Ceft  fur  la  réalité  de  Tin- 
fini  contre  le  f^pntiaxent  de  Fontenelle.        ^ 

AcHARD    (Charles  François)  petit -ne- 
veu d'Antoine,  né  en  175^.    Il  fut  fait  mem- 
bre de  Tacadén^îe   es^tr^mement  jeune ,    8c  à 
rage  de  trente   ans  il  retpplaça  Mr  MarggrafF 
comme  directeur  de  là  clafle  phyfique.     Il  eft 
très -connu  de  tous  les  chiqiiftes  de  l'Europe  ^ 
parmi  lesquels    il  eft  compté  comme  un  dei 
premiers.     Mr  Rozier  à  Paris ,    8c  Mr  Crell  à 
Helmftaedt,  ont  inféré  dans  leur  colle6lion  une 
très  -  grancje  quantité  de  fes  mémoires.    Il  n'eft 
pas  moins   connu  des  Anglois  ,   des  Italiens , 
des  Efpagnols.      Ses  expériences   n'intéreflent 
pas  feulement  les  chimiftes  de  profeflîon  &  les 
apothicaires ,  mais  les  peintres ,  les  vemiflei;irs , 
les  teinturiers  8c  toute  claffe  de  fabricans,  mé- 
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tue  ceux  qui  font  du  tabac.  Dernièrement  il  a 
été  chargé  par  Tacadémie  de  faire  les  obferva- 
tions  météorologiques,  après  que  Mr  délègue- 
lin  a  voulu  être  déchargé  de  cette  commiffion. 

Adam  (  Caspar  Balthafar  )  né  à  Nancy, 
frère  d'un  autre  Adan;  qi^i  s*étoit  fait  connoître 
à  Paris.  .  Celui  •  ci  '  étoit  fçulpteur.  Le  roi  Fré- 
déric IX  le  fit  venir,  pour  l'employer  à  omet 
fon  cliâteau  de  Sans  -  Souc; ,  où  il  y  a  plufieurs 
pièces  de  fa  façon.  Il  fut  enfuite  chargé  de  / 
faire  la  ftatue  du  maréchal  Schwérin,  la  pre- 
mière des  quatre  que  Ton  voit  fur  la  place  de 
Guillaume.  Avant  que  cette  ftatue  fût  ache- 
vée, de^  affaires  de  famille  ou  des  caprices  le 
firent  quitter  Berlin  Se  Pptsdam,  pour  aller  à 
Paris ,  où  il  mpiirut.  Un  de  fes  frères  avoît  fait 
le  bufte  du  grand  chstncelier  Çocceji,  qu'on 
voit  dans  la  cour  de  la  chambre  de  juftice. 
Mais  ce  monument  feroit  beaucoup  mieux  dans 
un  veftibule,  ou  une  falle,  que  dans  la  placé 
où  il  eft. 

AdeluNG  (Jean  Çhriftophe)  né  à  Slpan- 
tekow  dans  la  Poméranie  çitérieure  en  X734, 
fils  d'un  pafteur  qui  avpit  été  atunônier  du  ma- 
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ïéchal  de  Schwérin.     Il  hérita  de  fon  père  la 
vivacité  de  refprit,  la  pénétration,  &  une  fer- 
meté-inébranlable   dans   le  travail.     Il  fit  £ei 
pî*emiéres  études  à  Klofterberge  près  de  .  Mag- 
debourg.     Ses  fuçcès  ont  fait  voir  que  rééduca- 
tion dç  ce  collège ,  qu'on  prétendoit  alors  être 
trop  çliargçe  d'inllru Plions  théologiques ,  n'em- 
péçhoit  pas  les  élèves  d'acquérir  d'autres  con- 
npiflançes.    Vo^e^  H -«H  NE,     Mr  Adelung,  qui 
a  beaucoup  écrit,  n'a  janiais  rien  feit  qui  pût 
nuire  ni  à  Ja  religion,  ni  à  la  morale,  &  il  n'a 
rien  écrit  non  plus  qui  ^ît  l'ombre  du  piétis- 
mç.    Apres  avoir  achevé  fes  études ,  il  eut  une 
pjace.  à  l'univerfité  d'Erfurt,  ville  catholique, 
fujette  â  un  prince  eccléfjaftiquej  mais  où  il  y 
a  l^eaucoup  d'établiflemçns  pour  les  protcftans, 
Mr  Adelung  y  pafla  plus  de  dix  ans ,  &  il  étoit 
affefleur  de  Tacadémie.  Parmi  les  ouvrages  qu'il 
donna  au  Jour  tandis  qu'il  vécut  à  Erfurt,  le 
plus   utile    eft  la   traduftion   de   Vhifloire   de^ 
royaumes  du  nord  par  Williams ,  corrigée  &  re- 
ctifiée ;    le  plus  curieux  feroit  l'hiftoire  de  la 
compagnie  de  Jéfus ,  s'il  l'eût  continuée.    Mais 
il  n'en  donna  que  deux  parties ,  qui  compren- 
nent les  deux  {)remiers  généralats;  ^  il  aban* 
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donna  cet  ouvrage,  après  que  rordre  fut  fup- 
primé.      Il  traduifit   Vhijiaire  de  la  navigation 
dans  les  pays  du  fud  par  le  préfident  de  Brofle , 
&.  il  eti  cômpofa  une  autre  de  la  navigation  au 
no.rd ,  à  laquelle  il  ajouta  quelque  effai  fur  la 
découverte  d'iui  paflage  par  mer  de  la  Rullie  à 
la  Chine  &:  au  Japon.   Il  fit  encore  d'autres  ou- 
vrages fur  rhiftoire  générale  ancienne  &  mo- 
derne.   Il  quitta  Erfurt  &  alla  s'établir  à  Leipfic 
comme  particulier,   ne  s*occupant  que  de  la 
compofition  de  fes  ouvrages  &  de  la  rédailion 
de  quelques  feuilles  périodiques,  de  gazettes  & 
de  journaux.     Il  vivoit  dans  cette  ville  depuis 
dix  ans ,  lorsque  la  differtation  du  roi  de  PrufTe 
fur  la  littérature  allemande  parut,  &  excita  le 
zèle  patriotique   de  tous  les  littérateurs   alle- 
mands.    Il  me  femble  que  ce  n*eft  que  depuis 
ce  moment  que  Mr  Adelung  travailla  avec  ar-» 
deur  fur  la  langue  de  fa  nation.     Peu  de  per- 
fonnes  étoient  plus  capables  que  lui  d'en  dé-» 
brouiller  le  chaos.     Ce  n'eft  pas  que  la  langue 
ne  fut  à  peu  prés  fixée;  car  je  fais  que  Mx  Ade-r 
lung  fait  un  -  cas  infini   du  flyle  de  Gellert , 
qui  étoit  à  la  fin  de  fa  carrière ,  lorsqu'il  y  elt 
entré  lui-même  comme  auteur.     Mais  on  n*a- 
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voit  encore  rien  de  bien  raifonné,  ni  de  bien 
approfondi  fur  fon  origine,  fon  génie,  fa  fyn- 
taxe.  Mr  Adelung,  né  enPoméranie,  élevé  dans 
la  plus  ancienne  ville  de  la  balfe  Saxe,  à  Mag- 
debourg,   employé   long -temps   dans  la  plus 
grande  &:  la  plus  illuftre  des  villes  de  la  Thu- 
ringe,  connoiflant  par  les  relations   des  voya- 
geurs ,  par  fes  anciennes  liaifons ,  8c  par  des  coit- 
refpondances  nouvelles,  tous   les  dialeftes   de 
l'Allemagne  &  leur  diftérencç,    avoit  de  plus 
compilé  un  grand  gloffaire  de  Dufresne  &:  Char- 
pentier, qu'il  avoit  encore  augmenté  de  nou- 
veaux articles.      Il  donna    d'abord   au  public 
UTie  hiftoire  de  la  langue  allemande ,  des  eflais 
fur  la  manière  dont  elle  s'étoit  formée ,  &  un 
magafin  par  cahiers  périodiques  pour  le  même 
objet.     Cependant    il  compofa  un   grand  di- 
ctionnaire dans  le  goût   de  celui  de  TAnglois 
Johnfon,  dont  il  avoit  donné  une- compilation 
à  Tufage  des  Allemands.    Ce  grand  diClionnaire 
d'Adelung   eft  un  ouvrage   des  plus  clalïiques 
dans  ce  genre;  on  n'a  rien  qui  lui  foit  compa- 
rable.    En  italien  celui  de  la  Crusca ,  quoiqu'il 
ait  fervi  de  modèle  à  tous  les  autres  qu'on  a 
•faits  fuf^  les  langues  modernes  ,    ne    cherche 
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point  Tétymologie  des  mots ,  &  n'en  détermine 
pas  avec  affez  de  précifion  Piifage  8c  Templpi, 
Les  diâionnaîres  de  Tacadémie  françoife^  de  Fu* 
retière  Se  de  Richelet,  marquent  la  fignification 
des  mots ,  mais  ils  n'en  donnent  point  Toriginç. 
Johnfon  chercha  les  étymologies,  indiqua  les 
différens  ufages  qu'ont  faits  des  mots  les  au- 
teurs anglois;  mais  il  n'employa  pas  dans  fon 
travail  cette  connoiflance  des  langues  orientales 
auxquelles  Mr  Adelimg  a  fort  à  propos  rap- 
porté une  grande  partie  de  la  langue  germani- 
que. Cet  ouvrage ,  après  tant  d*autres  fur  Thi- 
lloire,  fur  la  phyfique,  fur  l'économie ,  attira 
l'attention  de  la  cour  &  du  miniftére  de  Ber- 
lin, d'autant  plus  que  Mr  Adelung  eft  né  fujet 
du  roi  5  &  qu'il  a  des  frères ,  d'autres  parens , 
des  amis  8c  des  protecteurs  dans  le  pays.  Mais 
les  places  qu'on  pou  voit  lui  offrir  dans  le  dé- 
partement littéipaire  ^  foit  à  Berlin ,  foit  dans  les  ■ 
univettûtés  pruflîennes,  n'avoient  pas  affez  d'a-^ 
morce  pour  le  tirer  de  la  Saxe^  m  pour  contre- 
balancer les  avantages  qu'on  lui  offrit  à  l3resde 
après  la  mort  du  bibliothécaire  Canzler,  qu'il 
remplaça  en  17 87*  Depuis  quelques  années 
Mr  Adelung  travaille  à  un  diûionnaire  hiftori» 
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que  pour  fervir  de  fiipplément  8c  de  continua- 
tion à  celui  de  Jœcher.     Les  fleux  volumes  qui  ' 
ont  paru  8c  qui  contiennent  les  dix  premières 
lettres  ^  font  chacun  d'envitôn  douze  cents  pa- 
ges in-quarto,  petit  caraûére. 

A  D  L  E  R  (  George  Chrétien  )  né  à  Bran- 
debourg, pafteur  de  Téglife  principale  d*Al- 
tona.  L'édition  que  cet  eccléfiaftique  a  donnée 
en  1775  ^  1776  des  antiquités  romaines,  8c 
d'une  traduûion  de  Tite-Live  par  Maternus 
de  Cilano,  Ta  fait  connoître.  Il  donna  encore 
Tan  1784  une  notice  des  Marais  pomptins  8c 
de  leur  deiféchement,  ouvrage  relatif  aux  an- 
tiquités romaines,  puisqu'il  eft  fur  que  l'em- 
pereur Augufte  avoit  entrepris  de  deffécher 
ces  marais. 

Aepinus  (François  Ulric  Théodofe)  né 
à  Roftock  dans  le  Mecklenbourg ,  a  été  quel- 
que temps  attaché  à  l'académie  de  Berlim  Eu-  . 
1er  l'attira  à  Pétersbourg ,  où  il  a  fait  une  for- 
tune brillante,  fans  faire  de  grands  ouvrages. 
Mai?  il  a  eu  beaucoup  de  part  à  l'inftruélion 
de  LL. .  AA.  IL  le  grand  duc  &  la  grande  du- 
ehefle.     Cela  vaut  mieux  dans  tout  pays  que 
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d'imprimer  des  livres.  Il  eft  confeillér  aftuel 
d'état,  &  il  a  par  conféquent  le  titre  d'Excel- 
lence. Il  eft  très-confidéré  par  fon  favoir.  Su 
fort  goûté  dans  la  bonne  compagnie  par  fa  ma- 
nière de  plaifanter  fur  les  affaires  courantes. 
Parmi  les  effais  &  les  mémoires  qu'il  a  publiés, 
il  y  a  environ  vingt- cinq  ans,  on  eftime  parti* 
culièrement  ceux  qu'il  a  écrits  fur  Téleélricité, 
fur  le  magnétisme  &  fur  la  tourmaline. 

Ahlemann  (George  Louis)  né  à  Berlin, 
mort  fort  âgé  en  1787  à  Altona ,  où  il  étoit  pa- 
fteur  de  Téglife  luthérienne.  Altona  &  Copen- 
hague, fous  le  règne  de  Frédéric  V,  roi  de 
Danemark,  étoient  pour  les  favans  allemand» 
ce  que  Berlin  étoit  pour  les  françois  fous  Fré- 
déric II.  Ahlemann  s*eft  fait  généralement  efti- 
mer  par  retendue  de  fes  connoiffances,  furtout 
en  hiftoire,  quoiqu'il  n'ait  publié  dans  ce  genre 
que  la  vie  du  comte  Emeft  de  Bemsdorif,  le 
Mécène  des^ Allemands  en  DaheniarL 

A LBERTI  (Michel)  fils  d'un  curé  ludié^ 
lien  de  Nuremberg ,  profeffeur  de  médecine  à 
Halle  dés  l'an  1710,  mort  en  1757  ,  âgé  de  foi- 
Séante  &  quinze  ans»    Si  Von  devoit  jugei:  de 
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fon  mérite  par  le  catalogue  de  fes  ouvrages  9  il 
&udroit  dire  que  ce  doâeur  Alberti  étoit  uii 
grand  homme.  On^a  de  lui  plus  de  cinquante 
ouvrages 9  à  quelques-uns  desquels  le  célèbre 
Thomaiius  a  fait  des  préfaces.  Ses  traités  élé-- 
mentaires,  fes  programmes  9  fes  differtations,  8c 
fes  théfes  fur  difTérens  fujets  de  médecine  y  qu'il 
fit  foutenir  à  fes  difciples,  vont  au  moins  à  trois 
cents.  Mais  il  n'égala  la  réputation  ni  de  Hoff- 
mann, ni  de  Stahl,  qui  Tavoient  précédé.  Il 
ne  paroît  pas  que  fes  livres,  quoiqu'écrits  en 
latin ,  ayent  eu  grand  cours  dans  les  pays  étran- 
gers, ni  que  fes  pratiques  8c  fa  réputation  ayent 
été  fort  confidérables  dans  les  pays  où  il  étoit 
employé.  Il  y  eut  un  autre  médecin  de  ce  nom- 
à  Berlin  qui  en  1771  publia  un  catéchisme  pour 
les  nourrices,  avec  une  appendice  fur  les  mala- 
dies des  enfans.     Vreyhaupt. 

Albinus  (Bernard  Sigefroi)  né  à  Franc- 
fort fur  rOder  en  1696,  fut  fait  profeffeur  à 
Leide  dans  le  temps  que  Boerhaave  vivoit  en- 
core. Dans  réloge  que  ce  grand  médecin  nous 
a  laiffé  du  père  d'Albinus ,  il  parle  de  l'excel- 
lente éducation  8c  des  inftruûions  que  le  jeune 
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Sigefroi  avoît  reçues  dans  la  tnaifon  paternelle. 
Mais  Boerhaave  éclipfoit  tous  ceux  de  fa  pro- 
feflioh.  Néanmoins  les  travaux  d'Albinus  ne 
furent  pas  fans  fuccès.  Il  travailla  fur  les  ou- 
vrages d'Aquependente  &  de  Harvey,  auxquel» 
on  attribue  presque  à  voix  égales  la  découvert© 
de  la  circulation  du  fang.  Il  fit  des  préfaces  8c 
des  notes  à  leurs  ouvrages.  Il  expliqua  les  ta- 
bles anatomiques  d'Euftache.  Les  anatomifte» 
font  encore  cas  de  quelques  autres  de  fes  ou- 
vrages. Mort  en  1770.     Bœrner. 

Alembert  (Jean  le  Rond  d').  Ce  favant 
n'étoit  guère  fait  pour  être  l'ami  particulier  de 
Frédéric  II,  qui  aimoit  la  belle  littérature,  & 
qui  regretta  fi  fouvent  que  Tefprit  du  caldul  en 
entraînât  la  décadence.  Le  roi  penfa  à  l'atti- 
rer auprès  de  lui  dès  le  moment  qu'il  fe  fut 
brouillé  avec  Voltaire ,  &  que  le  dérangement 
de  la  fanté  de  Mr  de  Maupertuis  faifoît  craindre 
qu'il  ne  préfideroit  pas  long- temps  à  l'acadé- 
mie (^).  Mrd'Alembert  ne  voulut  jamais  quit- 
ter Paris.  Il  vit  Cependant  le  roi  une  fois  â 
Wéfel,  &  il  vint  en  1763  paffer  quelques  f«» 

{m)  Voyci  Ltttret  à  Dargetf  de  Tan  175a— 1754» 
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mairies  à  Berlin  &  àPotsdam.  Apres  la  mort  du 
préfident,  le  roi  confulta  fouvent  Mr  d'Alembert 
fur  les  affaires  de  l'académie  ;  &  ce  favant  lui  re- 
commanda quelquefois  desfujets  excellens.  Mais 
en  rendant  juflice  à  leur  mérite,  il  calomnia 
plus  d'une  fois  des  princes  &  des  miniAres  qu'il 
jie  connoiffoit  pas,  8c  les  pays  d'où  il  tira  ces  fu*- 
jets.  Au  refte  il  s'en  falloit  beaucoup  que  Frédé- 
ric n  déférât  à  toutes  fes  recommandations.  Il 
efi  vrai  que  le  roi  fe  doutoit  bien  que  fes  recom* 
mandations  partoient  de  Berlin  ou  de  Fotsdam, 
8c  faifoient  le  tour  pour  y  revenir.  Nous  n'avons 
fien  à  ajouter  ici  de  ce  géomètre  littérateur, 
finon  que  fes  lettres  à  Frédéric  ne  valent  pas 
celles  de  Frédéric  à  lui.  Ses  farcasmes  conti- 
nuels contre  les  prêtres,  8c  tout  ce  qui  tient  à  la 
religion,  révoltent  tous  ceux  qui  n'ont  pas  la  mê- 
me rage  contre  les  gens  d'églife.  Il  ajoutoit  fou- 
yentà  la  date  de  fes  lettres  y  jour  de  Icuvi^loire  de 
Molwitz^  de  Lijfa^  de  Torgau^  jour  de  laprife 
de  telle  place  ^  de  tel  ou  de  tel  événement  mé- 
j:norable  dans  l'hifloire  du  roi  de  Pruffe,  conùne 
g'il  eût  rédigé  des  faites.  Cette  affedation  eA 
pitoyable^  autant  que  le  récit  de  fes  maux  & 
ll«  fes  imoxuii.     De  plus»  ces  lettres  par  le«- 
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quelles  le  géomètre  encydopédifté  tient  fani 
doute  à  la  Pmfle  littéraire ,  ferviront  à  prouver 
qu'un  philofophe  peut  s'ennuyer,  malgré  un« 
foule  d'amis,  au  milieu  de  Paris,  plus  qu'uii 
bon  moine  dans  fa  retraite.    Mort  en  1784^ 

AxBAROTTi  (François)  né  à  Venife  en 
1712  d'une  riche  famille  bourgeoife,  étudia  i 
Bologne  dans  les  plus  beaux  jours  de  cette  ville 
favante ,  lorsqu'elle  avoit  les  Manfrédi ,  les  Za* 
notti,  les  Beccarî.  Il  alla  à  Paris^  vers  Tan  1735, 
où  il  connut  Fontenelle ,  Maupertuis ,  Clairaut^ 
Voltaire,  &  la  marquife  du  Chaftellet.  Cétoit 
dans  le  temps  que  le  neutonianisme  commen-» 
çoit  à  faire  des  progrés,  &  que  le  fyftème  d% 
Descartes  recevoit  les  premières  fecoufTes  qui 
Tébranlérent.  Algarotti  fit  en  Italie  ce  que  Mr 
de  Voltaire  avoit  fait  en  France,  pour  rtiettre 
à  la  portée  de  tout  le  monde  la  do£bine  ab-- 
ftmfe  &  profonde  du  philofophe  anglois.  Ce. 
livre  eut  un  fuccès  différent  en  divers  pay?, 
parce  qu'il  fut  mal  traduit  en  françois ,  &  qu^^ 
les  autres  trs^duâJons,  particulièrement  Talle* 
mande,  furent  faites  fur  la  mauvaife  traduûion 
feançoife  de  Perron  de  Caftera.     Dés  l'âge  do 
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vingt- deux  ans  il  commença  .à  voyager.  U  alla 
en  France  &  en  Angleterre ,  &  de  là  en  Ruflie 
avec  milord  Baltimore.  A  fon  retour  de  Pé- 
ter«bourg  il  fe  fit  connoître  de  Frédéric  H,  alors 
prince  royal ,  vivant  à  Rheinsberg.  L'eftime  que 
ce  prince  philofophe  conçut  pour  ce  bel  efprit 
italien,  lui  fit  fouhaiter  de  l'avoir,  A  peine 
fut -il  fur  le  trône,  qu'il  lui  écrivit  à  Londres 
pour  l'engager  à  venir  auprès  de  lui.  (  La  lettre 
eft  du  quatrième  jour  de  fon  règne.)  Algarottî 
fe  rendit  à  cette  invitation,  &  il  revint  à  Berlin 
avant  que  le  nouveau  roi  partît  pour  aller  re- 
cevoir les  hommages  à  Kœnigsberg.  Algarotti, 
que  le  roi  fit  comte  à  cette  occafion,  l'accom- 
pagna dans  fon  voyage,  &  fut  à  côté  de  lui 
avec  les  princes  &  les  grands  pendant  la  céré- 
monie de  la  prédation  de  l'hommage.  L'année 
d'après,  la  guerre  s'étant  ouverte  entre  la  FrufTe 
8c  l'Autriche,  Frédéric  l'envoya  à  Turin  3vec 
des  commiffions  fecrétes.  Mais  la  cour  de  Sar- 
daignè  relia  fidelle  aux  engagemens  pacifiques 
qu'elle  avoit  contrariés  avec  Marie  Théréfe, 
quelque  avantage  qu'on  lui  fît  efpérer,  fi  elle 
s^uniifoit  avec  les  ennemis  de  cette  reine.  Le 
peu  de  fuccés  qu'aypit  eu  cette  miffion  mit 
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quelque  froideur  entre  le  roi  8c  le  comte  Alga« 
votti,  qui  écouta  les  propofitions  que  lui  fit  le 
jpoi  Augufte  pour  l'attirer  à  Dresde.  Il  y  fut 
fait  confeiller  intime  de  guerre,  avec  je  ne  fais 
quelle  penfion.  Mais  il  revint  à  Frédéric  après 
la  féconde  guerre  de  Siléfie,  en  1747.  Il  eut 
alors  la  clef  de  chambellan  &  l'ordre  du  mé- 
rite ,  avec  un  compliment  en  vers  qui  ne  valoit 
pas  moins  que  cette  décoration.  Ce»  marques 
d'honiieur,  lui  écrivit -il,  fe  refufent  aux  fils 
des  héros  9  &  on  les  accorde  au  mérite.  Le  pré« 
fident  de  l'académie  unit  fes  inilances  à  celles 
du  roi,  8c  le  fit  aggréger  à  la  compagnie  dont 
il  étoit  .le  chef.  Dans  les  temps  orageux  que 
les  jaloufies  de  Voltaire  excitèrent  à  la  cour  de 
Frédéric,  Algarotti  fe  conduifit  fi  adîditement,  . 
qu'aucim  des  partis  n'eut  à  fe  plaindre  de  lui. 
Cependant  Mr  de  Maupertuis ,  auquel  dans  ces 
troubles  on  nomma  le  comte  Algarotti  comme 
un  de  cçux  qui  l'eftimoient  &  qui  lui  étoient 
attachés,  "Algarotti,  repartit-il  vivemait,  fifon 
„  habit  s'attache  au  vôtre,  il  vous  coupera  le  lam- 
^,  beau  pour  dégager  le  fien".  Je  veux  croire  qu0 
Maupertuis  dans  le  même  cas  auroit  été  plus  gé- 
néreux. Au  refte,  de  tous  les  étrangers  hommes  de 
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lettres  qui  ont  été  à  Berlin  &  àPotsdam  attachés 
à  Frédéric  II  dans  les  dernières  années  de  fon 
règne ,  aucun  ne  laiffa  une  réputation  plus  con- 
fiante d'honnête  homme  &  d'homme  d'efprit, 
Maupertuis  &  Voltaire  l'ont  eftimé  fc  loué  tou- 
jours également.  On  fait  pourtant  que  le  roi 
difoit  d'Algarotti  qu'il  avoit  tout  fon  favoir  en 
argent  comptant.  Ce  jugement  étoit  affez  fondé; 
En  converfant  avec  des  gens  d'efprit ,  des  fa- 
yans,  des  feigneurs  &  des  princes,  notre  Vé- 
nitien âvoit  acquis  le  talent  de  faire  valoir  ce 
qu'il  favoit;  8c  il  en  fit  à  peu  près  le  mêm© 
ufage  en  compofant  des  livres.  Il  a  donné  de 
petits  ouvrages  fur  difFérens  fujets,  fur  lesquels 
îl  a  raffemblé  ce  qu'il  a  trouvé  de  mieux  dans 
les  auteurs  qu'il  avoit  lus;  &  il  le^  accompagna 
ordinairement  de  réflexions  affez  juftes;  mais 
aucun  de  xe$  effais  ne  forme  un  ouvrage  fort; 
confidérable.  On  demandoit  un  jour  à  une 
grande  dame  de  Bologne,  qu'Algarotti  avoit 
beaucoup  fréquentée  dans  fes  dernières  années, 
quel  étpit  de  fes  écrits  celui  que  cet  illuftre  lit- 
térateur  eflimoit  le  plus;  elle  répondit  mode^. 
ilement  que  lé  comte  parloit  beaucoup  de  fes 
lettres  ruffe?.     Qui  ira  chercher  à  préfent  ces 
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lettres,  toutes  écrites  avant  1750,  pour  connoî- 
tré  la  Kuffie,  après  que  tant  d'autres  ouvrages 
ont  paru  fur  ce  pays ,  &  que  cet  empire  eft  fi  fort 
changé  ?  Le  comte  Algarotti  fit  d'affez  beaux 
vers  ;  mais  il  n'étoît  poëte  que  de  la  clafle  or- 
dinaire, n  eft  mort  Tan  1 764  à  Pife ,  où  il  étoit 
allé  pour  recouvrer  la  famé ,  Se  la  tranquillité 
qu'il  avoît  perdue  avec  elle.  Le  roi  de  Prufle 
lui  fit  élever  un  monument  On  a  beaucoup  dit 
en  Italie  que  c'eft  le  frère  de  notre  Algarotti 
qui  a  réellement  fait  les  frais  de  ce  maufolée. 
Cependant  il  eft  très -fur.  que  le  roi  a  donné 
cffeftivement  cet  argent,  Différens  auteurs  ont 
écrit  fa  vie  ou  fon  éloge ,  entr'autres  Tabbé  Mi- 
cheleffi  en  italien,  8c  Mr  Fabroni  en  latin,  dans 
le  cinquième  volume  des  vies  des  Italiens  illu- 
ftres  du  fiècle.  Au  moment  que  je  compofois 
cet  article,  dans  le  mois  de  Juillet  1788,  on 
n'avoit  encore  trouvé  ni  les  originaux,  ni  les 
copies  des  lettres  que  le  roi  lui  écrivoit,  mai* 
feulement  celles  qu'il  écrivoit  lui-même  au  roi; 
Les  autres,  au  nombre  de  foixante<  &  quinze ^ 
•toient  dans  le  porte-feuille  du  comte  Bonom^ 
Algarotti ,  fkète  de  celui  dont  nous  parlons, 
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Ambrosi  o«/ Ambrosius  (JeanBaptiftè) 
naquit  en  Hongrie  avant  le  milieu  du  fiède. 
Quelques  autres  Hongrois  qui  doivent  trouver 
place  dans  ce  catalogue,  nous  donneront  lieu 
peut-être  de  faire  quelques  obfervations  fur 
Fétat  des  lettres  dans  la  Hongrie.  Mr  Ambrofi 
eft  pafieur  principal  à  l'églife  de  fainte  Gertrude 
à  Berlin.  Il  me  fembleNjue  les  auteurs  d'un 
ouvrage  allemand,  intitulé  les  Bujles  (^),  n'a- 
voient  pas  fujet  de  faire  une  longue  digreffion 
fur  le  fanatisme,  &  de  rappeler  la  faint  Bartfaé- 
lemi,  les  vêpres  fidliennes,  l'expulfion  des  Mo- 
res de  rEfpagne,  dé  parler  de  Huis,  de  Calas 
&  d'Olavidés  fous  l'article  de  ce  refpe£lable 
pafteur,  à  moins  que  Ton  ne  prétende  abolir 
Je  çhriftianisme. 

Amelang  (Jean  Godefroi)  né  à  Zerbft, 
employé  au  département  de  la  pofte  à  Berlin 
Van  1775,  ^  enfuite  à  Cléve.  Il  écrivit,  com-r 
me  beaucoup  d'autres,  des  remarques  fur  le 
livre  de  Tacite.  Un  autre  de  fes  ouvrages  eft 
totalement  analogue  à  fon  emploi  ;  ce  font  des 
recherches  fur  quelques  paflagçs  d'auteurs  an* 

(f?)  Imprimé  ^  Sten4^  (Berlin)  l/S;- 
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tiens  j  qui  femblent  prouver  que  la  pofle  étoit 
déjà  en  ufage  chez  les  Ferfes. 

Ammon  (  Chrîftophe  Henri  d')  généalo- 
gifte,  8c  plaideur  éternel,  mort  à  Berlin,  où  il 
étoit  chambellan,  8c  confeiller  de  la  juftice  fupé* 
prieure  françoife.  Il  avoit  imprimé  l'an  1778 
une  généalogie  de  tous  les  rois ,  8c  princes  fou- 
verains.  On  ne  lui  trouvoit  pas  l'efprit  de  la 
converfation ,  quoiqu'il  fût  affez  méchant  pour 
y  figurer.  Le  roi  l'a  quelquefois  employé  dans 
les  légations.     M.  en  1 7 83. 

Ancillon  (Louis  Frédéric)  pafleur  de  Té- 
glife  françoife  à  Berlin  &c.  H  eft  defcendant  du 
célèbre  Charles  Ancillon  qui  fe  réfugia  à  Berlin 
>à  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes,  &  dont  on 
a  plufieurs  ouvrages ,  la  plupart  hiftoriques^ 
Mr  Ancillon  dont  nous  parlons  ici,  s'eft  fait 
connoître  avantageufement  par  des  discours  qui 
remportèrent  le  prix  à  l'académie  de  Rouen ,  à 
celle  de  Dijon,  8ç  enfuite  à  celle  de  Berlin, 
dont  il  fut  fait  membre,  peu  de  temps  après 
qu'il  eut  prononce  8c  imprimé  Tpraifon  funèbre 
du  roi.  Un^  j^utre  de  fes  oraifôns  funèbres  qu'il 
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âvoit  faite  pour  la  princeffe  de  Pruffe  (  mère 
du  roi  régnant)  Tavoit  fait  placer  à  côté  deg 
BoflUet  8c  des  Fléchier.    Quelle  fenfation  n'au- 
roit-il  pas  faite,  s'il  eût  dû  prononcer  fon  dis- 
cours dans  d*autres  circonftances,  8c  devant  tous 
les  ordres  d'une  capitale  8c  d'^ne  cour,  8c  s% 
eût  pu  touc]ier  des  circonflances   trés-intéref-. 
fantes  de  la  vie  de  cette  augufte  princeffe?  **De 
,,  tous  les  orateurs  célèbres ,  anciens  8c  moder- 
„nes,   dit  un  joumalifle  françois   (^),  l'aigle 
„de  Meaux  eft  celui  auquel  Mr  Ancillon  ref- 
„  femble   davantage.     Peut  -  être  ne  lui   fau.- 
„  droit -il  plus  qu'une  année  de  féjour  à  Paris, 
„pour   écrire   avec  autant  de  goût  8c  d'élé- 
„gance  qu'on  remarque  de  candeur  &  d'éner- 
„gie  dans  fes  penfées,  8c  pour  juftiiier  à  tous 
„ égards,  ou  même  pour  augmenter  la  repu- 
„tation  trés-diftinguée  doat  il  jouit".  Mr  An* 
cillon  n'ira  pas  fe  perfeAionnerà  Paris,  &  peut^' 
être  n'eft-ce  pas  dans  cette  ville  qu'un  pafleur 
de  la  religion  réformée  doit  aujourd'hui  cher»- 
çher.fes  modèles.  On  eft  très-perfuadé  en  AUe» 
magne  que  les  meilleurs  prédicateurs,  parmi 
ceux  qui  prêchent  en  françois,  font  à  Genève ^^ 

(<?)  V.  Journal  en^clop4d.  du  mois  et  Mvrs  i780f 
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'Se  que  Mr  Durand,  Genevois,  eft  le  prédicateur 
qu'on  admira  le  plus  à  Londres.  Aufli  c'eft  à 
Genève  que  Mr  Ancillon  vient  d'envoyer  fon 
fils,  qui  a  déjà  montré  beaucoup  de  talens  pour 
l'éloquence  de  la  chaire. 

André  (Paul)  né  en  1 741 ,  étoit  marchand 
à  Offenbach  dans  TéleAorat  de  Maïence.  Des 
opérettes  &  quelques  autres  pièces  de  théâtre 
qu'il  avoit  données  au  public ,  lui  firent  donner 
la  place  de  direfleur  de  l'orcheftre  du  théâtre 
allemand  de  Berlin ,  fous  un  chef  de  troupe  qui 
n'étoit  pas  un  Garrick.  Il  s'en  retira  au  bout 
^êndJK  ans,  &  il  vit  en  particulier  à  Francfort 
fur  le  Mein. 

'  An  1ERE  s  (Frédéric  Benjamin  Loriûl  de  la 
Grivilière  d')  né  à  Berlin  en  1736  d'une  noble 
^  anciemie  famille  du  Bugey.  A  la  révocation 
de  l'édit  de  Nantes  l'aïeul  de  Mr  d'Anières,  qui 
avoit  fes  titres  &  fes  terres  dans  le  Bugey  ^  atta- 
ché par  d'anciennes  liaifons  à  la  Savoie ,  fe  re-* 
tbca  d'abord  à  Laufanne  dans  le  pays  de  Vaud, 
qui  faîfoit,  avec  le  Bugey  &  la  Breffe,  partie 
«le  c«  dvichéi     U  n'etoit  guère  probable  que 
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Mr  de  Lpriol  trouvât  de  grandes  refTources  daiu 
un  pays  gouverné  par  la  plus  jaloufe  arifto- 
cratîe.  Il  fut  cependant  fait  citoyen  de  Berne 
_en  1 700 ,  &  mis  à  la  tête  d'une  colonie  que  les 
Bernois  envoyèrent  à  Berlin,  où  il  s'établit.  Une 
preuve  de  l'enthoufiasme  qui  Tanimoit ,  c*eft 
qu'étant  petit -fils  d'un  grand  officier  de  la  cour 
de  Savoie ,  &  reconnu  de  celle  de  Berlin  com- 
me un  des  premiers  gentilshommes  du  refuge, 
il  ne  crut  pas  au  deflbus  de  fa  naiflance  de  de- 
Itîner  fon  fils  au  mîniftére  du  faint  évangile.  De 
ce •  fils,  pafteur  d'une  des  églifes  françoifes  de 
Berlin ,  naquit  Mr  d'Anières  dont  nous  parlons. 
Il  fit  fes  études  dans  la  maifon  de  fon  père,  qui 
engagea  Mr  Formey  à  lui  donner  particulière- 
ment des  leçons.  Il  étudia  enfuite  le  droit  à 
Halle  fous  les  célèbres  profeffeurs  de  cette  uni- 
verfité  Heifslér  8c  Nettelblatt,  Se  prit  le  dofto- 
xat.  Il  entra  dans  la  magiftrature  fous  le  grand 
chancelier  dejarriges;  enfuite  il  fut  fait  confeîller 
privé ,  fiscal  général ,  &  dernièrement  membre 
&  jufticier  de  l'académie  en  1783.  H  a  lu  aux 
affemblées  &  publié  des  discours  fur  la  législa- 
tion, particulièrement  fur  les  lois  criminelles. 
Se  fur  les  jeux  de  hafard.     Mr  d'Anière»  poflede 
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une  bibliothèque  fort  nombreufe ,  dont  tes  amis 
<iifpofent  très -librement;  ce  qui  n'eft  pas  in- 
différent dsins  ime  ville  où  il  n'y  a  de  biblio- 
thèque vraiment  publique  que  celle  du.  roi; 
&  celle-ci  Ki'efl  pas  encore  auifi  complètement 
fournie  qu'elle  devroit  l'être. 

Archenholtz  (Mr  de)  ancien  capitaine 
au  fervice  de  Pruffe.  Nous  voulons  ignorer  par 
quel  motif  il  quitta  le  fervice  fous  le  feu  roi  5  & 
il  importe  peu  de  favoir  par  quelle  conjonfture  il 
voyagea  en  Italie,  &  fit  quelque  féjour  en  An^ 
gleterre*  Mais  Ton  fait  que. Frédéric  II  ne  vou- 
lut pas  recevoir  l'ouvrage  fur  l'Angleterre  &  fur 
l'Italie  que  Mr  d'Archenholtz  lui  envoya.  Cet 
ouvrage  paffe  pour  bien  écrit  en  allemand, 
parce  qu'il  eft  clair  &  concis  ;  ce  qui  doit  tou- 
jours plaire,  furtout  dans  les  écrits  hiftoriques; 
mais  il  eft  très -partial  &  inexaû,  pour  ne  pas 
dire  davantage  (^).  Il  n'yaperfonne  qui  n'a- 
voue que  ce  que  Mr  d'Archenholtz  dit  de  l'Ita- 
lie eft  très  ^  faux  &  injufte,  &  que  ce  qu'il  dit 

(a)  Voyez  les  additions  i  la  fin  du  fécond  volume  des  Vi» 
cijpitudet  de  la  littérature  ,  traduit  de  l'italien.  A  Berlin^ 
€hez  Decker, 
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de  l'Angleterre   eft  exagéré.  *  L'eifet  que.  cet 
ouvrage  feroit  en  Italie,  s'il  y  étoit  lu,  feroit 
d'engager   des  voyageurs   italiens  à  faire  voir 
que  les  éloges  que  le  capitaiîie  pruffien  pro- 
digue à  la  nation  &  à  la  conftitution  angloife, 
fouffrent  bien  des  exceptions.     Quelques  per- 
formes  ayant  demandé  à  Mr  d'Archenholtz  pour- 
quoi il  avoit  parlé  fi  mal  des  Italiens  :  **  c'eft,  ré- 
„  pondit -il,  qu'en  me  promenant  à  cheval  lors- 
;,que  j'étois  à  Rome,  je  fis  une  chute;  je  me 
„  caffai  une  jambe  8c  je  fus  mal  guéri".    Bonne 
raifon  pour  calomnier  Venife,  le  Piémont,  la 
Toscane  8c  l'Italie  généralement.   Mr  d'Archen- 
holtz vient  de  donner  un  abrégé  hiftorique  de 
la  troifîème  guerre  de  Frédéric  II,  qu'on  ap- 
pelle la  guerre  de  fept  ans.    Un  libraire  de  Ber- 
lin l'a  inféré  tout  entier  dans  un  almanach.  Mal- 
gré quelques  inexa£litudes  qu'on  y. remarque, 
l'ouvrage  paroît  bien  écrit.    Il  plaira  fans  doute 
aux  jeunes  militaires,  à  qui  il  peut  fervir  com- 
me d'introduftion  à  la  grande  hiftoire  détaillée 
que  donne  Mr  de  Tempelhoff. 

Arenwald   (Mrde).    Apres  avoir  été. 
tapitaine  au  fervice  de  PrulTe ,  il  te  retira  dam 
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une  petite  ville  de  la  Poméranie»  pour  travail^ 
1er  à  rhiftoire  de  cette  province. 

Argens  (Jean  Baptifte  de  Boyer,  mar- 
quis d')  né  à  Aix  en  Provence  en  1704*  Le 
nom  de  Boycr  eft  très  «commun  en  Provence; 
mais  la  famille  de  celui  dont  noiis  paxlons  y  eft 
fort  diXtinguée*  H  étoit  fpzï  fa  naiflance  defliné 
à  la  magiftratune;  mais  la  fougue  des  pallions 
qui  le  doràina  dès  fa  première  jeuneffe^  lui  fit 
embraffer  Tétat  militaire^  pour  être  moins  gêné 
dans  le  train  de  vie  qu*il  vaulôit  mener,  &  fur* 
tout  pour  être  difpenfé  de  Êdre  des  études  ré^ 
guHères.  AuiB  ne  reçut  ^  il  presque  d'autre  in« 
ilruâion  dans  fa  jeimeffe  que  celle  qu'il  acquit 
en  lifant  des  romans  8c  autres  ouvrages  de  icette 
nature.  Encore  trop  gêné  dan$  cet  état^  qui  ne 
gêne  guère  %m  gentilhomme^  il  le  quitta  pour 
courir  le  monde  par  terre  Se  par  mer*  Il  aécnt 
rhiftoire  des  écarts  de  fa  jeuneflfe,  lorsqiill  tf-«i 
étoit  pas  encore  revenu.  QUoîque  fes  ménxol^ 
res  foient  éàiti' avec  la  plus  grande  vénté^  il^  « 
ditlohg-teihpsafarès  dans  £(m  Ai/ioire  de  fefprii 
humain  y  que  c'étoit  une  des  plus^rendes  étour* 
deriés  qu*il  eût  i^es  ^  $^  que  tous  le^  jours  il 
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fn  fentoit  davantage  les  inconvéniens.  Nous 
fommes  donc  plus  que  dirpenfés  de  tapponer 
ce  qu'ils  contiennent.  Mais  voici  comment  ce 
militaire  étoiirdi,  vagabond,  ihconflant,  s'a- 
donna aux  lettres,  &  vint  s'établir  auprès  d'un 
xoi  philofophe  en  Allemagne.  Le  marquis  d'Ar- 
gens  retourna  de  Conftantinople  à  Aix'vers  Tan 
1 7  30.  n  fe  voua  au  barreau  pour  obéir  à  ft>n 
père ,  &  il  le  fuivit  quelque  temps.  La  charge 
de  procureur  général  au  parlement  de  ia  patrie 
devoit  lui  écheoir,  étant  l'aîné.  Le  fameuK 
procès  du  jéfuite  Girard  &  de  Catherine  Cadiére 
le  dégoûta  du  métier  de  magiftrat*  Il  vit  com- 
bien il  eft  pénible  &  difficile  de  rectifier  les  faits 
&  de  porter  fur  les  affaires  bruyantes  un  juge- 
ment qui  fatisfaffe  la  juftice  8c  le  public.  Il 
quitta  de  nouveau  cette  carrière  en  1733,  &il 
rentra  au  fervice  militaire  dans  un  régiment  de 
tavalerie,  dont  le  duc  de  Richelieu  étoit  colo-^ 
neL  II  fut  bleffé  au  fiége  de  Kehl  en  1734. 
Après  le  fîége  de  Philipsbourg ,  où  il  ^itendit 
parler  beaucoup  du  prince  de  Pruffequi  étoit 
venu  "avec  fon  père  au  fecouis  des  Autrichiens  ^ 
il  fit  une  cluite  de  cheval  qui  le  mit  hors  d'état 
de  continuer  de  fervir.    Le  père  le  rappela  au 
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barreau,  8c  iL  lui  fit  même  ordonner  par  le  car^ 
dinal  de  Fleury  de  fe  rendre  à  Aix.     Cet  ordre 
l'en  éloigna  davantage.    Il  aima  mieux  fortir  du 
ïoyaume^que  d'obéir.    Il  fe  retira  en  Hollande» 
B'établit  à  la  Haye ,  fe  mit  à  étudier  très  -  férieu- 
fement  8c  à  faire  des  livres.     Les  Lettres  juives  ^ 
par  la  variété  des  matières ,  la  vivacité  du  ftyle» 
quoique  incorreâ,  les  anecdotes ,  les  faillies, 
par  les  rapports  aux  affaires  du  temps  8c  aux 
objets  de  littérature  dont  eUes*  font  remplies  » 
firent  plus  de  fortune  que  ne  pouvoit  efpéret 
un  auteur  qui  ne  s'étoit  appliqué  aux  études 
que  depuis  peu.     Les  Mémoires  fecrets  de  la 
république  des  lettres^  qui  parurent  en  173;  A 
17389  le  mirent  au  rang  des  écrivains  érudits, 
quoique  le  titre  n'annonce  nidlement  le  con* 
tenu  de  l'ouvrage.     L'on  fut  furpris  de  voir 
qu'un  homme  qui  n*avoit  été  qu'un  cavalier  li* 
bertin  8c  voyageur  ,^  s'érigeât  en  cenfeur  de  tou- 
tes fortes  dé  livres  &  d'auteurs,  8c  particulière- 
ment  des  théologiens.     Il  eft  vrai  qu'étant  fort 
indifférent  en  fait  de  religion  8c  furtout  mauvais 
-catholique,   comme  il  l'avoue  ingénument,   il 
â'étoit  lié  à  la  Haye  avec  des  pafleurs  calviniftes 
frajiçois,  &  ^voit  profité  de  leur  doélrine^    De 
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la  Haye  il  fc  traiûféraà  Maftrîcht,  8c  il  contiiiui 
délire  &  d'écrire';  il  s*arraïlgea  en  niême  temps 
pour  fes  affaires  de  famille  avec  fon  frérè  puîné, 
qui  en  lui  aiTurant  Une  penfion  conMérable  fur 
l'héritage  deléutpére,  le  mettoit  affez  en  état 
de  vivre  honnéteàientou  il  youdroit.  Il  quitta 
Maftïichti  dont  l'air  ne  convenoit  pas.  plus  à  fa 
f«^nté  que  celui  de  la  Haye,  &  il^  réfolut  d'aller 
vivre  à  Strasbourg-  En  paflant  par- Stoutgard 
il  intéreQa  par  fon  efprit  &  fon  humeur  la  du* 
cheffe  ;ilprs  régnante  de  Wurtemberg ,  qui  le  fît 
fon  chambellan.  H  fit  quelques  voyages  à  Ber- 
lin du  vivant  de  Frédéric  Guillaume,  auquel  il 
ne  le  foucia  pas  de  fe  faire  connoître;  mais  il 
fréquenta  le  vieux  Beaufobre,  qui  vénoit  de 
donner  fon  premier  volume  de  l'hiftoire  du  ma- 
nichéisme. Il  fe  fit  connoître  à  Frédéric,  prince 
de  Pruffe,  dont  le  goût  pour  la  philbfophie 
&  la  littérature  étoil  déjà  décidé.  Ce  prince, 
parvenu  au  trône,  l'appela  auprès  de  lui.  Se  le 
fit  fon  chambellan,  &  direâeûr  de  la  claffe  des 
belles  lettres  à  l'académie.  Le  marquis  d'Argens 
intéreflbit  le  roi  de  toute  manière ,  par  fa  philor 
Sophie  affez  libre  de  préjugés  en  théorie,  &  fiei 
fuperlU^oiis,  fes  foibleffes  dans  la  pratique,  pav 
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fon  humeurT'gâijç,  fon  incopjGâquence  même  y  ^ 
furtôut  par  fon  caraâéréhomiétej  franc  &  bien- 
fûfant  mveu  tdut  le  monde.    Il  traitoit  lé  roi 
avec  plus  d^;  familiarité  qu'aucun  de  les  con* 
vives  ;  im.placet:qu*il  M  àdtëfla  ppuir  demander 
deà  lettres 'de  joatutalifi^on  en  faveur  du  fa- 
meux Juif.Meyidelsfohn,  natif  de  Peflau^  mé- 
rite d'êtrewipporté  ici,  quoique aflez  connu  (^). 
i**yf¥  philofôphe,  maujvais  catholique  y  fiip- 
„plie  un  philofôphe,  mauvais  proteflant,   d^- 
„  donner  le  privilège  à  un  philofôphe,  mauvais 
,»juif.     Il  y  a  dans  tout  ceci  trop  de  pÊiloTo-f     X 
,,phie,  pour  que  la  raifori  ne  (pit  pas  du-c&té- 
„dela  demaride**:  •       *  .       ^i  e» 

Dan8.unvVoy^^e:qu•il^  en  France  en;  1747, 
le  roi  l'avoit  chargé  de  lui  ch^dier  des  gens^de^ 
lettres  Se  des.  gens  de  théâtre  qu'il  vouloit  attirer, 
à  Berlin*    G'eft  de  là  que  commence  fa  corre^ 
(pdndance  avec  Frédéric.     Le  marquis  ^étrivît- 
netteipentau  roi  qu51  étottdiffiâle  de  faire  for-         \ 
tir  de  I%iris  des  genf  de  lettres^  même  médio-^* 
cres,  poiix  zeinplir  des  places  de  profelfeUi^' à 
Berlin,    Mat9^'trouva:affiez  de  bons  fujéts  pouc? 
le  théâtre.:  flv  condaifit  entir^autifes  une  a^CQf 
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ahnable»  &inéme  iefpe&àhléj  qu^il  époufa  dant 
la  fuite,  lorsqu'il  ftit  à  Berlin. 

Vonâ  l'extrait  d'une  lettire  du  maïquis,  qui 
fait  d'avance  ThiAolre  de  cezttariagè.  Ceci  ne 
le>  teexuve  pas  dans:  M  letttea  iippxtmées»  mais  il 
le  trouve  trés-furement  dans  une  lettre  datée 
de  Marfeille,  lé  q;  Septembre  1747«  Ce  trait 
préfente  trop  In&i  eh  peu  de  ligpesle  cataâère 
du.  marquis  d^Argens,  pour  que  je  me  difpenfe* 
4e  Iç  rapporter  ici, 

^^B  y  a  une  jeune  perfoime  qui  n'eA  ni  laide 
H  ni  jolie,  qui  fe  propofe  d'être  figurante,  quoî^ 
i,qu-elle  foit  capable  d'être  prcrqiére  danfeufe. 
,,£lle  a  des  grâces  infinies,  elle  èft  bien  faite» 
»^9  le  pied  &  la  jambe  de  la  €odiois.  Elle 
;,.pourroit  en  cas  de  befoln  jouçr  quelques  rôles 
«y  jusqu'à  Pâque ,  &,  elle  ferviroit  à  feire  aller  la 
„  comédie  jusqu'à  l'arrivée  de  très  •- grands  fujets. 
,^ Comme  vous  ne  m'avez  donné,  Sire,  aucun 
„  ordre  d'engager  des  danfeufes,  je  n'ai  point 
M  voulu  l^i  faire  aucun  engagemetat  Gepen** 
tardant  je  compte  de  la  mmer  à  BerUn;  fi  votre 
„  majefié  ne  la  trouve  point  à  £bn  gré ,  je  la  gar« 
M-decsû  pour  moi,  £lle  joue  du  clavecin  com« 
0,me  un  ange,  &  il  me  faut  en  vérité  aujour^ 
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^d'hui  quelque  j€une  petfpnne  qui  m'égaye  Se 
.„  lyi'ejnpéch^  de  dev«iiy  hypocondye,  Comme 
^,v€dci  les  fix  mois  d'hiver,  ou  je  ne  crçis  point 
^  Vimmortalité  de  Tame,  je  ciois  pouvoir  9  fans 
,,  risquer  mon  falut,  céder  au  mouvement  de  U 
„chai|,  quitte .  à  devenir  dévot  &  renvoyer  U 
^figurante  lorsque  l'été  reviendra**. 

Not^  levons  que  Mad^une  la  marquife,  qui 
vit  encçre^a  l^fprit  aflfez  philofophe  pour  n'étrt 
pas  fâchée. que  Ton  dtfe  ici  ce  qu*ellb  n*a  jsunaif 
dîilimule*  £Ue  s*appdoit  coimnunément  Babet 
diuis  l^jcerde  de  fes  amis,^  elle  s*efl  fi  bien  cony 
portée  avec  fo^  nMuci,  elle  a'eft  fi  générale<nent 
fait  eftimar  de  tous  ceux  qui  Font  connue  à  Berr 
lin  &  à  Fptsdani^  que  le  fouvenir  de  fa  pre^ 
jmètç,  audition  ne  la  rend  que  plus  eftunable 
aux  yeux  doj  public  éclairé.  Le  roi  a'eft  inté» 
refle  pour  te  ménage  de  la  maniéce  que  feroit 
inné  bdfiiiiç  naére  potix  k$  enfans;  nous  en  avons 
:eu  des  preuves  fous  nos  yeux ,  que, nous  ne 
:aoyoi|s  pas  à  projpios  d*inférer  id 

Ave^  q9tte  époufe  le  tnacquis  d'Aide»  étn^ 
dia  leriyeçf  qu*U  ne  Ëivoit  que  très-peu.  avaitt 
ion  mariage,  à  l'âge  de  cinquante  ans  palTés.  H 
écrivit  aji  roi  en  176a  :-**j^  quitté  Yotre  mift» 
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jefl^  «n  balbutiant  U  gtec,  &  la  irevçrrai  le  f»- 
chant  commis  U%  Daiçier  St  les  Saumaife'*.  -  Les 
fi?uit$  de  cette  étudç  ont  été  la  ttaduîUon  de 
Julien^  ^'Oc^Uus  Iz^cmus^  de  Timéç  dç  Lo^ 
cres^  L*on  voit  JW  fe«  letti^l  quel  a  été  Totget 
de  Ç?8  travaux  II  avoit  çntrqpm  une  tiadu^on 
de  Plutatcjuç  c^\x%  n*açhev2^  pas,  §^  co^^Qpôn^ 
ifcwce  îiveç  le  grieuid  Frédéric  few  pfolTCLblement 
<çe  qui  fera  vivre  fon  nom  daw  le  0eclç  q^uî  va 
fnivre.  Je  m'W rapport?  furies  ^Uti^és  ouvrages 
À  l'auteur  d0s  trofe  fiéde«  de  la  Uttérattire  firan- 
^oifç  S;  du  difiionnaire  hi^oriquei  édit^de  1783; 
Malgré  cette  tendre  ?unitié  qui  régnoit  entré 
le  roi  ^  fon  çhîimbçlljtn  provençal /il9  fe  broiûl^ 
lérî^nt;  qu^lqueft^is^s  parçç  que  le  marquis  de 
temps  çn  tem{)$  léellen^ent  naalade^  plus  fou- 
yent  malade  imaginaire  ^  n'alloit  pa$  ibupe^èu 
s'entretenir  s^veç  le  ifoi  toute*  leflf  f<ïî?  <^i%  étoit 
Invité,  Qn  m*si  ^flUré  ^ç  le  msirquis  lui  dit  en 
certaine  occafion  ^  ^*  Votre  trén  ^  gracietxlfe  majeffté 
,,n*ei|  pa^  toujours  bien  grsicieufe^  I^i  d^fAi^ 
fois»  quie;^le  marqtftis  ^H^  pa>  çôngé'énFïOveflce, 
^qroi,!  impatienté  d9  ce  quHl  ta^doit  ts&p  à  ye- 
.  venir,  :}ui  fit  rayer  fxpehfum,  D-Aygêliravoit 
lAors^  près  de  fixante  &  dhç  ans;*^  te  chagdn 
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(qu'il  en  eut,  contribua  probablement  à  bâter 
la  fin  de  fes  jours  ^  une  maladie  violente  lui 
fuïviùt  &  remporta  en  1 7  7 1 ,  On  tient  poUr  lur 
que'ft'il  en  fiit  yevenu,  le  roiH'âurôit  rétabli 
dànii  là  jouîffanijei  3e  fes  appoîntemens,  On 
trouve  dans  lès  anecdotes' de  Nicolaï  plufieurs 
particulamés  concernant  ce  fihgulier  Provençal, 

'  AnxitiùV  (Jean  Gafpar)  né  eH  1706,' 
re£leur  d'un  eoUége  ^  tiblîd^tRêçaiîipe  a  Bresîau,^ 
fa  patrie.'  H'h^ft-çonnu^que  parce  que  Fré- 
déric II  fit  cas  de  lui  comme  d'un  bon  maître 
d'ecoïe,  Ce  roipatiiif^Vèrr  dé  i^  pr^dikaîbn  pour 
les'péàans  décidés,  ^commé  d'autre$  grands  hom- 
mes en  oftt  eu  pour  les  femmes  galarttes,  Cexili 
qui 'ont  connu  le  ^e£tèur  Arlétiîii  le  çoçapàrent 
par  fa  mémoire  ptbdîgieufe  au  Florentin  Ma-» 
gîîabecchi,  qui  favoH'beauçoup ,  mais  qui  n'é^ 
crivit  que  pçuj^  eiççepte  des  lettres,  &  presque 
rien  qui  vaille  la  p&rie ,  fi  ce  rfeft  pour  le  latin. 
Ee'béii'AHétîusj  ditl'bîftorien  delà  Siléfie  («), 
jiàrlôît  au  roâ,  avec  une  franchilb  digne  d'uA 
VîeiHC  régent  de  claffe.    Il  eft  nSoft  en  1 784. 

(a)  VorifSchi^m.  Tpm.  II,  p,  513» 
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Ai^NAyi)  (Ml!  d')  auti^Lpr  très^conou  p^ 
plufi^urs  pièces  de  poëfijes,  par  des  contes  8c 
çles  xQTnmSn  TLno  pouvc^  qu'étie  bien  jeuno 
lorsque  1^  imputation  que  quelques-^ms  de  fês  ou* 
vï^ges  lui  avoient  méritée^t  ^Hihaiter  :au  roi  do 
fruffe  di5  raypîr  auprès  de  lu!*:  Il  fe.fit  ^^mer 
Sç  eftitner  à  Berlin  fc  à  fo^t^çl^m.,.  où  il  étoit  ei^ 
1750  &  1752.  Voltaire,  qui  y  vint  alors,  en 
(ut  jalou;^,  .Sf.  \e^fit;^  congfdier^  Qn  vpit  pa|  \me 
lettre  de  Frédéric  II  .à  Vpjtaire,  de  Tan  17^7^1 
qiie  le  m  *.??§r?îté  4^  V^yoif  afenrpyét 

Arndt  (Charles  TUéppî^Ue)  né  à  QtoSih 
Schwansfeld  -m  Pmfle  l'an  3743;  ^  vit  à  P^rfrf 
bourg,  ^  traduit pn  allei?iand  parqrdrçde  l'im* 
pératrîqe4ef:o*|yrage8  écriçi  ^en  r^(^e..  Ce  font 
pour  la  plupart  des  ordoniK^Kes  ^,  des  réglçpfm 
émanés  dç  la  cqut,  Sp  quelques  livres  d'hiftoire^ 

/  Arindt  (Godefroî  Auguftki)  né  à  Breslau 
J'an  i7;8i  ;.^:  prpfeffeur  à  .Leipfic  depuis .  îl'aiî 
;i7SP.  li  a  fait  ^es  rô€J^erp)ia?  profondes' Cu^ 
ThîftQire  a^l^nijandé,  qu'il  j)ublia,  Ifs  unes  cpci 
latin,  les  autres  en  allemand.  Sa  differtation 
fur  le  fondement  qu'on  peut  faire  fur  le  Êuneux 

Digitized  by  VjOOÇIC 


epuTcûle.  de  Tadte  ie  Mmiu^  Ç^nmtiprum^ 
mente  4^tate  lue. 


:  Arnim  (George  Diràof  d*)  né  en  1679; 
mort  en  1 753[.  Sa  famille  eft  une  de  celles  qiâ 
vîiiûceat  des  Fàyi^l^  du  temps^  de  Télefteui 
Albert  roins^-de  la  maifon  d'Anhalt  Apxéi 
avoir  fait  fes  études  à  Halle  fc  voyagé  en  HolW 
lande,  en  Fmace^en  Italie ,  îAx d'^mûm  entni 
âans  le  ibrviceoimlilaire^  où  il  pouvoiti  avan^ 
cer  d'autant  plftfr  £icilement  que  f^n  père  étoit 
leld^  maréchaL  Mata  TéducHtion'.  qu'il,  ^voi* 
eoç  le  mettoit  ea  itat  de  s*emplayer  4*une  aatr« 
manière  au  Ibrvic^  de  &  patrie  A:  de  £m  maîti< 
Le  roi  Frédéric  Guillaume  1^  fit  prqfi4^nt  dcf 
confeil  pnvé  dé  jufiice  &  d^appeli,  ayec.l^; 
direction  desiaffaixer  féodale»  &  le  tîtie  de  mini<; 
ftre  d'état  Malgrétou^  ces  titres,  &:nobl(fle,  fil 
capacité  ^  il  fe  trouva  dépendanit  dU  ^|isconfult# 
Coccéji ,  qui  dev^iu' grâïid  dlwiceUer,  ^tpîtle 
chef  de  toute  la  ma^ftrature,  Mr  d^Apiim,  qui 
4^ailleur3  n'approuvoit  pas  touteâ  les  réformes  que^ 
Êtifoit  le  grand  dtsltcelier,  demanda  à  fe  retirer^ 
fous  prétexte  de  Ëlnté  ^  du  befoin  qu*il  2^Y«>it( 
de  faire  valoir  des  terres  très  -  confidéraUes  qui 
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cjtigeôiéîit  fa  préfencê.    On  '  ne  put'  lui  xeTufpr 
fa  dém^d^;  ^ai3  (quelques  anlié»  apièa,  la 
place  dç  miniftre  des  états  de  Brandebourg , 
qli*on  appelle  la  I^at^dfdhaft^.avec  la  fuzimen^ 
^i&ncedei  poftes*,  *ëta^t  vadan<re,  4^  roi  l'appela 
jiU  ipiniiléré?  malgré  fob  âgé  -de  i^:^uite  Se  tiîx 
uni]  par^cttë  pj^ce  U  n^étoît  ?tiiici|ij«ment  dàm 
'H  dépi^ndanqe  du'grs^d  chancelier,  Rate  exem» 
pie  d'an  mimftré^  qui  Ibusitm^f^éiiie  Iiieutir6ken4 
*tt0  dans  )e«î2rfa}rei^  après  avo^çvpf»  dénnlBonl 
Çomgie  I^t^^Anîtpi  amu>^t  les  (açncear  Se  la  for 
^iété  des  fyytms^il  accepta  aulli  avec  plaffîÉ 
^"^tiçeAiii  i^f^çm^^  quoique 

|e«  cu^tew^|bSem'ful}or4o)Euiés  à  de  Maun 
pmuis>  quî.eft'^étdît  prérùlent  Ilàffiftoît  très-» 
ftiuvent  auk  i^i^ïtAûéei  $i  m^Xon  &^  fa  taUe 
étOiem  otiyêirtel  #  tùu^  les'  gens  ïde  lettres^  fans 
4lftin£iîon  d^^^t^PÂce^  Fe^  de  grands  ont  laiffé 
éféxxK  unenaiflî*  b<^nê  ppwo*|  dipq^s  toutes  les 
dàfles  d^  perfonfffes.  '  Il  eft  mott'en  1753 1  %* 
Wifpixante  Sç  do4i?é  ans.  Cefl  le  feol  partîcu-r 
Met  à  qui  fés  héi^iieyi^ayinr-^ëfigé^^^  ftatuè; 
On*  la  ^yoit  dans  l^égU(k  de  Bohzenbourg ,  lieut 
j^rirtcîp'al  dei'fie6>de  la  famille.    • 
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A  R  N  o  L  D  T  (Daiiiel  Henri  )  né  à  Kœnîgsberg 
«n  1706,  profeffeur  de  théologie  8c  prédicateur 
dans  cette  capitale.  U  eft  auteur  d'une  hîAoi]^ 
littéraire  de  la  Prufle,  très- étendue ^  fous  It 
titte  à!hi/loire  de  funherfité  de  Kmhigsberg^  en 
deuxTolumesia*8^^,  très-bieti  exécutée  auffi 
quant  à  l'édition. •  Kœnîgsberg,  ^tT\(>.  Zimélius 
avoit  donné  en  latin  une  hiftoire  des  écoles  pruf. 
fieimes.  Hartknoch  avoit  fait  en  allemand  una 
hiftoirè  curieùfe,  mais  tréi- lourde  de  réglifè 
pruffienne.  Plufieurs  autres  aroicnt  écrit  fur  ci 
lujét.  L'ouvrage  le  plus  cosnfidéràble  étoît  la 
Prujfe  îlîujirée^  erîeutertes  Preujfen.  Arnoldt 
réduifit  tout  cela  à  de  jufte$  bornes*  Il  tou- 
cha aux  premières  inilitutions  de  quelques 
écoles  du  quatorzième  fiècle  &  du  quinzième, 
&  il  paffa  à  la  fondation  de  Tunivetûté  fous  le 
premier  duc  Albert  de  Brandebourg.  Il  fait  àflez 
cormoître  les  profelfeurs  qui  ont  occupé  çles 
chaires  à  cette  univerfité  ;  &  à  la  fin  de  chaque 
volume  il  rapporte  les  pièces  qui  fervent  de 
preuves  à  fon  hiftoire  La  plupart  de  ces  pièces 
font  en  latin,  jl(  il  y  en  a  d'alfez  curieuf(»s. 
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B. 

JjACH  (Charles  Philippe  Enuoiuel)  né  àWei« 
xhar  en  17149  compofk  de  la  mufique  à  Berlin^ 
8c  y  publia  des  eflais  fur  le  véritable  art  de  jouet 
du  clavecin  9  dont  il  étoit  peut -être  le  plus 
grand  maître  de  Ton  temps.  La  princeflè  Amé^ 
lie,  fœui  du  feu  roi  de  Pruife)  en  qualité  d'a1>i- 
beife  fouveraine  de  Quedlinbourg ,  lui  doima 
le  titre  dé  maître  de  chapelle  de  fon  abbaye^ 
L'Anglois  Bumet,  auteur  d'une  .  hiftoire  de  la 
mufique,  le  connut  dan&  fes  voyages,  8c  écxU 
vit  fa  vie. 

Bach  (Jean  Samuel)  fils  du  précédent,  n*a 
pas  encore  acquis  dans  la  peinture  la  célébrité 
que  fon  pérè  avoit  dans  la  mufique.  Mais  il 
entre  dans  Thiftoire  des  progrès  que  fit  Tart  a 
Berlin,  à  Potsdam.  Il  apprit  le  deflein  fous 
Kruger,  dont  nous  parlerons.  Il  alla  enfuite 
travailler  à  Leipfic  fous  Ôefer;  après  cela  il  s'ap- 
pliqua aux  payfages  à  Dresde ,  &  il  eft  allé  fe 
perfe^onner  en  Italie. 

Bagz£0  (Louis  Adolphe  François  Jofeph 
iie)  né  à  Lyk  danslaFruffç  orientale,  en  1735; 
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«ft  fils  d'un  officier  houfard  d'une  ancienne  fa* 
mille.  H. vint  au  monde  perclus  d'un  pied* 
'  Par  une  chute  malh^ureufe  il  fe  trouva  perclus 
du  bras  droit;  il  perdit  enfuite  la  vue,  Se  il 
étoit  fans  fortune.  D  eut  une  reflburce  dans 
fon^fprir,  &  dans  rinftruftiori  qu'il  avoit  reçue, 
&  fe  foutînt  en  travaillant  pour  la  preflTe.  Il 
traduifit  Se  compofa  quelques  ouvrages.  Il  fal- 
loit  qu'il  fe  fît  lire  &:  qu'il  eût  un  copifte  in- 
telligent à  qui  il  pût  difter.  Il  s'en  étoit  formé 
un  qui  lui  étoit  d'un  grand  fecours..  Cet  homme 
pris  d'une  noire  mélancoHe  fe  noya.  Mr  de 
Baczko  fe  vit  au  comble  de  la  mifére.  Il  folli« 
cita  une  place  de  profeffeur  à  l'univerfité  de 
Kœnigsberg*  Perfonne  ne  dîtaitoit  qu'il  nn 
fût  capable  de  la  bien  remplir  ^malgïé  toutes 
fes  infirmités;  mais -on  lui  oppofa  qu'étant  ca-^ 
thôlique  les  ftatuts  de  l'univerfité  ne  permet* 
toientpas  qu'il  y  occupât  ime  chaire;  exemple 
îemarquable,  qui  prouve  l'inconféquence  ou 
du  moins  l'imperfeâion  du  fyftème  à  cet  égardi 
Dans  notre*  fiècle ,  fous  des  rois  humains  Se, 
toléîans,  depuis  que  l'académie  des  fciences, 
dans  la  capitale  du  Brandebourg,  pays  abfolu- 
mtnt  proteftant ,  a  eu  un  préfident ,  deux  dire* 
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ûeuw  8c  plufieurs  membres  catholiques  ;  comv 
ment  Tuniverfité  de  Kœnigsberg  9  capitale  d'un 
pays  dont  une  partie  eft  recomiue  catholique^ 
doit-elle  exclure  de  fon  corps  uû  gentilhomme  de 
ce  t>ays>  &  cela  dans  un  temps  que  les,  princes  ca- 
tholiques^ même  les  eccléfiaftiques,  ont  des  pro- 
feffeurs ,  des  bibliothécaires ,  des  confeillers  pro- 
teflans  ?  Comment  un  miniftre  qui  &  piqiioit 
de  tolérance  Se  d*impartialité  n*a>t-il  pu  tron^ 
ver  place  à  un  catholique  dans  des  univetfités 
luthériennes,  tandis  qu'il  avoit  placé  des  pro- 
fefleurs  luthériens  dans  un  collège  xéfomié?  Le 
roi  Frédéric  Guillaume,  dont  le  caraâére  bien« 
faifant  ne  fe  dément  point,  a. chargé  le  même 
miniftre  du  département  ecdéfiaftîque  Se  litté- 
raire de  pourvoir  à  la  fubfiftance  d'une. perfonne 
dont  le  befoin  &  le  mérite  font  également  con- 
nus. Pour  que  rien  ne  manquât  au  trifte  fott 
de  Mr  de  Baczko,  on  lui  expédia  une  lettre  paf 
laquelle  on  chargea  de  fon  entretien  (  on  appelle 
ces  lettres  Partis brlefe)  un  couvent  du  pays  de 
Halberftadt,  à  Textrémîté  oppofée  de  fa  patrie. 
L'infortuné  gentilhomme  voit  encore  que  pour 
lui  faire  une  charité  Ton  fait  tmei  injufticé.  Le 
couvent  réclama  fes  droite  à  la  chambre  de  ji^ 

ftice. 
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ftîce.  On  s'adreffa  aii  départelnent  des  affâiret 
énaftgèfes,  qui  déclara  que  par  fe*  traité  de 
Weftphaller  le  cauVentdoitétre  lexeçipt  de  -cette 
forte  d^impofitions^  -  Eïîflh  ^e^lfoi  tïxju va  quel- 
ques |iut^^  ttibyenè  de  pourvoir  à  la  fût^ftaiiee 
du  gehtttebmme  Uttératteur.  tes  ouvrages  que 
Mr  Bàczkb  a  donnés  au  public ,  outre  quelques 
traduûions ,  font  iune  ir'agédie  en  dnq  aôes, 
intitulée:  Le  Repentir^  (die  Reue^)  une  defcn- 
ptiçn  de  id  Pruffe  ,  &  xjuelques  livres.  :pau*  fer- 
vir  à  IHnftruâîoii^aeiîa  jdunefle.  On  dit  qu'il 
cft'înépuifôble  dai^^  fes; projets  littéraires,  8c 
infatîgablfe  dans  fes  ti'avauxt  II  a  eu  beau* 
coup  de  part  siu  Floriléige  prujffiên  8c  à  la  Tempe 
pt-ujjïenne.  .    i 

B  Ai>  E  K  H  A  u  p-T  (  Erheft  Frédéric)  J  Ge  noih 
ne  Te  trouve  pointai  daQs^ >!•  Allemagne  iittéifaire 
de  Hambeipger' &  de/Meùfel.  Auffl  ne  fois -je 
pas  qu>il  ait  imprimé  d'autres  livres  que  le  cata- 
logue" d%  fa  bibliothèque^-^  ioïsq^'^^nt  '  ruifié 
parlapei&iie  d'unÂbeavt^fils  defafecnme^  il 
forcont;aint  de  la  verid^^jr^ais  ce'feul  cata- 
logue «ff  fi  bien  fait^  &  la  préface  &'  les  notes 
font  en  fi  bon  latin ,  que  je  ne  puis  m'empécher 

J.a  Prujft  lifter.    T,  L  P 
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d'en  dire  un.  mot  Av^t  le  catalogue  céjebiçe^ft 
Mr  le  comte  de  Rewiesky>  on  n'avoit  pcwt:  vu 
à  Berlin  de  pareiU  livres^asjfli  bien  entendus ,  nî 
auffi  bien  imprimée»  lAu  telle  >  ce  c<^i£^iUe¥.8a-* 
denhaupt  doit  êtpce  le  même  Clourland^ift  que  Ifj 
roi  avwt  envoyé  en. Ruflie,  pour  tâcher,  de  ga-. 
gn^  le  favori  de  rimpéràtrice  JÉlifabeth,  ic  quie 
JesRufles  arrêtèrent  à  Mitau  C).  :        :  : 

Ra»rdt  (Charles  Frédéric)  néen:i740  4 
étudia  la  théologie  à  Leif^ic!  fa.  ville  natalej^  où 
fon  pèie  étoit  pafteur»  :  IL  eut)  comm^.  toM 
ceux  qui  font  élevés  dans  les  grandes  villes  ^ 
plus  d'elpïît  que  ceux  qui  vienneitt:(|e  la  pro- 
vince. Mais  cet  elprit  n*eft  que  trop  foUyent 
accompagné  de  la  corruption.  Des  femmes  fé- 
dultes,  des  aéanclers  fmftrés,  une  doârine  ex- 
trêmement hétérodoxe^  ont.  obligé  Mr  Bahrdt 
de  quitter  la  place  qu'il  âvoit  à  Leipfic^  enfuite 
plufieurs  autres  que  Ion  extérieur  &  fa  facilité  à 
bien  débiter  fa  doârine ,  lui  avoient  procurées. 
Il  donna  au  public  ëntr'autres  ouvrs^os  une  tra- 
duâion  du  nouveau  teftament^  ^que  quelqujes* 
uns  appellent  la  bible  trcwefîie.     CeflTie  pen- 

(a)  V.  Fjjhifur  la  wu  é»  l^ règne  de  Fréd.  lî.  1^.  î.  Ch.  ao. 
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dant;  à  cet  égard,  de  Thifloire  du  vieux  tefta- 
ment  du  fameux  jéfuite  Berruyer.  Qiaffé  de 
toute  {lart,  Mr  Bahrdt  ne  trouva  dafile  que  dana 
les  état$  de  Frédéric  H,  où  cependant  il  m  put 
point  obtenir  une  place.  H  étoit  dernièrement 
cab?u!etier  à  Halle,  où  il  ne  laifla  pas  de  faire 
quelques  pyrfélytes.  Ceux  qui  favent  i'hifloire 
de  Mr  Bahrdt,  ne  s*étonnent  point  qu'il  ait 
trouvé  un  apologifte  dsois  la  perfonne  de  Mr  le 
comte  d0  Mirabeau.  Mm  cet  ardent  avocat  de 
la  liberté  civile  ou  de  l'indépendance,  comipent 
peut -il  s'étonner  que  Mrs  Semler  8c  Éberhard, 
quelque  peu  orthodoxes  qu'ils  puiflent  être  aux 
yeux  des  zélateurs  de  la  confeflion  d'Augsbourg,* 
n'approuVafleiît  point  la  doArine  ouvertement 
anti- chrétienne  du  dofteur  Bahrdt,  &  qu'ils  lui 
fiffent  défendre  de  donner  des  leçons  publiques 
de  théologie? 

- .  ^ .  i 
BALJDijaXE  (Joachim).  Cet  éUve^,  cet  ad- 
nurateux  de  Leibnitz ,  fe  fit  connoîdft  par  un 
ouvrage  qu'il  pufblia  à  Berlin  i'art  1 746  ,  presque 
au  moment  que  l'académie,  foiidée  par  Leibnitz 
ïom  Frédéric  I ,  t  fut  renouvelée  fous  les  auipices 
de  Frédéric  II.  Il  étoit  diacre  à  Spandau.  Je 
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m'étonne  que  fes  ouvrages  ne  lui  ayent  point 
procuré  au  moins  le  titre  de  membre  externe 
de  racadémie ,  de  la  manière  que  l'eut  Mr  Sil- 
berfchlag ,  alors  pafteur  à  Màgdêbotirg.  La  phi- 
lofophie  fpéculative  a  toujours  été  uiïe*dafle*di- 
ftinguée  à  l'académie  depuis  ^fon  renouvellement, 
&  rien  n'avoit  plus  de  rapport  à  cetteidaffe  que 
les  recherches  fur  f  origine  du  mal  danè-  lô  meil- 
leur des  mondes ^  8c  far  la  bonté y^  ^(^Jàg^Jf^  ^  Icl 
jujiîce  de  Dieu^  é'  là  libMé  de  t homme. 

BALpiNGER  (  Emeft  Gode&oi)  né  dani 
un  village  prés  d'Erfurt,  en  1738.  H  a  été^ 
pendant  la  troifième  guerre  de  Siléfie ,  le  prin- 
cipal médecin  de  l'aiçméç  pruffienne  que  com* 
m^gidpit  le  prince  Henri.  On  a  de  lui  pres- 
que autant  d'ouvrages  qu'en  ont  laiffé  Hoffinann 
&  Stahi. 

Bamb'ERGER  (Jean  Pierre)  né  à  Magde- 
bou])g^  étudia  à  Halle.  Il  fut  pafteur  à  Féglife 
de  la  Trinité  de  Berliit  ;  Se  depuis  1780  il  «il 
prédicateur  de  la  cour  à  Potsdam/  où  Fréde-^ 
lie  II  n'entendit  janàais  fa  voix.  Il  travaille  de« 
puis  trente  ans  a  traduire  des  ouvrages  anglois» 
tels  que  ceux  de  George  Behfon^  cie  Hugue 
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Farmer ,  d'Angerfon ,  de  Jean  Eutik.  Je  regrette 
qu'il  n'ait  rien  écrit  fur  les  progrés  de  la  littéra- 
ture allemande,  qu'il  a  affez  bienfuivie  depuis  fa 
naiifance,  c'eft  à  dire  depuis  que  les  livres  an- 
glois  pnt  pris  vogue  en  Allemagne. 

Sa  femme,  fille  d'un  autre  prédicateur  de 
la  cour  de  Pruffe,  eft  auffî  auteur,  8c  auroitpu 
l'aider  9.  faire  plus  que  des  traductions. 

Baratier  (Jean  Philippe)  né  en  1720. 
Il  faut  nommer  ici  ce  prodige  de  la  nature ,  que 
Baillet  àuroit  compté  fans  doute  parmi  les  en- 
fans  célèbres,  fi  cet  enfant  eût  vécu  avant  lui. 
Il  étoit  fils  unique  d'un  prédicateur  firançois  éta- 
bli à  Schwobach.  Son  père,  qui  fut  fon  feul 
maître  jusqu'à  rage  de  quatorze  ans,  étant  ap- 
pelé à  Stettin  par  Frédéric  Guillaume  en  1734, 
pafla  par  Halle  au  mois  de  Mars  de  l'année  fui- 
vante,  &  préfenta  fon  fils  au  célèbre  Ludewig, 
chancelier  de  l'univerfité.  Ludewig  fut  étonné 
de  l'étendue  prodigieufe  des  connoiiïances  du 
jeune  Baratier,  q\ii  renouvela  a  Halle  l'exemple 
de  ce  fameux  Jean  Pic  de  laMirandole,  en  fou- 
tenant  des  thèfes  fur  la  théologie,  la  philofo- 
phie ,  l'aftronomie  ^  l'hiftoire  8c  la  philologie.  Il 
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fut  créé  maître  en  philofophie ,  &  on  lui  deftina 
une  place  à  cette  univerfîté.    A  fon  paflage  par 
Potsdam,  le  roi  Frédéric  Guillaume  prit  plaifir  à 
s'entretenir  avec  lui.    De  Stettin ,  où  il  accom- 
pagna fon  père ,  il  retourna  donc  à  Halle  pour 
cette  place.    Il  eut  le  fort  de  la  plupart  des  gé- 
nies précoces.    Il  étoit  homme  à  dix  &  douze 
ans;  il  étoit  vieux  â  dix-huit  &  dix-neuf 9  &  il 
mourut  âgé  de  dix-neuf  ans,  la  même  armée 
que  Firédçric  II  parvint  au  trône.  Jean  Pic  avoit 
fait  à  Rome  à  Tâge  de  vingt -quatre  ans,  ce  que 
Baratier  fit  à  Halle  âgé  de  quatorze  ;  Tun  mou-^ 
ïut  à  rage  de  trente -quatre  ans ,  l'autre  à  dix^ 
neuf.     Cet  enfî^nt  fameux  étoit  même  dans  fes 
derniers  jours  un  incrédule  décidé ,  quoique  fils 
d'un  eccléfiaftique  très -orthodoxe  dans  fa  reli- 
gion.    Son  père  le  preflant  un  jour  pour  qu'il 
donnât  quelques  marques  de  fa  croyance  :  •*  oui, 
mon  père,  répondit- il,  je  crois  que  deux  & 
deux  font  quatre".  Parmi  les  ouvrages  que  laifïà 
le  jeune  Baratier,  outre  les  thèfes  qu'il  foutint, 
il  y  a  une  traduction  de  l'allemand  en  françois 
dé  fa  défenfe  de  la  monarchie  ficilienne,  pour 
être  ajoutée  àl'hiftoire  de  la  controverfe  entre  le 
le  pape  Clémerit  XI  &  les  rois  des  deux  Si- 
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é^s:*  "lies  autires  ouwages  fem  tous  en  latin; 
Mort  èïl  1 7  40.  La  terne ,  piètt  du  Brédenc  H ,' 
fe  fit  fkiïfe  le  portrait  de  ce  jeune  fav^iu  par 
Pefrie,'  peintre  de  kr  cOtir.  On  le  fit'gïavèr  pa« 
Wblffg^ang,  îionr  en  orner  la  vie  queAlr  Fôr- 
mey  en  a  écriW,  &  oà  ont  puîfé  les  Hxîçdgra-» 
phes  MRôriques  qui  fbât  Venus  aptes* 

^^BAÏTiNELtEHr  (Gebïiard' Chrétien)  né  à 
Hàllé  en  1 7*05  d'un  ëchevin  de  <:ette  Ville ,  élève 
de  Stryclb  dans  la  jurii^rudence ,  ^enfuhe  profefc 
feùï  à  Wittenberg  :  mort  êrt?  1 7  5  5.  .  Ser  ouvia* 
ges,  quoique  tous  en  latin,  lïfe  font  gueK-kui 
qu^en  Saxe,  parce  qu*ils  ïtoulent  pour  la  plupart 
fur  le  droit  faxon.     H  à  {Pourtant  fsdt  quelques 
traités  fur  des  fujets  finguliers/pai  exemple, Xut 
les  médecins  qui  donnent  de  n^auvais  rëiÀèdes 
aux  malades  qui  les  demandent  ^^  fur  les  que« 
relies  de  bal;  fur  le  repentir  tfun  coupable 
avant  qu'il  ait  coitfommé  fbn  came.  Df^kaupt^ 
Wèidlichj  Adelung.  ^    - 

Batigne  (...,..%  •  i .  Sy  rhédedn  firan- 
çois,  mort  à  Berlin  en  177^3.  H  vënoit  de 
Montpellier,  où'îl  étëit  dbfteut  de  la  feculté.^ 
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Enp'aflant  par  Genève  il  fit  la  cqnno^nce  de 
Monfieur  Bonnet  9  qui  él^krçbejà  aloiri  trés-cé-^ 
lébre,  8c  qui  le  fecomqiaiida  à  Tes  iumi^  de  Ber« 
lin.  Il  y  fut  aggrégé  au,  collège,  fupéiieui  de 
médecine  ^  &  fait  médecin  de  la  maifon,de  ch^* 
ïité  firançéifec  On  ar  de  Xui  un  Eflai  fur  la  dige* 
Ilion,  fur  la  nourriture  la  plus  .convœable^  à 
rhomme,  fur  la  férocité,  la  voracité,  fur  le  cou- 
rage &  la  vigueur,  &  fur.l^  caufes  principalef 
de  là  dureté  de  la  vie,  Cet  ouyrfige  ne  fffpt^e  m 
tout  qu'uU'  petit  volume  în-fi,vo,  enyipoç.  de^ei^ 
vÎDgt-dwx  pages,  imprimé. à  Berlin  1 769,  Nfais 
ileft  afle%  curieux 9  &  les  )jé|l exions  foi^tfondée^ 
fiir  leé  dietnières  -d^couyeites  SIp.  U  dQ.^îne  .des 
auteurs  ptiodemef  9  tels^quç  H^^Uer, :Bertin,.Ste- 
non5  Helvétiui,  Venbu^  de  Hé^umuTj  &^ur* 
tout  liberkuh»,  :  8ç  MwgraiF  dont  nous  parle* 
ronfii^en.fon  lieu,  Dans,  l'article  de  la  nourriture 
la  pli^s,  convenable  è(r  r|K)ïpme,  il  femble  avoir 
ignoré  un  ouvrage  d'Antoii^ç/Cocchî ,  qwi  a  fait 
beaucoup  de  bruit  en  Italie, 

^  BAXTUfB  (Reinhardt)  né  à  3âle  vers  Tan 
1704,  d*un$i  famille  illuftre  parplufieur^  hom- 
mtiÈSffrtïguliets  qu'elle,  a,  produits,,  8c  qui  tout 
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0it  marqué  beaucoup  d'efprit  Mr  de  Maupeif- 
tuis,  à  cjui  1^3  Bernoull;  Tavoîent  recommandé, 
l'attira  à  Berlin  pour  en  f^ire  un  académicien  tout 
déy.Qué  ^u  g^nreçqu'il^ui  auroit  marqué,  Battier 
étoit  homme  à  faire  honneujr  ^u  corps  auquel  il 
devoir  .appartenir.  Mais  foit.  mélancolie,  foit  in- 
quiétude^^il  quitta  Berlin  .&  Tacadémi^,  pour 
fe  retirer  jJarmi  les  Hernhoutes  à  B?rby  ^  où  d'au-, 
très  de  fes  compatriotes ,  hommes  de  lettres ,  fe 
font  awfli  retirés,  pour  viyrç^  tr?mquiÛ.es ,  &  tra- 
vailler cependant  pour  rinftruéiion  de  1^  jeu- 
neflè..  On  n'eft  pas  bien  fur  s'il  çft  encore  en  vie» 
Sa  communauté  vouloit  rçnvoyeif  aux  tniffions 
des  Indes  j  mais  il  n'étoit  pas.  fait  pour  cela, 

Bauer  (Charles  Lovais)  né  4  teipfic  en 
1730,  refteur  de  l'épole  de  Hirfchberg  ea  Si- 
léfie.  On  croiroit  lire  4çs  oraifons  de  J^arc  -  An- 
toine Muret,  en  lifant  celles  que^  Bsrner  éaiyiç 
en  latin.  Depuis  dix  ou  douze  ans  il  écrit  en 
allemand.  Parmi  fes  discours  faits  en  latin ,  il  y 
en  a  un  fur  la  théologie  de  Cicéron  contre  LaCtance, 

.  Baumann  (Chrétien  Jacques)  né  à  Fur* 
ftenwalde ,  .curé  luthérien   à  Lébus  jadis  réfi-* 
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ffence  d'un  évéque,  à  préfent  petite  ville  qùî  fé 
îréffent  plus  qu'aucune  àuti'e  de^  fuites  de  la  Te- 
fbrdiâtion,  Ce  pafteur  a  travaillé  fïir  la  mé- 
thode  qu'a  imaginée  SuTsmilch ,  dé  "trouvet  à 
peu  près  le  nombre  des  habitans  d'un  pays  par 
celui  des  naiflans  ^  des  morts.  Il  fit  paroître 
{^z  écrits  en  1775  &  1776,  Je  ne  trouva  pai 
qu'il  ait  rien  donné  depuis. 

Baumann  (Louis  Adolphe).   Il  a  été  co- 
ïèfteur  d'un  collège  de  Brandebourg,  qu'on  ap- 
pelle/ de  la  Ville -neuve,  {der  Neufiadt^)  jus- 
qu'en 1781.    Lei  ouvrages  qu'il  a  donnés  au 
jour,  font  de  la  plus  grande  utilité  pour  l'in- 
Aruâion  de  la  jeuneffe,  foit*  (Qu'elle  fe  deftine 
aux  emplois  civils  ou  aU  commerce.     Ce  font 
des  tableaux  abrégés  dès  principaux  royaumes 
de  l'Europe,   de  l'Afié   &  de  rAfrique,  avec 
un  précis  hiftorique  de  leur  formation.     Mort 
en  1787, 

Baumgarten  ( Alexandre  Théophile )  né 
comme  les  deux  frères  qui  fuivent,  à  Wolmir- 
fï'cBdt,  où  Ton  père  étoit  curé.  En  1737,  il  fut 
fait  profefleur  extraordinaire  de  philofophie  à 
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Halle;  eiifuite  profeffeur  ordinaire  à  Francfort 
fur  rOder ,  où  il  mourut  en  1762 ,  âgé  de  qua^ 
rante-huit  ans.  Sa  logique  &  fa  métajphyfique 
ont  eu  en  Allemagne  autant  &  plus  de  vogu« 
que  n'en  avoit  de  fon  temps  en  France  Je  cours 
de  philofophie  de  Pourcliot.  J'ai  fous  mes  yeux 
la  cinquième  édition  de  la  métaphyfique ,  qui 
eft  de  Tan  1763 ,  &  \mç  autre  de  la  logique  de 
^7^39  m^^  Tœllnçr  donna  trois  ans  après  la 
mort  de  Tauteur,  La  méthode  de  Baumgarten 
eft  la  même  que  celle  de  WolfF.  te  latin  en  eft 
moins  barbare,  mais  il  eft  dur  8ç  obfcur.  La 
préface  de  la  troiflème  édition  contient  ITiiftoirc 
de  la  métaphyfique  moderne.  Ha  écrit  plu-^ 
fleurs  autres  ouvrages  moins  connus, 

Baumgarten  (Jacob  Sigbmond)  né  en 
1706  à  Wolmirftaedt.  D  étoit  d'une  conftitution 
foible ,  Se  Ton  craîgnqit  que  l'étude  ne  TafFoiblît 
davantage.  Il  s'y  appliqua  pourtant;  Se  ce  tem- 
pérament maladif  le  portoit  d'autant  plus  à  l'é- 
tude ,  que  les  autres  occupations  lui  étoient  in- 
terdites. Son  père  lui-même  rînftruîfit,  &  le 
fit  inftruire  par  différentes  perfonnes,  d'abord 
daxu  fon  village  9  puis  à  Berlin ,  où  il  fut  transe 
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féré^  &  fait  pafteur  à  J'églife  de  lags^miTon.,  it 
enfuit^  à  d'autres.  Sigwmond  favoit  à  dix-fept 
ans  leMtinf  le -grec,  Thébreu,  le  françoîs^  Tan- 
glois,  &  l'italien.  Il  favoit  les  mathématiques, 
la  çhronqlogîe,  la  géographie ,  les  généalogies^ 
leblafon.  Maia  l'hiftoire.civile'  &  Thiftoire  ecclé- 
fiaftique  étoient  fçs  études  favorites.  Il  fe  de- 
f^ixïd,  cependant  à  la  thçologîe.  ,  A  vingt- trois 
ans  il  fut  propofé  w  roi  Frédéric  Quillaume 
pour  être  fait  profeffeur  ordinaire  dans  cette  fa- 
culté. Se  iH  le  fut.  Une  laiifa  pas  de  donner  des 
leçons  de  philofophie;  rnais  il  ne  fit  guère  de  li- 
^vrçs  que  Air  des  fujets  relatifs  à  la  théologie  &  à 
rhiftoire  de  féglife.  L,e  pjcemier  ouvrage  qijii  pa- 
Tut  fous  fon  qom ,  eft  Texamen  d'une  hypotbéfe 
théologîque  de  quelqu'un  qui  foutenoît  que  la 
laiîgue  hébraïque  étoit  dérivée  de  la  grecque.  Ses 
ouvrages  allemands  ne  font  plus  Jus;  deux  ou 
trois  de  ceux  qu'il  fit  en  latin  ont  eu  cours  dans 
tous  les  pays  chrétiens,  un  fur  l'axiome  qu'il  ny 
a  point  defalut  hors  de  Véglife^  un  autre  fur  le 
miracle  de  la  légion  fu^rninante  ;  un  troifième 
cft  rhiftoire  du  Trishagiop,  .  H  traduifit  de  l'an- 
glois  toutes  fortes  d'ouvrages  hiûoriques.  Il  eut 
part  à  la  traduftion  de  l'hiftoire  univerfelle  faite 
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en  angloîs,  &  des  mémoires  françois'd%Nicéron; 
Moït  Tan  1757.  . 

Baumgarten( Nathanaël)  frère  du  précé- 
dent, ne  fut  ni  profond  théologien ,  comme 
fon  frère  rainé  Sigismond,,  ni  grand  mét^pl^yfi- 
cîen  c^mme  Alexandre  fon  cadet;  rnaîs  il  étoit 
humanifte  &  prédicateur.  Il  devoit  ^voir  un^ 
réputation  diftiûguéc;  dans  fon  genre,  puisqu'il 
fut  clioifi  pour  compofer  l'ode  funèbre  rcn  latin  . 
qui  fut  chantée  à  l'aiterrement  du  roi  Frédéric 
Guillaume  I.  Elle  fe  trouve,  dans  le  recueil  de  ' 
poëfies  latines  de  Rœneck,  pag.  430.  Ceft  plu- 
tôt un  oratorio  en  latin  qu*une  ode. ,  La  valeur^ 
la  piété ,  Tétejpiité  font  les  interlocuteurs  qu'il 
introduifit  dans  cette  pièce.  ;  M.  en  1  ;^ 6^*    . . ,    ' 

Baumgartek  (Otto  Natharïaei)^ fils  ^tt 
précédent,  né  à  Berlin  en  1744.  ï^  ^^^  inftruît 
pat  fon  peife  ju8qu*à  l*âge  à  peu  pf  es  qu*il  pou-»» 
iroit  aile»  àTuniveifité,  iepèreétant môtt  Ibrt^ 
qii*ii'  devoit  y  aller  pout  y  faire  tin  cftîiïs  fe 
prendre  le  dodc^ât^  fa  mère  voulut  lui  ftei^îr  de 
gouvernante,  &  alla  demeurer  avec  lui  à  Halle 
Neveu  d*un  philôfophe  &  d*un  théolôgteiii  tôiis 
deux  célèbres,  fils  d'un  humanifte,  grand  aman 
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teur  du  latin,  il  fe  defiipa  à  la  jurîsprudenjce)  & 
il  aima  la  belle  littérature  vulgiiire.  Il..fit  une 
tragédie,  Charles  de  Douterheim.^  qui  tient  un 
peu  de  Sénéque.  Mais  dans  la  profeîlion  à 
laquelle  il  fe  fixa^  fa  carrière  fut  heureufe  & 
brillante.  Lorsqu'il  fubît  l'examen  auquel  tous 
lès  candidats,  même  les  doâeurs,  font  fbumis 
en  entrant  dans  un  confeil  de  julliçe,  le  prince 
de  Pniflè,  aujourd'hui  Frédéric  Guillaume  H,  y 
àfliflia.  •  n  fut  enfuite  adjoint  principal  du  grand 
chancelier  Mr  de  Furfl,  &  il  continua  d'être  di- 
ilingué  par  Mr  de  Carmer,  qui  remploya  à  pré- 
parer les  matériaux  pour  le  nouveau  code.  Mais 
dés  qu'il  fut  fait  confeilTei  privé  à  la  chambré  de 
juftice,  qu'on  appelle  par  excellence  le  tribunal, 
&  queTojri  épôufe  liii  porta  du  bien,  il  fe  re- 
tira delà  comn|iifion<  législative, 

r  Baumgarten  (Gotth^f  de)  né  à  Berlin 
eKi  1741  ,r.çi^  devant  capitaine  dans  le  végim^t 
de  Tauenzien.  H  prit  du  ^oût  poiïr  la  belle 
littérature;»  lorsque  le  célèbre Lefling  étoit  fecré* 
taire;de  fpn  généra.  H  quitta  le  fervice  rxà^tm^j 
ic/ùffi  confeiller  provincial  à  Grofi-Strélitz  en 
Siléfîe.     On  a  de  lui  qu^qûes  pièces  do  th^Uar<i 
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traduites  du;  fraççois  ^  |  &. ,  des  ;  écrits,  fur .  la  xnu- 
fi^uel  Voyez  £)i£iionnaite  des  articles;  allemands^ 
Teiufch  KwjJllerrLes^n.  ,  ,  ,  .         ,    > 

.BAy,£R  (Théophile  Sîgefroid)  né  à  Koe- 
nigsberg  eu  1696,  4e, pfirens  originaires  d'Augs- 
bour^.  j  Il.étoit  jpetit-fils  du^celèjbrpî  a^tïoaqswf 
Jean  Bayer,  H  étudia  d*abcxrd  dans  ia  patrie^ 
enfiiiteà  Leipficy  où  ij  fut  rcsçu  maître  «s  art». 
De  retours  Kœnigsberg,  ilfe  ibutint^pn  dorit^ 
nant,  dçs  leçons  particulières,  juscju'à  xe  qu'il  fut 
fait  in(pe£lcur  d'une  bif^liothéque  publique  (ju*on 
appelle  de  la  vidlle  ville  ^^Altjladt^  &  co-reâ«u| 
de.  l!écoJe  de  la  cathédrale.  Il  fe  fit  bientôt  une 
réputation,  par  des  ouvr^e?^  qui  mpntrent  une 
^Uç[ition  inùnenfe  &  beaucoup  de  fagacité.  .11 
étoit  trés^yerfé  furtout  d^ns  les  antiqiiités  orieij^ 
t^es  ;  mais  il  ne  négligeoit  point  celles  du  nqx^ 
puisqu'il  dorma  .une  hiftoire  de  Kœni^'sbcarg.  Eij 
1736  oïL  Jui  propofa  &  il  accepta  un  ..wplpi.f 
PétersbQUrgi  o\\  il  paifa  dix  a  douze  ans.  Il 
avpit  déjà  obtenu  fon  congé  pour  retçuyner,  dans 
fa  patrie.,  lorsqu'il,  mourut,  âgé  de  <^uaraute^ 
4^up^ans,  en  173Ç.  Son  meilleur  ouyragè  eft 
l^Mufewn/inkunL     .^  , 
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b A YXIE s  (Guillaume)  inédêcîn  ârigldis. 
Il  quitta  Londres  après  "^  avoir  dépenfé  inuti- 
lement Ton  bien  pour  être  mtmbré  du  parle- 
ment. Il  s'établit  à  Dresde  &:  enfuite  à  Berlin , 
oùil  ttiotttut  en  j'787.  On  a  dè*lûi  q^uelques 
petits  ouvrages  fur' la  îhédècine ,  pàrtèStiIîèrè- 
inferitTùr  la  petite  vérole;  'La  pratique  lui  fit 
piiïs  d'honneur  que  leè  livres  qu'il  publia.  Je  ne 
lâis  fi  Ton  étudie  liiieûx  ôu'plos  long -temps  la 
médecine  en  Angleterre^  qu'en  Allemiagîïe,  &  je 
iie'  trois  pas  ni  qu'il  y  ait 'eu  à  CàitibrMgë  ou 
Oxfôïd,  au  commentement  du  fîécîé,  de  plus 
habiles  profeffèurs  que  ne  Tétoiènt  StahlfeHdfF- 
mahn  à  Halle ,  ni  que  le  doôetif  Baylîès  fût 
plus  în|lruit  dans  foh  art'^^ue  xincjfi  ou  fix  qui 
pratiquoient  en  cohéur'rfence  avec  luî;  '''Màîi 
pèiit- étire  le  caraétére^^  ànglois  plus  libre  & 
jplûs'fier  lui  donnoîr*ifiii  avantage  fiir'les  au- 
tres. tJh  riiiniftre  d'Angleterre  difoît'â  tiriè  cbiir 
étif^Kgère  en  patlatit  des  médecinsr*^***Jé  n^p- 
prouve  pas  la  méthode  de  vos  HoAeuifé^  îl^ditt 
qu^in 'médecin'  tue  ou  giiérîffe  fori ' malade.  15'il 
le  iài([é  •  tnôûrit  en  ^ïlé  *  îûî  dôhiikrit  '  que ^Hë^  rèi 
mèdes 'îrifigiiîfitins  ôii^ïrop  pfeu^  iefficaces ,  îl*il!è 
fait  pas  fon  métier".     Quoi  qûUI  en  ftStytl  étt 
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à  préfumer  que  la  famiHe  loyali^  2^,  été  fort  fa- 
tisfaitc  de  la  méthode  de  Baylies^  pHiisqueleroi 
régnant,  pour  le  remplacer»  a  appelé  à  Berlin 
en  I787vun  autre  médecin  anglois^Mr  Braun) 
;  qu'on  avoit  connu  ici  à  fon  retour  de  Kui&e» 
trois  ans  auparavant 

hEAUUthLiE.  (  Laurent  Anglîville  de  la) 
*  fameux  rival  de.  Voltaire ,  avec  lequel  il  fe  trouva 
fà  Berlih;  &  ce  n^eft  qu'à  ce  titre  qu'il  peut  avoir 
rBeu  dans  ce  "catalogue.    Il  appartient  plus  piç- 
iprementà  i'hiftoire.  littéraire,  du  Danemark ,  où 
'  le  pomte  de  Bemstorff  l'avoit  appelé.    J'ai  ûms 
iles  yeux:JîOÎ?:dtfférens  ajrtklès  fur  la  vie  de  ce 
bel  e^t  languedocien  :  Tua  eô  dans  le  nomeau 
DiUiormaire h^ftorique  de  Fan  1784 J^l'autredans 
le  fupplémeifit  de  Jœcher  par  Mt  Adeltmg,  & 
le  ttoifièitie  dan$  les  Soiwefiirs  d'un  citoyen  qpi 
:  viennent  dp  paroître  dans  cè.hioment  à  la?fin 
-de  Mars  1.789.     Ni  l'auteur  du  Diâionnaife 
fraïiçoid^jiicdui  des  Souvenirs,  nd  difesu'^Be 
?lâ  Beaumdle  étoit  de  la  religiom réformée  ^^qirïl  ' 
?rvoft  étudié  la,  théologie  à:  Genève  \  8c  qu'il  avbit 
été  appelé  a  Copenhague  pour:y  être  prédica- 
teur^ puisqu'il  n'a  été  fait.prc^iefleux  qu9  4]uèi« 

La  Prujfe  Unir.   T.  L  Q 
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^é  temps  après.  Us  ne  manquent  pomt  la  date 
de  la  ptemiéxe  édition  des  PenféeSf  qui  furent 
la  première  fource  des  querelles'  qu'il  eut  avec 
Voltaire,  &  du  peu  d*accueil  qu'il  trouva  au- 

-près  du  roi  de  Pruffe.  Ds  ne  difent  point  qu'il 
alla  chercher ,  de  remploi  à  Dresde.  Mr  Ade- 
lung ,  qui  touche  toutes  ces  particularités,  ne  dit 
rien  des  tentatives  qu'il  fit  pouif  fe  procurer  un 
établiflemem  à  k  coût  de  Gotha:  L'auteur  des 
Sbuvenirs^  en  :^ppelant  que  la  Beailmelle  pSaffii 

-pat  Berlin  en  1751^   a  oublié   d^jouter  qné 

^tfétôît  à  fon  retouttle  Copenhague^  i>ù  il  avoit 
impriitié  fes  P&tfée$  Tannée  préceddite*  Après 
avoir  été  deux  foiilla  Baftilléi  la  ptemiére  fois 
pour  cet  ouvtage,*  là  féconde  à  cfaufe^des  Jfô- 
moires  dé  Maâamê  de  Maintenons  il  fe  retira  fc 
fe  xnarîa  à  Touloiife,  où  il  a  vécu  tifanqîiille 

;  près  de  vingt  sens  i-  jusqu'en  1773,  qu'une  dame 
de  haute  qtKdité:.  &'  de  beaucoup^  de  ctécUt 
lui  procura  une  place  à  la  bibliôth;àque  royale 
àrParis,  dont  il  n'a  Joui  qu'un  peu  plus  d'une 
année,  étant  mort  en  Décembre  ider? 7 3^  Bs 

7  difent  tous  qu'A  avoit  prodigieufement  d'e%rit; 
&on  ne  lui  ctifpute.point  dès  cpnnoiflahces  éta>- 
dues,./ 01  mâfne  une  érudition  aSez  profonde. 
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lofais  n*eÛ«oii  point  curiei^  dé.favbii'd'o&  vient: 
que  cet  homme  fpmtuel^  inifaruît,  làboxieuÀy^ 
qui  apiès.  avoir  donné  à  vingt -quatre  ans  un: 
ouvrage  -  eittf aordinatrement  rithe  d'idées  inté^^* 
ireflantesy  n'a  rien  fait  depuis  qui  méritât  d'être 
lu 9  bu  qui  foutînt  f^  réputation?^  Car  ks  Mé*- 
moires  de  Madame  de  MairUenon  ne  font  pas  efti- 
més  'i  Se  le  Commentaire  .Jhr .  la.  Henriade  n'eft 
plus  regardé.    D.  avoit  épuifé  dans  le  petit  livret  «' 
de  fes  Penjèesi  qui  n'a  .ni  pîan  ni  ^but,  tout 
r«^rit  8c  le  fonds  des  connoiifances  dont  ilau->^* 
Yoit  pu  faire  dei  ouvrages  confidérables.         .lu 

Beausobre  (Charles  Louis  de)  eccléfîa«V 
ftique  malgré  lui,  pour  plaire  à  fa  mère,  qui; 
regardoit  cet  état  comme  le  meilleur  de  tous  ^r 
travailla  fous  la  direâion  dei<m.père  à  des  dis-, 
cours  qui  ferveiit  de  fuite  à  ceux  du  fameux 
Saurin  fur  le  nouveau  Teftsu^nent^  Jï  mourut, 
l'an  i753»:peude  mois  après. ayfoir  été  reçu  d^c 

l'académie.  i  .     >.. 

,-     «  .... 

Beausobre  (Louis  de)  nék  Berlin  .d'un  r 
fécond  mariage  du  célèbre  Ifaac  de  Beaufobre  f 
le  plus  eftimé,  le  plus  refpeôé  miniftre  de  la 
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parohe  de  Dieu  qu'on^ pût  entendre  4>BerI!n  ^  &: 
qjLL'on  préféroit  même  à  Antoine  Achard.  Ce  pa-^ 
lleui  eétoit  renf.  ^  La\'fiile  d!un  antre.:  eccléfiafti- 
que  fe  mit  dan»  la  tête  de  vouloi»  devenir  fou* 
époufe,  quelque  peu  difpdn^  que  dut  être  à  fe 
remarier t un  homme  fepuiagénairev  qui  avoit  un' 
fik  dé  quarante  ans.    Elle  lui  fit  la  cour^  le  ca«». 
jola^  le  carefia,  le  mit  enfin  dans  la.néceffité  de, 
répûulfôr*     Ce  mariage ,  qui  fit  alors  beaucoup . 
jafer  la  cour  &  la  villé^^ne  fit  poui;tant  pas  grand 
tort:iir  la  réputationdupafteur,  ^.tourna  même 
à  ravantage  de  la  république  des  lettres;  ^  La 
vie  retirée  à  laquelle  il  fe  réduifit,  foit  par  la 
h0nte:*xiont  il  lui  paroiffoit  s'éOfecoavBrt^^foit 
par* la- compagnie  qu'il.avoit  trouvée,, contribua 
même  au  fiiccès  de  fes  travaux.  UHiftxah  du  ma^ 
nieiéisme^  lans: laquelle  il  feroît  oublié,  fcmble 
avodr  été  le  fruit  de  cette  ^retraite  )  puisque  le 
premier  vëlume  ne  parut  que  quatre  à  cinq  ans 
apbès  fon  fêccwtd' mariage,  err  i;54.t,  Le  fécond 
ne  parut  qu'après  fa  mort,  qui  arriva  Tan  1738J 
Le  fruit  immédiat  &  précoce  de  ce  fécond  ma- 
riftgç  fut  Louis  de^  Sfeaufobre  dotit  nou»  parlons: 
Ftédôrîc  II  n'étant  que  prince  royal  le  fit  éle-î^ 
ver  à  fes  firais  dans  le  collège  françois,  l'envoya  à 
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l'uni verfitë  de  Franpfart^lefit  voyager,  Scféjour- 
ner  quelques  années  à  Paris.  Cependant  BeauT- 
fobre  ne  fit  pas  la  fortune  qu-jl  avoit  efpérée;  & 
fes  ouvrages  n!eurent  qu^un  Aiccès  médiocre.  Set 
Lettres  fur  la  littérature  allemmidey  qui  parurent 
dans  des  Mercures  en  1755  9  intéreflent  peu, 
parce  que  l'Allemagne  n^avoit  pas  encore  pre* 
duit  beaucoup  qui  valût  la  peine  d*étre  contiu. 
Son  ouvrage  fur  les  finances  offre  de  bonnes 
idées ,  maïs  la  matière  y  eft  mal  digérée.  Le 
Pyrrhoni^me  du  f âge  ne  fait  plus  de  fenfation  au- 
jourd'hui. Il  y  a  de  lui  quelques  bons  mémoires 
dans  les  volumes  de  l'académie  des  fciences  & 
belles  lettres.  Le  roi  Tappeloît  le  petit  Beaufo* 
bre,  plaifantoit  fur  fes  idées  économiques,  ma}a 
il  ne  les  défapprouvûit  pas.     Mprt  en  i784^ 

Beckmann  (Bernard  Louis)  mort  âgé  de 
foixante-fept  ans  en  1760.  Il  étoit  profeffeut 
au  collège  de  Joachim,  &  membre  de  l'acadé- 
mie des  fciences.  Ua  oncle  paternel  de  ce  pro- 
feffeur,  ce  même  Beckmann  que  nous  avons 
cité  au  fujet  de  Tuniverfité  de  Francfort,  apréi 
qu'il  eut  donné  la  notice  de  cette  univerfité,  où 
il  étoit  profeffeur  dés  Tan  ly^po,  entreprit  aull^ 
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une  defaiption  géc^raphîqu^  &  hiftoirique  de 
tout  le  Brandebourgs  Le  minillére  y  donna  la 
main  9  8c  les  rpagiflyats  des  villes  le  défrayoient 
dans  les  voyages  qu*ilfaifoit  pourvoir  les  chofes 
lur  les  ll^eux.  On  liii  fournît  des  ardiives  les 
documens  qu'on  avoit  &  qu^il  deniandoit.  Ce 
prof efleur  topographe  mourut  Tan  1713,  avant 
d'avoir  achevé  fon  oUvrage,  Comme  cela  avoit 
été  fait  de  l'aveu  Se  même  aux  dépens  du  pu- 
blic, on  demanda  le  manufcrit  aux  héritiers,  & 
on  le  retira  dans  les  archives  de  la  cour  à  Ber* 
li|ii  pu  il  refta  plus  de  trente  suis;  Un  de  fes 
neveux,  celui  dont  nous  parlons,  demapda  Se 
obtint  qu'on  lui  livrât  l'ouvrage  de  ion  oncle, 
pour  le  publier  au  profit  des  héritiers  fes  cou^ 
fms.  Il  y  fit  pourtant  des  additions  affez  lon- 
gues, qui  font  marquées  pay  des  parent^éfes,  8c 
'jqne  le  libraire  lui  paya  à  proportion^  Les  deux 
Toliunes  in-folio,  avec  quelques  planches,  ne 
contieimeiit  que  deux  des  cinq  parties  du  Braiu* 
debourg,  la  vieille  Marche  8ç  la  Prignitz.  Ni  le 
^premier  auteur,  ni  l'éditeur  fon. neveu,  n'y  ajou- 
tècent.point  la  ^efcription  des  Marclœs^  nouvelle, 
tooyenne  8c  uckerane.  Si  l'^ouvxage  eût  été  com- 
plet, il  ne  feroit  p;is  moins  de  cinq  in-folio* 
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B  É  ^17  E  JL I N  (  Nicolas  de  )  citoyen  de  Bîeimet 
lié.  en  1.714  à  Courlary,  dont  le  fpuveraîn  eft 
révéque  de  Baie.  Après  fes  premières  études^fai^ 
tes,  dans.fon  pays  natal,  il  alla  étudier  en  droit  a 
Tupiverfité  de  Baie  dans  les  temps  les  plus  briU 
lans  des^PemouUi,  qui  étoiqit  en  même  temps 
profefléur^  de  jurisprudence  &  gran4<  gépmè« 
très.  Apifè^  qu'il  fut  reçu  ^oAeur ,  fon  père  l'en* 
voya  à  "^ezlar»  pour  s'y  pratiquer  dans  le  çiroit 
public.  Mais  il  fut  obligé  de  le  rappeler  auprès 
de  lui  9  pour  qu*il  railiflat  dans  un  procès  que 
fa  patrie  avoit  alors  avec  le  prince  évéque  de 
Baie,  feîgneur  fuprême  aufli.bien  de  Bienne  que. 
de  Courlary.  Comme  pe  p^rpcès  ne  toumoit  point 
à  fon  gré,  I^^rde  péguelin,  par  le  coilfeil  de  fon. 
père,  vint  chercher,  de  l'emploi  auprès  du  roi  de 
Pruife,  qui  le  fleftii^à  d'abord  feaétaire  de  léga- 
tion à  la  cpi^r  de  Dresde ,  fous  le  çomtç  de,  Becs  , 
enfuite  fous  M^  de  Cagnoni.  J!-a  gueoce  s'étant; 
déclarée  entre  les  deux  poura  en  1 7  44,  Mr  deJBé-f 
guelin,  de  même  que  fonprindpal,  vint  à^Beip** 
lin;  il  eut  ^ne  place  au  çollégie  {de  Jo^chimsthal^ 
&  fut  fait  p^ipbre  de  l'académie  dès  la  féconde 
année  de  f^  reitauration.  Ç'^ft  le  premiej  Suifle 
qui  y  eut  féance  après  Euler.  Loi;squç  le.  princt 
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taplj  aujourdliûi  tégnant,  fortit  derenfance, 
le  roi  fon  oncle  choifit  Mr  de  Bégueliii,  pour 
en  être  précepteur  &  gouverneur  fous  le  comte 
Borcke.  On  eu  fût  fi  content^  qu'on  voulut  avoir 
un  de  fes  frères  pour  gouverneur  du  prince  Henri, 
le  cadet  chéri  des  neveux  du  feu  roi.  Mais  la  mort 
l'enleva  quTil  avoit  à  peine  entrejwcis  cette  éduca- 
tion.   Mr  de  Jîéguelîn  Taîné ,  doht  nous  parloïi» 
continua  auprès  du  prince  de  Prufife  jusqu'en 
4764.     Le  comte  de  Borcke  ayant   cléplu  au 
3R0i,  fut  congédié,  l'éducation  du  prince  déclarée 
finie,  &  Mr  de  Béguelîn  eut  ordre  de  fe  retirer 
&  de  refter  à  Berlin.     Gette  efpèce  de  disgrâce 
dura  plus  de  vingt  ans^  durant  lesquels  la  place 
de  direâeur  de  la  claiTe  de  philofophie  étant  de- 
venue deux  fois  vacante ,  le  roi  la  refufa  Tune  & 
Ifautre  fois  à  Mr  de  Béguelin ,  quoiqu'il  eût  les 
ftlfFrâges  de  Tacadémie.     Mr  d*Alembert  le  re- 
commandoît  auffi.  Mais  après  la  mort  de  Sulzer, 
le  roi  s*obftina  à  laîfler  cette  place  vacante.  Sur 
b^ide  fes  jours  Frédéric II  de  fon  propre  mou- 
vement revint  à  Mr  de  Bégudîny  ajouta  aux 
âppoîntemens  quFlui  avoient  été  cohfervés,  une 
penfibtt  de  400  écus  iur  la  caîffe  de  l'académie. 
JL*auguftè  élève ,  J)anrenu  au  txôni& ,  tièmoîgua  de 
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plufîeiirs  manières  fa  reconnoiflknceà  fon  infti- 
tuteur.  Il  le  fit  direâeur  à  l'académie,  le  dé« 
clara  noble ,  lui  donna  une  terre  de  la  valeur 
de  cent  mille  livres ,  conféra  à  l'aîné  de  fes  fil* 
une  prébende  qu'il  avoit  deftinée  au  comte  de 
la  Mark,  fon  fils  naturel.  Se  donna  tant  à  Taîné 
qu'aux  deux  cadets  des  emplois  conformes  à 
leur  inclination.  Outre  quantité  d^excellens  mé- 
moires qu'il  a  fournis  à  l'académie,  particulière^, 
ment  fur  les  couleurs,  les  nombres,  les  penfées, 
les  chiffres ,  &  une  traduAion  françoîfe  du  Prin^ 
temps  de  Kleift,  Mr  de  Béguelin  a  fait  dernière^ 
ment  un  petit  poëme  fur  la  guerre  de  Hollande. 
Il  eft  mort  au  mois  de  Janvier  de  celte  année  1789. 

BsHMER  (Frédéric  Ehrenreich)  né  à  Ber- 
lin en  17QI.  Il  fut  confeiller  à  la  chambre 
des  appels,  enftiîte  direfteur  au  collège  fupé.- 
rieur  de  révifion  &  à  d^autres  dicaftéres.  Il  s'é- 
toit  fait  connoître  par  plufieurs  ouvrages,  le* 
uns  en  latin ,  les  autres  en  françois  qu  en  alle- 
mand. Un  des  premiers  qu'il  donna  à  l'âge  dp 
vingt- deux  ou  vingt- trois  ans,  après  en  avoir 
donné  d^autres ,  âgé  à  peine  (Je  vingt  ans ,  eft  fur 
rimportunité  des  efprîts  précoces.   Dans  un  autre 


Digitized  by 


Google 


tio        La  Prusse   littéraieb 

qui  eft  de  même  en  latin,  il  difcute  le  droit  de 
contjrefaire  des  liyre3  impriméa  fans  privilège.  Il 
écrivoit  paflablement  en  latin.  L'impératrice  de 
Ruffîe  Tattira  à  Pétersbourg  ^n  V?^,  &  Iç  fit 
préfident  d'une  chambre  de  juftice.  M.  en  1776, 
Meufelf  Ade/ung, 

P  E Nf  ç KEî^ D  p  RF F   (  Charles  Frédéric  de ) 
né  àBlumpnfeld  dan$  la  nouvelle  Marche.  Étant 
préfident  de  la  régence  pu  de  la  chambre  de  ju* 
^ce  à  Breslau,  il  ne  ft^t  pas  f:onterit  des  réfor- 
mes qu'on  fit  dans  les  tribunaux;  &  les  grands 
chanceliers  ni  le  roi  ne  furen|:  pas  contensdp  lui, 
$ç  il  fe  retira  pians  fes  terres.     C'étoit  un  de  ces 
gentilshommes  ftudieux  qui  auroient  pu  faire 
honneur  à  la  littérature ,  fi  Ton  pouvpit  dire  à 
jces  jeunes  gentilshommes  quelqijes  vérités  du- 
res, mais  utiles,  lorsqu'ils  ^trent  en  carrière. 
Il  étoit  grand  jéconorpifte  &  }m  peu^  faifeur  de 
projets  i  mais  trop  verbeux ,  trpp  diffus.  Il  écri- 
vpit  fans  goût,  fans  choi:^,  faps  ombre  d'élé- 
gance.    Si  Frédéric  II  a  lu  (ps  puyrages,  il  ne 
pouvoit  que  le  croire  aufli  |ziauy4^  (écrivain  qu'il 
étoit  mauvais  magiftr^t.   Mort  en  ^788-     4f^- 
particuL 
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Bi:  N  z  L  E  R  (  Jean  Laurent  )  né  Tan  1747,  bi- 
bliothécaire du  çqmte  de  Stollberg  à  Wemige- 
rode.    Cette  ville  a  produit  un  grand  riombrc 
d'écrivains  eftimables ,  &  fes  comtes  font  çonfi- 
dèréi  depuis  plufiçurs  fiécles  comme  de  grands 
prot^Aeurs  d^s  lettres.    Mr  Benzler  avoit  déjà 
donné  là, traicluftiori  de  VHiftçiredeDen^s  d'Ha-- 
licarnaje^  différens  ouvrage?  anglois  &  françoi». 
Le  plus  connu  de  fes  ouvrages  eft  Ja  tradu£lion 
de  VHiJioire  uniyerfelle  de  no^  fempSi  d*uri  auteur 
anglois  qu'on  croît  être  Mr  Burk.     Depuis  que 
Mr  Benzler  a  eu  le  malheur  de  perdre  presque 
totalement  l'ouïe,  il  n'auroit  pu  fouhaiter  une 
lituation  plus  avantageufe   que  celle  où  il^fe 
trouve;  le  château  dû  comte  eft  fur  une  hau- 
teur faine ,  agréable  &  fertile  4  côté  du  Harz. 
La  famille  à  Jî^quelle  il  eft  attaché  ne  fàuroit 
être  plus  çftirpablc,  &  la  bibliothèque  dont  la 
direAion  lui  eft  confiée,  outre  une  famêufe  coU 
leûion  de  bibles  que  l'aïeul  du  comte  régnant 
y  a  raffemblées ,  eft  fournie  de  toutes  les  gran- 
des coUeAions  qu'un  particulier  eft  rarement  en 
état  de  pofféder  en  propre. 
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.  Bergen  (Charles  AuguAe  de)  né  à  Franc- 
fort fur  rOder  en  1 704?  3on  père,  Jean  George, 
d'une  famille  noble  Se  patrîcij^nne  de  Deflau, 
étant  ftns  fortunie,  fe  deflina  à  la  médecine  plu- 
tôt qu'à  la  profelRon  militaire  ou  ^  la  robe.  H  y 
^voit  alors  plus  qu'il  n'y  en  a^ujourd-hui,  d'il- 
Juftres  exemples  de  gentilshommes  qui  fe  deftî- 
noient  à  la  médecine ,  &  qui  s'y  faifoient  rece- 
voir dofteurs.  Voyez  les  art.  Keith  rfrMoEH- 
3 EN.  Mr  de  Bergen  devint  profeffeur  d'ana- 
tomie  &  dje  botanique  à  l-univerfité  de  France 
fort  ;  fan  fils  lui  fuccédâ  dans  la  même  place  en 
1738»  &  y  réunit  fix  ans  çiprès  celle  de  profef- 
feur  djS  thérapeutique.  Il  a  impriçie  une  quan- 
tité de  differtations  &;.  de  théfes,  toutes  en  latin, 
fur  différens  fujets  d'anatomie  &  d'hiftoire  natu- 
relle, &  fur  la  médecine  pratique.    Il  y  en  a 

.  d'alfez  particulières.  Dans  une,  qui  eft  de  l'an- 
née 1742,  il  traite  cette  queftion  :  Lequel  des 
^eux  fyjîemes^  celui  de  Tournefort  ou  celui  de 
Linné ^  mérite  la  préférence?    D'autres  roulent 

fifr  Vabus  cJr  l'inutilité  des  remèdes  terreux^  fur 
les  animaux  qui  rejlezit  ajfoupis  pendanf  t hiver  ^ 

fur  la  noâialopie  {OU  vifvn  noâiurne.  Enfin  dans 
fa  dernière  diflertation  de  Tan  1758)  il  demande 
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pourquoi  VobfervGJtion  des  jours  de  crife  dans  les 
maladies  riejl  plus  Jî  exaâie  ni  Jl  fuine  ?  J'ai 
entendu  des  anatomiftes  célèbre»  parler  aveîs 
eftime  des  ouvrages  de  Bergen;  8c  on  peut  voix 
ce  qu*en  dit  Éloy  dans  fon  ï)iÀionnaire  de  la 
médecine.  Ce  Bergen  eft  aufli  l^auteur  de  la 
Flora  francofurtana.     Moxt  ep  1 7  5 9. 

fi  ERG  Eli  (Daniel)  né  à  Berlin,  graveur  en 
cette  vîlle.  îl  eft  le  leul  parmi  les  artiftes  de 
fon  genre  qui  ait  encore  travaillé  quelques  mois 
fous  le  célébré  Schmidt  II  le  remplacera* fans 
doute,  pour  peu  qu^il  avance  encore.  On  rie 
doit  pas  juger  de  fcfn  habileté  par  le  portrait 
qu'on  voit  à  la  tête  des  oeuvres  pofthumes  de  Ffê* 
deric.  H  eft  trifte  que  celle  de  fes  eftampes  qui 
devoit  être  la  plus  répandue,  foit  la  moins  bellfe 
de  toutes  celles  qui  font  forties  de  fon  burim 
Mais  il  vient  d'^i  donner  une  autre  du  même 
toi  infiniment  fupérieure.  Mr  Berger  ne  grave 
pas  feulement  ^es  portraits,  mais  des  pièceè 
*  d'hiftoire.  Il  n'eft  guére^orti  dé  Serlîn  fous  Fré-i 
deric  H.  Les  attiftes  nWoient*  pas  facilement  leS 
moyens  d'aller  en  Italie,  en  France  ou  en  Ani 
gleterre;  mais  Mr  Berger  vient  d^obcenir  Tagré* 
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ment  du  roi  i^égnant  pour  aller  voir  travailler 
Bartolozzi)  &  les  autres  aitifte»  de  cette  c^Se 
qui  font  à  Londres.  :     .  ^ 

BergmaNN  (Jean  Chriftophe)  pafteur  en 
deux  villages  de  la  Siléfie,  né  eh  1726.  Il  a 
écrit  en  latin  de  petits  commentaires  fur  quel- 
ques endroits  de  la  fainte  écriture,  &  d'autrçs 
diflertations.  Une  a  pour  titre:  Mlwjler  eccle- 
fiafticus  JUgmatîcus  Chri/îi.  Il  n'efl  pourtant 
pas  franciscain» 

.  BekkoullI  (Jean)  né  à  Baie  en  1741, 
d*u^e  famille  qui  a  produit  plufi^urs  géomètrod 
de  la  pf^mîçre  daflfe*  Il  fut  fait, maître  es  arts 
à  treize  ans  &  demi,  &  foutintfes  théfes  pour 
îds  degrés  en  droit  avant  l*âge  de  <jttx-Eleuf 
i^X^,  Peu  après  il  eut?  comme,  jgép^ètre  une 
place  à  iracadémie  d^  Berlin  avecpenûon.  Quoi- 
que habile  dans  Vaftronomie  ^'d^^le  calcul; 
inventeur  même  d*un  nouveau,  cakul  dont  il"  9? 
dpnné  les  principes  dans  le  premier  volume 
de  Ton  Recueil  pour  les  aftronome^,  il  fe  fen* 
.lit:  porté,  par  le  déchet  de  fafant^)  à  d*autrçf. 
gemes,  furtout^i  la  géographie*  Il  voyagea 
beaucoup  pour  ce  motif.     U  vit  la  Flandre^ 
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l'Angleterre^  la  Fiance  feptentrioijiale  en  1768 
&  17  69  j  la  Provence  8c  Tîtalie  en  1 7  7  4  &î  1 7  7  5^ 
«T^te  la  lluflie  8c  dxiïéïBtitei  pztûei  de  l'Aile.. 
mà^a  Cela  rengagea  non  feulement  à  donnet 
la:relation  de  fe^  propres  Voyagea  ^  mais  à  tafleiq- 
bterde  cellei  des-auttesVoyagenttcôqti'il  trouva 
de  plui  utiles  îï  efk  bien  trifte  qu-il  ait  presque 
pesliUi  l*Duïe^  èommê  Mt  Ëenzlet  *  Malgré  ton 
eii^rmité  il  nd  cefle  de  s^occùper  d^ouvrageg  utileii 
de  plus  à!\xn  genre;  8c  il  vient  dei  d<»mer  en 
allemand  8c  ert  françoîa  l'édition  dSm  ouvragée 
confidérable  de  Xiçffenthaleiî  fur  l'Inde  orien^ 
taie  I  ert  trois  parties^  V.  Adiimbratlq  erudit,  Ba^ 
fileenf,  Athenh  AauticU  addita.  V 

BertraM  (Chrétien  Augufte)  né  à  Berlin 
l'an  1752^  ci* devant  fecrétaire,  du  grand  dire- 
gloire^  depuis  quelque  tempd  ^g^t  du  mar- 
grave de  Schwedté  }At  Bertram  8c  le  pi^fefletuf 
Schmidt  de  ,Gîeflert  Semblent  tpus  ,deux  s*étre 
particulièrement  attachés  à  connoître  Thiftoirc 
du  théâtre  allemahà  8c  fort  état  aduel  L'un  fe 
'Vautre  ont  béaU0ou|)  écrit  fiii;  cû  âijet  en  hifto- 
riens  8t  en  critiqueSi  Oh  a  attribué  à  Mr  Berw 
tram  une  xliflertation^  latine  de  Mr  Weidlich  t 
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îfc  un  autre  petit  ouyftigè,ide:  Mie  Kutner,  pfîro- 
^effeur  à  ,Mitau  5  fous  le  titre,  de  HaraÇleres  des 
fOétes  é'.iksjfrqfateui^  alkniamk^  dont-MrBer- 
tram  h'a  étiéique.l*éditeur*'Dep\li8' que  l'auteur 
-principal  de  ces  Qnradères  j  .conriu?d'aîUeuï5^  par 
ia.traduûto». d'Homère,  jeft  devenu  cultivateur 
^  même  Hiiâtichand  de  fleiiiè^à  Mitau^  on  voii* 
idroit  voir  cet  ouvrage  augmiwtt^ ,.  «n  modér^Qt 
;pourtant  le  ton  panégyrique  qui  y  règiie.  Mais 
^commf^nit  fahe  lorsqu'on  parle.de  fês  contera* 
•p^ratms  &'!&syivàh8?  ,      .-.  ::    :. 

Bertram(  joacKim  CliriftopKe)  né  dans 
le  Mecklenbourg ,  fous,- bibliothécaire  àTuiliver- 
fité  de  Halle  depuis  1^75.  ïl  a  Tait  cônrioîtrè  uh 
hiftorien  grec,,  nommé  Dorothée  de  Mitylene^ 
dont   les   bibliographes   n'avôîent  fait   aucune 


tr\      ,.  f  •  > 


mention!  Il  a  fait  des  additions  à  quelques  ou- 
vrages de  ïlrchard  JSimon  fur  le  nouveau  tëfta- 
ment,  &  des  ol^fervations  fur  la  ttadu^lion  allë- 
mande  de  la  bible  par  Lutber.  Il  a  beaucoup  tra- 
yatllé  fur  les  ouvrages  de  Sigismond  Baumgarteh. 

.  .  Bertràm  (Philippe<£meii)  né  à  Zeifoft 
fin  i7î^6,,^  àaort  prcrfefleiir  de  d^it  à  Halle  en 
^777.  Ses  tûtroduiUoni  àTliiftoite  de  la  confti- 

tution 
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tutîon  des  états ,  &  furtout  de  ceux  de  TAlle- 
magne,  ne  font  plus  regardées  depuis  que  le3 
Putter,  les  Schlœzer  &  tant  d'autres  ont  écrit  fur 
cette  matière.  De  même  fa  traduâion  du  Cours  ds 
belles  lettres  de  Batteux  ne  fe  compte  plus  poui: 
lien  depuis  que  Mr  Ramier  en  a  fait  une  autre ,  & 
qu'il  y  a  ajouté  de  judicieufes  remarques.  La  feule 
des  traductions  de  Philippe  Bertram  qui  trouve 
encore  des  leûeurs,  eft  celle  de  VHiJioire  dEfpa^ 
gne  de  Ferreras.  Comme  il  n'y  a  point  d'ipfloire 
plus  complète  de  cette  grande  &:  illuftre  mon^r-^ 
chie,  cet  ouvrage  doit  fe  foutenir  par  fon  fond^ 
quelque  défedueufe  qu'en  foit  la  traduÛion» 

Beulwitz  (Charles  Augufte  de)  d'une 
famille  noble  de  Schwarzbourg,  major  dans  le 
régiment  âj^^  gendarmes  dans  l'armée  pruffienne, 
a  traduit  quelques  pièces  de  théâtre  du  françois 
en  allemand  9  &  paroît  d'ailleurs  très -bien  con- 
noître  la  littérature  de  fa  nation.  Il  eft  parent 
du  favant  miniftre  d'état  de  Hanovre,  qui  par 
fon  zèle  pour  les  lettres,  &  par  fa  bonne  intel- 
ligence avec  les  miniftres  prufTiens ,  a  contribué 
â  l'avancement  des  études  dans  différentes  pro- 
vinces de  la  baffe  Saxe. 

La  ^rujfc  iinér.    T.  L  R 
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Beyer  (JeanAugùftede)-néàHalberiladt 
Fan  1730,  étudia  dans  Técole  célèbre  d'Ihlfeld. 
Avant  d'entrer  dans  Tadminiflration  des  finan- 
ces 9  il  avoit  fait  quelques  pièces  légères'  qui 
ont  été  applaudies ,  8c  que  Mr  Ramier ,  juge 
très-cotiipétant,  a  inférées  dans  un  recueil  de 
pièces  choifies.  Mr  de  Beyer  ayant  pris  du  goût 
pour  la  botanique,  au  moins  pour  la  partie  la 
plus  agréable,  femble  avoir  abandonné  Calliope 
pour  s'attacher  à  Flore. 

BiELFELD  (  Jaques  Frédéric ,  baron  de  ) 
né  à  Hambourg,  comme  nous  Tavons  dit  ail- 
leurs. Le  toi  le  fit  baron,  parce  qu'il  lui  parut 
mériter  cette  diftin£Uon.  De  tous  fes  ouvrages 
le  feul  qui  le  fit  connoitre  aux  étrangers,  ce 
font  les  Injiitutlons  politiques.  Des  hommes  qui 
étoient  à  la  tête  des  affaires  dans  un  pays  qui 
pafle  pour  être  des  mieux  gouvernés,  m'ont  dit 
qu'ils  le  regardoient  comme  le  meilleur  livre 
qu'un  miniftre  d'état  pût  lire.  D  a,  comme 
Beaufobre,  trop  légèrement  efpéré  de  faire  ime 
carrière  brillante  dans  les  miflîons  étrangères  & 
àzth  le  miniflère,  s'étant  fié  aux  apparences  de 
la  faveur.    Mr  de  Bielfeid,   de  même  que  Mr 
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de  Beaufobre ,  a  écrit  fur  la  littérature  allemande^ 
2>our  la  faire  connoître  aux  François.  Mort  en 
1770.  Ses  ouvrages  font  imprimés  à  Leide  en 
huit  volumes  in  •  8 vo. 

BiESTER  (Jean  Éric)  eft  né  à  Lubeck  vers 
le  milieu  du  fiécle.     Après  avoir  fait  fes  premier 
res  études  dans  fa  patrie,  il  alla  les  continuer  à 
GoBttingue,  où  il  fut  reçu  doâeur  en  droit. 
Il  entendit  Mrs  de  Selchow,  Putter  &  Gatte- 
rerj  mais  il  fe  propofa  peut-être  d'imiter  Mrs 
Heyne  8c  ScHlœzer.     Quelques  gens  de*  lettrés 
de  ÛerUn  l'ayant  fait  connoître  à  Mr  le  baron 
de  Zedlitz ,  chargé  alors  du  département  ecclé- 
fialtique  8c  littéraire,  ce  miniftre  le  fit  fon  fe- 
crétaire,   8c  en  quelque  façon  fon  traducteur. 
Car  le  premier  ouvrage  par  lequel  Mr  Biefter 
débuta  dans  le  public  en  1777,  a  été  b  tradu- 
^on  d'un  mémoire  que  Mr  de  Zedlitz  avoit 
prononcé  à  fa  réception  à  l'académie  des  fcien- 
ces.    Il  fe  chargea  enfuîte  de  quelque  rédaftion 
pour  le  favant  libraire  Nicolaï,  8c  de  l'édition 
de  quatre  dialogues  de  Platon^  avec  des  notes 
choîfies  d'auteurs  modernes.  Il  traduiût  en  alle^ 
mand  les  obfervations  de  Mr-KavaniUes  fur  Tar* 

R  a 
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ticle  Efpagne  de   TEncyclopédie  médiodiquei 
Une  place  de  bibliothécaire  étant  devenue  va- 
cante après  que  Mr  l'abbé  Pemetti  l'eut  quittée, 
Mr  Biefter  l'obtint  en  1783,  la  même  année  que 
commençoità  paroîtrele  journal  intitulé  :  V Ecrit 
du  Triais^   {Monatfchrift^)  dont  Mr  Biefter  eft 
co-réda£leur  avec  Mr  Gedîcke.     Cet  ouvrage 
eut  d'abord  beaucoup  de   vogue,   nonobftant 
^ue  l'Allemagne  fût   déjà  inondée  de  pareils 
écrits  &  fous  le  même  titre  de  Monatfchrift.  Je 
ne  fais*  s'ils  ont  cru  de  bonne  foi ,  ou  s'ils  ont 
feint  de  le  croire,'  que  le  catholicisme  fe  répan- 
doit  en  Allemagne  parmi  les  luthériens  &  les 
réformés  ;  &  ils  ont  fouvent  rempli  leurs  cahiers 
de  tirades  fur  des  maximes  ou   des  pratiques 
qu'ils  fuppofent  être  eflentielles  au  catholicisme; 
&  ce  journal  fut  rempli  de  controverfes  dignes 
du  temps  de  Chemnitz  &  de  Beirgius.     On  a 
pouffé  jusqu'à  la  pérfécution.     On  y  dénonce, 
on  prétend  prouver  que  tel  ou  tel  proteftant  eft 
fecrètement  catholique  &  même  jéfuite.     Ces 
Meffieurs  ne  pouvoient  manquer  d'exciter  des 
plaintes ,  de  s'attirer  des  procès  &  de  faire  beau^ 
coup  parler  d'eux.  Des  brochures  qui  paroiflent 
tous  les  mois,  écrites  affez  librement  &  avec  force 
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donnent  également  lieu  à  bien  des  applaudiffe- 
mens,  ou  à  dès  contradiAîons  qui  fourniffent 
ample  matière  à  d'autres  brochures.  Mais  Mr 
Biefter  avec  fon  efprit,  fon  érudition,  fon  ftyle 
ne  fera -t- il  jamais  que  des  traductions,  des 
annotations;  ou  des  écrits  du' mois  y  que  le  ti- 
tre même  annonce  ne  devoir  point  paffer  à  la 
poftérité?  ' 

BïtÔUER  (Jean  Ulrich),  chirurgien  major 
des  armées  du  roi.  Un  ouvrage  où  i^  prouva 
qu'il  faut  en  venir  très -rarement  à  Tamputation 
des  membres ,  fit  fa  fortune ,  parce  qu«  le  roi 
trouvoit  que  cette  opinion  mife  en  pratique  de^ 
voit  diminuer  le  nombre  des  invalides.  Mais  le 
livre  èfTuya  de  grandes  eontradiâlons  en  Angle- 
terre ,  où^  pour  fauver  la  vie  des  malades  on 
emploie  plùis  qu'ailleurs  des  remèdes  efficaces, 
mais  par  la  même  faifon  plus  dangereux. 

BiTAUBÉ  (Paul  Jérémle)  né  à  Kœnîgsberg, 
capitale  de -la  Pruffe,  vers  Tan  1730,  d'une  fa- 
inille  de  François  réfugiés.  Il  s'étoit  deftiné  au 
miniftère  de  la  parole  de  Dieu  dans  un  temps 
où  plufieurs  gentibhommes  de  la  même  colonie 
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avoient  embrafle  cet  état  {°).  MrBitaiibé  prêcha 
comme  les  autres  8c  comme  bon  eccléfiaiUque  i 
il  publia  des  réflexions  fur  la  confeflion  du  vi« 
caire  favoyard  de  Roufleau.  Mais  le  goût  do^ 
xoinant.de  Mr  Bitaubé  étoit  la  poëfie  &  la  belle 
littérature.  H  entreprît  de  traduire  Homère, 
dont  il  donna  le  premier  eflai  en  1760.  Il  fâcha 
bientôt  après  d*imiter  fon  auteur  de  la  manière 
qu'avoit  fait  Fénelon,-  en  compofant  un  poëme 
en  ptofe  fur  Thilloire  de  Jofqfh^  fujet  pour  le 
moins  aufli  convenable  que  Télémaque  poux 
un  ouvrage  de  cette  nature.  Aufl^  le  Jofeph 
&t-il  traduit  presque  dans  toutes  les. langues 
de  l'Europe.  ... 

Uniautre  ouvrage  de  n^éme  genre  &  plus  hé- 
roïque ^  qui  eft  Guillaume  de  Naffau^  n*eut  pas 
autant  de  fuccés;  peut -être  parce  qu!ui)i  hé^ 
ro^  hollandois  qu  flaxliand  qui  n*eut  lien  à  faire 
hors  de  fa  province,  h*intérefle  pas  tous  les  Eu* 
ropéens  comme  Jofeph  intéreffe  tous  les  chré- 
tiens (*).  Ces  ouvrages  ne  lui  firent  point 
abandonner  fa  première  entreprife ,  *  qui  étoit 
la  tradu^Hion  d*Hdmère.    Il  s*occupa  de  ce  fujet 

(a)  Voyez  les  articles  d'A NI EK ES  (&•  Paj  ON. 
\b^  V.  Ci-dcffus  kitrodua.  Seft.  X. 
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avec  une  perfévérarice.dpnt  le  fuccés  lui.mé* 
lita  une  place  très  -  diAinguée  parmi  les  au^ 
teuxs  François  fes  contemporains ,  &  fes  concur- 
Tens.     Sa  tradu£Uon  pafle  pour  la  meilleure  de 
toutes  celles  qui  ont  paru  ^  &  les  notes  qu'il  y 
f^outa  font  aufli  très  -  judicieufes  8c  bie^  chpi« 
fies,  n  fortit  de  Vétat  ecdéfiafUque  peu  de  temps 
^près  que  le  roi  lui  .euf  donné  une  place  8c 
une  penfipn  à  Tacadémie.     Si  Mr  d'Alembert 
y  a  contribué,  cqmme  l'on  dit,  cette  compa- 
gnie ne  put  que  lui  en  avoir  de  l'obligation.  Le 
margrave  d'Anfpaçh,  dont  il  avoit  été  confeiller 
réfident  à  la  cour  de  Qerlin,  lui  procura  enfuite 
Je  moyen  8c  la  permiffion  de  féjoumer  à  Pa^is, 
où  il  ell  depuis  quatre  ans,  fans  ceffer  d'être 
membre  ordinaire  de  Facadémie  de  Berlin.  L'a- 
cadémie de^  infcriptions  8c  belles  lettres  de  Pari^ 
fe  l'alfqci?,  ^  elle  ne  pouvoit  faire  une  acquifi- 
tion  plus  fortable  à  fon  inftitution,  puisque  dan$ 
la  vue  d'illuftrer  Homère  il  a  fort  approfondi 
les  antiquités  de  la  préceé 

B  L  G  c  H  (  Marc  Éléaxar  )  médecin  juif  établi 
à  Berlin,  né  à  Anfpach  de  parens  fort  pauvres. 
Son  père  très -bigot  pafibit  le  jour  à  lire  la  bi^ 
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ble  8c  le  talmud,  8c  la  mère  avec  xm  fort  mince 
commerce  de  friperie  gagnoitde  quoi  nourrir 
fon  mari  8c  fes  enfans.  Mr  Bioch  à  l'âge  de  dix- 
neuf  am  ne  fivpit  pas  encore  lire  ^allemand , 
ic  110  favoit  pas  un  mot  dé  latin.  Il  n'àvoit  lu 
que  quelques  livres  des  rabbins,  8c  parlo^t  un 
patois  franconien  mêlé  de  jargon  judaïque.  Un 
(chirurgien  de  fa  nation  établi  â  Hambourg,  le 
prit  pour  inflituteur  de  fes  fils.  Il  apprit  le  bon 
allemand  en  entendant  lire  les  gazettes ,  &  en 
l'étudiant  enfuîte.  Avec  fon  petit  falaîre  il  pa:yoit 
à  un  catholique  bohémien,  aufli  pauvre  que  lui, 
les  leçons  qu'il  prenoit  dans  la  langue  latine.  II 
mcc^uit  en  même  temps  quelques  connoiflances 
de  chirurgie  Conune  U  avoir  des  parens  à  Ber- 
lin ,  il  vint  dans  cette  ville  pour  étudier  l'ana- 
tomie.  Il  furmonta  toutes  les  difScultés  que 
les  corps  fufcitent  partout  aux  nouveaux  ve- 
nus. Il  obtint  enfin  de  prendre  des  leçons ,  & 
il  alla  continuer  fon  cours  8c  fe  faire  recevoir 
(doâeur  à  Tuniverfité  de  Francfort.  Revenu  à 
Berlin  il  fe  fit  ço]nnoître  à  feu  Mr  Martini ,  qui 
le  reçut  dans  fa  fociété  des  amis  ou  des  curîeug^ 
àe  la  nature.  Pour  faire  quelque  chofe  d'ana»- 
Jogup  à  cette  inftitution  particulière,  Mr  Bloch 
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commença  par  Thiftoire  de  la  marraine ,  poiiTon 
que  Ton  pêche  à  ce  que  Ton  pfétend  dam  les 
feuU  lacs  de  la  Poméranie.     II  s'avifà  en  même 
temps  de  fo  fotirier'un  cabinet  d'hiftoire  na^u« 
relie ,  afin  d'avoir  un  moyen  de  fe  faire  con- 
noître,  &  de  fe  procurer  des  pratique^'parmi  les 
chétiens.     Par  4m  emploi  .trés-lotiable   de  fes 
épargnes  il  âffembla  une  coUeftion  furprenante 
d'animaux  aquatiques  de  toutes  lés  parties  du 
globe;  &  il  entreprit  d'écrire  l'hiftèire  dés  poîf- 
fons  ;  il  en  fit  tirer  &  gravfer  les  defleins  avec 
une  éxaftitude  &  un  foin  admirable:     J'ai  été 
fouvent   chez  lui  ave<j  des  voyageur^  très-în- 
Aruks ,  qui  ontété  frappés  de  la  reffemblance du 
poiffon  difféqué  avec  les  planches  gravées  &  en- 
luminées conformément  à  fes   couleurs  natu-« 
relies.     Il  eut  d'abord  quelque  bonheur  dans 
fon  entreprise.     Un  de  ces  François  qui  vinrent 
Ôans'le  Brandebourg'  lorsque  Frédéric  établit 
la  fameufe  régie  des  accifes ,  mourut  ici  ;  &  on 
trouva  dans  fes  effets  qui  furent  vendus  à  l'encan^' 
des  rnanufcrits  originaux  du  père  Plumier.     Ce 
religieux  de  Tordre  des  minimes ,  étoit  tel  que 
foninlUtut  devroit  rendre  ceux  qui  ont  quel- 
que génie,  c'efl  à  dire  botaniftes  &  connoifféurs 
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de  toutes  fortes  d*ai4maux  aquatiques;  puisque 
ces  pére$  9  jcomme  Ton  fait^  ne  vivent  réguliére- 
mait  que  de  légume?  &  d^.poIfTons.     Le  père 
Plumier  avoit  fait  trpis  voyages ^en  Amérique^ 
&  il  en  avoit  toujours  rapporté  de  nouvelles  ri- 
cheffes.     Quoiqu'il  n*ait  rien  publié  <jue  fi|r  la 
botanique,  i  re:çception  de  Varf  de  tourner  ^  on 
fait  qu'il  avoit  beaucoup  écrit  fur  les  oifieaux  & 
les  pQiflpQs;  mais  on  neJaYfMitpas  ce  qu'étoient 
devenus  fes  manufcrits  ;  5c  l!on  ignora  jiusqu'4 
préfent  4^  quelle  maniérç:  ils  font  tombés  dans 
les  mains  d.'U¥>  <aiCei;ahledauamer,  dont  ils  paf^ 
fèrent  dani  çpUes  de  Mr  31och,     Ce  do^f^ujr  fit 
ifes  frais  trois  éditions  de, fon  ouvrage,  deux 
en  allemand  in- 41:0  &  in-gvo»  une  autre  ma- 
gnifique. ,  iu  -  folio  en  fj^^iiço^^  ft^^  ^^  tr2Mi<i^<^nf 
qu'il,  p^ya  affez  iionnétem^nt  à  U^x  Ae  Lavaux, 
&  qu'il  dut  fouventi  faire  icorriger.    Le  nombre 
des  foufcript^uirs  &  des  acheteuts  ne  fuffit  point 
à  tant  dejr^âs;  &  c^  doûèur  n'avoit  pas  eu  part 
aux  entcjeprifes  financières  dii; fameux  Ephraïm. 
Un  bien  plus  grand  m4heur  lui  furvint  ^nf:Qjre, 
Il  avoit  un  fils  unique  déjà  fort  avance  dans  la 
faculté*  .  Ce  fUs  voyageant  j^n  ^rance  je  en  Ân« 
gleterre  pour  procurer  des  foufcripteurs  à  l'édi- 
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tion  fhmçoife  de  Thiftoire  des  poiflbns,  mourut 
âParis^  en  1787*  Cette  perte  plongea  ^dam  h^ 
plus  profonde  affliôion*  le  père  déjà  accablé  de 
fatigues  &  de  dépenfes.  Il  ne  difcontinua  pour* 
tant  pas  de  travailler  à  fon  hiftoire.  M^is  il  pa- 
ïolt  difpofé  à  laifler  à  d'autre^  le  foia  d'en  contir 
nuer  Timpreffion.  Parmi  les^autrps  ouvrages  dtf 
Mr  Bloch,  ce  qu'il  a  publié  fur  la  génération 
des  vers  inteftinaux  eft  très -connu, 

BtUM  (Joachîm  Chrétien)  né  à  Rathenoi*ir 
Tan  1737.  .  Il  a  feit  quelques  pièces  «dans  le 
genre  lyrique  &  quielques  comédies.  U  vit  en? 
core  (tomme  il  vécut  toujours)  en  fimple  par^ 
ûculier  daiis  (en  pays.  On  trouve  de  fks  poëfies 
dans  les  SuppUmens  {Beytrege)  à  tc^çdémie  de$ 
grâces^  qui  fe  publient  à  Halle  daiis  Valmarmch 
des  mufes  &  dans  dilTérens- journaux.  Les  Pro* 
menades  (Spaziergénge)  qu'il  publia  en  différent 
"^petits  volumes,  lui  valurent  une  belle,  maifon 
que  fa  majeflé  régnante  lui  a  fait  bâtir.  ^Q: 
didionnaire  des  proverbes  allemands  n'eft  pa» 
encore  fort  avarice. 
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BoATON  (Mr  de)  né  à  Aubt>nne  dan»  le 
pays  de  Vaux.  .  Il  étoit  ancien  capitaine  dans 
un  régiment  fuiffe  au  fervice  du  roi  de  Sardai^ 
gne ,  lorsqu'une  longue  maladie  fit  croire  à  fe« 
parens  que  l'état  militaire  ne  lui  cohvenoit  pas  j 
&  ils  le  déterminèrent  à  le  quitter.  Il  fut  fur 
le  point  de  rentrer  dans  la  même  carrière  après 
qu'il  fe  fut  rétabli;  mais  Mr  de  Lentulus  lui  fit 
accepter  une  place  de  gouverneur  qu'on  lui  pro- 
pofa  à  récole  militaire  de  Berlin.  Il  avoit  bien 
toutes  les  qualités  qu'il  fallo^t'poitr  diriger  la 
conduite  dejçunes  gentilshommes;  mais  il  ne 
put  fouffrtr  d!étre  gouverné  pat  fc  Secrétaire  du 
général  .Buddenbrock,  gouverneur^  en  chef  dé 
cette  école.  Il  quitta  cette  placev&  il  établit 
en  ville  iune  penfton,  de  gentilshommes^^  tant  na- 
tionaux qu'étrangers,  qui  pour  la  iréuffite  des 
élèves,  alloit  presque  rivalifer  Técolè  ou  l'aca- 
démie d'où  il  éto;t  fortî.  Heureufement  Fré- 
déric II,  qu'on  accufe  d'avoir  établi  tant  de  mo- 
nopoles 9  n'avoit  pas  fait  îun  droit  exclufif  de  l'é- 
ducation des  jeunes  gens ,  quelque  grandes  fom« 
mes  qu'il  eût  dépenfées  pour  donner  de  l'éclat 
à  l'école  militaire ,  8c  pour  relever  la  maifoh  des 
cadets.  Un  très -riche  bourgeois  de  Berlin  lui  fit 
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de  telles  conditions,  pour  l'engager  à  fe charger 
de  réducation  de  fon  fils  unique,  que  Mr  1« 
capitaine  ne  fut  s'y  refufer ,  au  grand  regret  de 
feien  du  monde.  Nous  avons  de  Mr  de  Boaton 
deyj  eflais  en  profe  &  en  vers ,  8c  une  traduâion 
en  françoîs  d'un  joli  poëme  allemand ,  VOberon 
de  Mr  Wieland.  /  Le  traducteur  a  fait  voir  pat 
cette  entreprife  qu'on  pouvoit  introduire  avec 
fucéès  les  fiances  de  l'Ariofte  8c  de  Bemi  dans  la 
poëfie  françoife.  Il  a  traduit  VQberon  en  rinieâ 
oxSaves.  Mr  de  Godeau  dans  fon  poëme  de 
VAffbmptlon  de  la  faïnte  Vierge^  avoit  employé 
des  ftances  de  dix  vers. .  , 

B  o  c  K  (  Frédéric  Samuel  )  né  à  Kœnigsberg 
l'an  1716,  théologien  &  profefTeur  de  langue 
grecque,  a  écrit  fur  des  matières  eccléfiailiquet»' 
&  fait  en  allemand  des  livres  élémentaires  poux 
rinftru£lion  de  la  jeuneffe,  &  quelques  ouvrage* 
en  latin  fur  les  antiquités  des  Grecs  :  une  hi- 
iloire  des  anti^trinitaires,  en  deux  vol.  în-8yo,' 
.1774 — 1776.  n  avoit  déjà  donne  en  1753 
ime  hilloire  particulière  du  Ibcinianisme  pruffien. 
Son  Hîjloîre  naturelle  de  Prujfe  eft  eftimée  des 
botaniftes  &  des  minéralogiftes;  8c  c'eft  de  lui 
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lui  qu'on  a  tiré  presque  tout  ce  que  dit  de  cette 
province  l'auteur  de  la  Monarchie  pruflienne 
dans  le  fécond  volume.  Mais  cette  hiftoire  a  le 
même  dé&ut  de  prolixité  que  celle  de  Beckmahn 
fur  le  Brandebourg.  Ce  font  cinq  volumes  în-8vo 
fort  épais,  imprimés  à  Deffau,  178/2  —  1784. 
Mort  en  1786. 

B  G  c  K  ( Charles  Théophile)  né  à  Fnedland 
Tan  1746,  avocat  à  Eœnigsberg ,  enfuite  à  Ma- 
ïîenwerder.  Il  a  fait  quelques  poëfies^  que  Ton 
trouve  dans  des  journaux,  &  Mr  Ramier  en  a 
inféré  quelques-unes  dans  fon  Florilège  {BlU' 
menlefe.) 

BocksHAMMER  (  Jean  Chrétien)  pafleur 
à  Feftenberg  en  Siléfie,  né  àTefchen  en  1733, 
A  rage  de  quarante  ans  il  ne  dédaigna  pas  de 
devenir  profélyte  du  diacre  Lavater,  piétifte  cé- 
lèbre, dont  il  publia  un  Manuel  moral  {Sîtteiu 
Buchlàn  ).  D  eft  auffi  l'éditeur  de  quelques  tra- 
âuâions  allemandes  des  ouvrages  de  farganeck  ^ 
&  des  fermons  de  Dambrowski,  tous  deux 
Poionois. 
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Boci^UET  (Jean  Robert)  né  à  Magde- 
bourg  Tan  1740.  II  y  a  plufieurs  eccléfiaftiques 
réformés  françoîs  de  ce  nom.  Quoique  celui 
que  nous  nommons  ici  n'ait  imprimé  que  quel- 
ques discours  en  allemand  faits  à  des  enterre- 
mens  à  Danzic,  il  eft  à  propos  de  dire  que  la 
colonie  françoife  du  Brandebourg  fournit  des 
miniftres  à  presque  toutes  les  villes  du  nord ,  où 
cependant  ils  font  fouvent  obligés  de  prêcher 
en  allemand.     Meufel. 

BoDE  (  Chrétien  Augufte)  né  en  174Q  à 
Wemigerode,  ville  fituée  au  pied  duHartz,  de 
laquelle  le  roi  de  Prufle  eft  feigneur  fuzerain, 
quoiqu'elle  appartienne  à  une  branche  des  com- 
tes de  StoUberg  qui  en  porte  le  nom.  Mr  Bo  Je 
eft  profefleur  de  langues  orientales  à  Helmftedt 
Ses  diflertations  fur  les  langues  hébraïque ,  ar- 
ménienne &  turque,  &  autres  pareils  ouvrages, 
font  remplis  d'érudition. 

BoûE  (Jean  Elert)  né  à  Hambourg  eh 
1747.  Son  père  étoit  maître  d'écriture  &  d'a- 
rithmétique, profeffion  qui  a  quelque  rapport 
avec  la  fcience  dans  laquelle  le  fils  8*eft  diltin- 
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gué.  Il  n*y  avoit  à  Hambourg  d'autre  mathéma- 
ticien que  Mr  Jean  George  Bufch,  qui  eft  encore 
actuellement  à  la  tête  d'une  académie  de  com- 
merce, très -excellent  homme  pour  les  inftru- 
âions  élémentaires,  8c  juftement  eflimé  de  fes 
compatriotes  hambourgeois.  Mr  Bode  apprit  de 
lui  les  premiers  élémens  de  géométrie  8c  de  cos- 
mographie.   Ses  talens  pour  Taflronomie  fe  ma- 
nifeftérent  presque  dés  l'enfance,     L'édipfe  du 
5  Août  1766  a  fervi  à  les  développer,  &  à  le 
•faire  connoître  au  public.     Car  il  publia  tout 
de  fuite,  n'étant  âgé  que  de  dix-neuf  ans,  un 
eflai  fur  cette  éclipfe.     L'année  d'après  il  entre- 
prit un  journal  aftronomique,  qu'il  intitula  :  //z- 
troduâiion  à  la  connoîjfance  du  ciel  étoile  ^  qu'il 
continua  jusqu'à  l'an  1776.     Dans  cet  intervalle 
la  comète  qui  parut  l'automne  de  1 76g,  lui  four- 
nit im  nouveau  fujet  de  calcul  aftronomique, 
8c  fa  réputation  fut  établie  dans  toute  l'Europe 
favante.    Il  eft  eftimé  non  moins  des  aftronomes 
anglois  que  des  françois.   Mr  de  la  Lande  a  pré- 
fagé  que  Mr  Bode  édipferoit  tous  ceux  qui  fe 
font  diftingués  de  nos  jours  dans  cette  fcience 
vraiment  célefte.  Sa  découverte  d*une  nouvelle 
conftellation,  qu'il  appela  t Honneur  de  Frédéric^ 
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{Friedrîchs  Ehre^)  porta  le  nom  de  Thabile 
ailronome  jusque  dans  l'Amérique.  L'académie 
de  Berlin  l'avoit  choîfx  dés  Tan  1776  pour  tra* 
yailler  aux  almanachs.  Mais  il  n'y  fut  aflbcié 
comme  membre  que  dix  ans  après.  Peu  de  favant, 
dans  un  genre  qui  paroît  difpenfer  ceux  qui  le. 
cultivent  de  faire  attention  à  leur  ftyle,  méritent 
à  cet  égard  autant  d'éloges  que  notre  aftronome. 
Tous  lea  Allemands,  de  quelque  cercle  qu'ils 
foient,  tant  en  le  lifant  qu'en  Teiitendant  Ure  fes 
mémoires  aux  afiemblées  académiquçs»  trouvent 
qu'il  écrit  fort  nettement  dans  fa  langue.  La^ 
leâure  des  Entretiens  fur  Iç.  pluralité  des  mondes 
de  Fontenelle,  qu'il  a  beaucoup  lus^  &  aux-i 
quels  il  a  fait  des  remarques  jufies  &  profondes^ 
paroît  avoir  contribué  à  la  netteté  &  à  la  clarté 
de  fon  ftyle.  L'on  fait  d'ailleurs  qu'il  commença, 
à  écrire  dans  le  temps  que  feu  Mr  Leffing,  Mrs. 
Nicolaï  &Ramleîc  à  Berlin,  Mrs  Qaermer  &  Char- 
les Schmidt,  travailloient  à  bannir  ce  mélange 
barbare  de  mots  latins,  françoîs  &'aUernands. 

BoDT  (Jean  de)  né  à  Paria  de  parens  hu- 
guenots qui  furent  forcés  de  fortir  de  la  France 
à  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes ,  avoit  alors 
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douze  à  treize  ans.  H  entra  peu  de  temps  après 
en  qualité  de  cadet  au  fervice  de  Guillaume, 
prince  d'Orange,  avec  lequel  il  pafla  en  Angle- 
terre, lorsque  ce  prince  y  fut  appelé  au  trône. 
Bodt  y  eut  le  rang  de  capitaine ,  &  il  fut  em- 
ployé comme  architefte  à  la  conftruAîon  de 
Whitehall,  En  1 700  il  pafla  au  fetvîce  de  Prufle 
fous  Frédéric  I,  fous  lequel  il  donna  plufieurs 
deffeins ,  tant  d'édifices  publics  que  de  maifons 
particulières ,  &  il  eut  part  furtout  au  magnifi- 
que arfenal  de  Berlin,  dont  le  plan  avoit  été 
donné  par  un  hoUandois  nommé  Nérîng.  Mt 
Bodt  contmua  de  fervlr  quinze  ans  fous  Frédéric 
Guillaume  I.  Mais  piqué  de  ce  que  Walrawe 
lui  avoit  été  préféré  pour  conduire  les  fortifica- 
tions de  Magdebourg,  il  demanda  fon  congé; 
&  par  la  médiation  d*un  autre  ârchitefte  il  en- 
tra au  fervice  de  Saxe.  Il  y  obtint  d'abord  fous 
Augufte  II  un  traitement  convenable  ;  &  fut  fait 
enfuite  grand  maître  d'artillerie  de  campagne, 
&  commandeur  du  corps  de  génie.  Il  vivoit 
encore  lorsque  Frédéric  II  parvint  au  trône  j 
mais  il  ne  paroît  pas  que  ce  roi  ait  penfé  à  l'at- 
tirer de  nouveau  à  Berlin.  Il  mourut  à  Dresde 
en  1745, 
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BoEHME  (  Martin  Théophile  )  pafteur  de 
réglife  luthérienne  des  onze  mille  vierges  à  Eres- 
lau,  né  en  1715.  Tout  ce  qu'il  a  publié  eft 
conforme  à  fa  profeffion  &  à  fon  état  II  a  aufli 
traduit  en  allemand  le  nouveau  fpeêîateur  fran^ 
çois ,  qui  ne  vaut  pas  l'ouvrage  d'Addiflbn  &:  de 
Steele,  qui  a  ce  titre  par  excellence, 

BoEHMER  (George  Louis)  né  à  Halle  en 
1715,  troifiéme  fils  de  Julie  Henning  qui  fuit, 
mort  profeffeur  à  Gœttingue.  Ses  traités  fur  le 
droit  féodal  lui  ont  attiré  beaucoup  d'auditeurs 
&  acquis  une  grande  renommée;  mais  il  ne  pa- 
ïoît  pas  qu'il  ait  égalé  celle  de  fon  père.  Drey^^ 
haupt^  Putterj  Weidlich. 

BoEHMER  (George  Rodolphe)  célèbre  pro- 
feffepr  d'anatomie  &  de  botanique  à  Witten- 
berg  dès  l'an  175a,  appartient  un  peu  plus  de 
loin  à  ce  catalogue.  Il  eft  né  en  Siléfie  avant  qUe 
le  roi  de  Prufle  fût  maître  de  ce  pays.  Nous  en 
avons  parlé  ailleurs.    Viaggio  germanico,  Lett  ig. 

BoEHMER  (Jufte  Henning)  né  à  Hanovre 
c*i  1674,  profeffeur  &  directeur  de  l'univerfité 
de  Halle ,  &  chancelier  de  la  régence  de  Mag- 
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debourg:  mort  en  174g.  Ses  anëétres  venoient 
fans  doute  de  la  Bohème  ^  &  ils  ont  gardé  pouï 
leur  nom  celui  de  leur  patrie^  Son  père,  avocat 
a  Hanovre,  le  fit  étudier  chez  lui  jusqu'à  l'âge  de 
de  dix -neuf  ans.  Il  l'envoya  en  1693  à  Tuni- 
verfité  de  Jéna,  où  il  y  avoit  de  très- célèbres 
profefleurs.  Il  ne  faifoit  que  de  commencer  fon 
cours  lorsque  Funiverfité  de  Halle  fut  ouverte 
foleimellement.  Bœhmer  voulut  être  fpe£lateur 
de  cette  folennité  littéraire.  Il  accompagna  en- 
fuite  à  Rintein  un  jeune  homme  avec  lequel  il 
vint  étudier  à  Halle  fous  Stryck ,  Thomafius  Se 
Buddeus.  Stryck,  qui  l'aimoit  beaucoup,  lui 
proqira  encore  l'ôccafion  de  s'arrêter  à  Halle.  Il 
le  plaça  comme  précepteur  (Hofmei/ier)  auprès 
de  deux  gentilshommes  de  la  maifon  de  Bufch. 
Bœhmer  venoit  de  prendre  le  grade  de  licen- 
cié, lorsqu'en  1 70 x  il  reçut  ordre  de  Frédéric  I, 
nouvellement  couronné  à  Kœnigsberg,  de  ve- 
nir à  Berlin  avec  les  deux  jeunes  comtes  d^ 
Bufch.  L'année  d'après  il  fut  reçu  dofleur  & 
fait  profelTeur  extraordinaire.  En  cette  qualité 
M  foulagea  fon  maître  8c  fon  protecteur  Stryck. 
Celui-ci  étant  mort  en  1711 ,  Bœhm^  devint 
profefleur  ordinaire.  On  lui  fit  inutilement  plU- 
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fieurs  propofitions  pour  rattîréi^  à  Berne  &  à 
Zelle,  &  aux  univeriités  de  Tubingu©  &  de 
Marpourg.  Sa  profef&on  a  toujours  été  le  droit. 
Mais  la  partie  où  il  fe  fit  un  grand  nom^  fut  le 
droit  eccléfiaftîque  &  le  droit  féodal.  On  a  de 
lui,  outre  les  préfaces  8c  atitre#  pièces  »  quel- 
ques-imes  tnéme  en  vers  allemands  y  plus  de 
cent  trente -neuf  ouvrages^  tous  écrits  en  latin.* 
Malgré  les  principes  que  la  religion  luthérienne 
qu'il  profèflbit  lui  fait  foutenir,  Bœhmer  n*eft 
guéifé  moins  lu  des  canoniftes  catHoliques  que 
des  proteftans.  Il  paroît  plus  érudit  que  le  Fla- 
mand van  Efpen,  qui  d'ailleurs  eft  aufli  trés- 
cftimé.  Il  «'étoit  pas  d'avis  qu'on  pouflât  trop 
loin  la  tolérance  à  Tégard  des  Juifs.  Un  de  fès 
traités  a  pour  titre  :  de  cauta  JudiBorurri  /o/r- 
rantia.  L'empereur  Châties  VI  lui  fit  faire  un 
expofé  des  droits  de  l'empire  fur  les  duchés  de 
Parme  &  Plaifance^  8c.  il  vouloit  l'attirer  à  Vien- 
ne, avec  des  di(lin£lions  8c  des  appointemens 
cOnfidérables ,  pour  remplacer  le  baron  de  Lyn- 
cker;  mais  le  roi  Frédéric  Guillaume  I,  qui 
vouloit  le  garder,  lui  refufa  conftammeiit  foa 
congé.  Fifédaric  II  le  fit  dîrefteur  de  la  chancel- 
lerîe  de  Magdebourg  après  la  mort  de  Ludwig^ 
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auquel  il  ne  furvécut  que.  fisc  ans.  Il  lailTa  qua* 
tre  fils,  tous  quatre  pfofefleurs  &  auteurs,  qu'on 
trouve  nommés  ici.     DreyhaUpt^  Putter^ 

B  0*  H  M  E  R  (  Philippe  Adolphe  )  né  à  Halle 
Tan  1716,  quatrième  fils  de  Jufte  Henning.  Il 
efl  prôfefleur  de  médecine,  d'anatomie  &  de 
chirurgie  à  Halle*  ^  Il  a  donné  beaucoup  d'ou- 
vrages, dont  quelquiçs-uns  ont  été  imprimés 
parmi  les  diSertations  anatomiques  de  Haller.  Il 
eft  presque  le  feul  de  fa  profelTion  qui  ait  tou* 
jours  cDntip!îi.é  à  écrirp  ep  latin^ 

B  0  E  H  M  E  R  (  Jean  Samuel  Frédéric  )  Taîné 
dès  quatre  fijs  de  Juftô  Henning»  né  à  Halle  en 
lyo^f  profeffeur  â^ûs  déçretales  à  Francfort  fur 
rOdet.  Ses  ouvrages  regardent  le  di^oit  crimi- 
nel, &  il  ne  publia  presque  r;ien  dans  le  genre 
de  foh  père.    Mort  e»  I77c^. 

-  •  B  0  £  R  N.E  R  (  Émanuer  Charles.  Henri  )  né  en 
ii743[.**  ^  differtation  latine  qu'il  donna  à  Halle 
en  achevant  fes  études  acadénf)iques,  annonçoit 
le  bon  écdnpnvjfte.  Elle  tendoit  à»p3çouver  que 
e'i^ft  un  .très -grand  :mal  que  d'attacher  une  idée 
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de  baffeffe  aux  ouvrages  manuels  3  de  opificio- 
rum  ignobïlkale  inani  ^  noxia.  Il  fut  enfuite 
précepteur  du  ccwnte  de  Mantçufel  en  Livonie. 
^Tous  les  écrits  qu'il  livra  depuis  à  la  preffe  en 
allemand,  fqnt  fur  des  fujçts  d'économie  &  de 
finance.  Il  vit  à  Breslau,  où  il  a  un  emploi 
dans  radrainîflratÎQg,  &  il  eft  fecrétaire  dunç 
fociété  économique.  Il  a  fourni  quelques  arti- 
cles à  un  ouvrage  périodique  qui  parut  à  Berlin 
fous  le  titfe  de  Variétés  {Mminichfaltigkeîten)^ 
Je  l'ai  cité  quelque  part  p^mi  les  hiftoriens ,  en 
fuppofant,  comme  on  le  difoit,  qu'il  eût  eu  I4 
plus  gr9ii4e  part,  à  la  compofition  d'un  ouvrs^gf 
anonyme  fur  'la  Siléfie.  Mais  le  rédacteur  de 
y  Allemagne  Uitér-uire  attribue  cet  ouvrage  à  Mic 
de  IQœvie.  ^w^'f •  f^<^htr^  m  der  \ten  Amgabe\ 

BoHLowBoHLius(  Jean  Chriftophe  )  pro- 
fefleur  àKœnîgsberg,  où  il  eïl  né  l'an  1 703,  étoît 
coutemporaîn  de  Haller,  qui  parut  Teftimer, 
'puisqu'il  inféra  plufieurs  de  fes  ouvrages  dans 
la  coUeftion  qu^il  publia.  H  fit  des  obfervation» 
fur  les  ouvrages  de  Ruyfch  &  de  Boerhaave. 

Bon  IN  (  Chrétien  Fr^jleiic  de)  né  à  Mag- 
debourg ,  où  fon  père  étqit  en  gamifon  avec  fon 
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régiment.  Le  père  étant  mort,  la  mère,  dame 
d'honneur  de  la  princefle  Amélie,  fœur  de  Fré- 
déric 11^  eut  foin  de  veiller  à  fon  éducation  & 
à  fon  avancement,  autant  qu*elle  le  put.  Mr  de 
Bonin  éprouva  tous  les  avantageai  Se  les  défavan- 
tages  de  la  naifTancè,  du  féjour  dahs  une  grande 
capitale,  &  de  Tétât  militaire.  Il  fut  feit  offi- 
cier dans  les  gendarjfnes ,  le  plus  beau  régiment 
de  cavalerie  qui  foît  peut-être  en  Europe.  Ce- 
régiment  efl  toujours  à  Berlin,  &  les  officiers 
fubaltemes  font  les  feuls  jeunes  militaires  que 
Ton  y  voie  daiu  les  gtandes  fodété$.  L'elprit  de 
Mr  de  Bénin,  cultivé  de  bonne  heure  y  le  porta 
bitentôt  à  la  belle  littérature.  Aimant  &  fré* 
quentant  le  théâtre,  il  fe  tourna  de  ce  côté -là. 
Il  commença  par  donner  des  traductions  de 
quelques  comédies  françoifes*  Bientôt  il  pro- 
duifit  quelques  piéfces  de  fa  compofition*  La 
tragédie  qu'il  intitulai  la  Vengeance  ou  le  Due  de 
^ontmorenci^  8c  le. Valet  de  chambre  femelle^ 
femblcnt  avoir  int^eifé  jplus  particulièrement 
Beaucoup  d'articles  concernant  ce  théâtre  qu'on 
trouve  dans  les  journaux,  font  de  lui.  Ce  goût 
décidé  pour  le  théâtre  le  porta  à  quitter  le  fer- 
vice  militaire  de'  Pruffe,  pour  être  chatnbellan 
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9c  furintendant  du  théâtre  d'un  duc  de  Me- 
cklenbourg ,  8c  le  dérangea  plus  d'une  fois  dans 
fei  affaires  économiques. 

BoRCK  (Caroline  de)  née  à  Kœnîgsberg, 
"de  la  piéme  famille  des  fuivans,' jeune  demoi- 
fèlle  dont  nous  venons  de  voir  un  très -joli  ta- 
bleau d'hiftoîre,     F.Keyserlingk. 

B  o  R  c  ]t  (  Gaspar  Guillaume  de  )  né  à  Ges- 
dorfF  en  1744-  Sa  famille  eft  des  plus  ancien- 
nes Se  des  plus  illufbres  de  la  Poméranie ,  de  la 
PrufTe,  &  delà  Pologne,  où  elle  iî'ell  répandue. 
•*  Tout  le  monde  fait  en  Allemagne ,  dit  Mr  de 
,,  Maupertuîs  datis  Téloge  de  ce  miniftre  acadé-  , 
„  miden,  le  rang  que  tient  la  famille  de  Borct. 
V,  Les  hiftoriens  de  Poméranie  les  plus  célèbres 
„ 'prétendent  que  dès  le  cinquième  fiède  elle 
%,  étôit  établie  dans  cette  province,  qu'elle  dé- 
,,  fendit  pendant  plus  de  fix  cents  ans  contre 
,i  les  Venèdes.  Son  origine  fe  perd  dans  ces 
M  temps  où  la  barbarie  ne  confervoit  aucune 
w  époq|ue;  Depuis  que  la  Poméranie  devenuie 
M  thrétienne  eut  quelque  connoîfFance  des  let- 
,,  très,  on  trouve  des  Borck  nommés  dans  tous 
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,,  les  ancien^  monumens,  &  on  les  y  voit  jouit 

,»  de  plufieurs  droits  de  fouveraineté Les 

.„  guerres  qu'ils  entreprirent  en  Pologne,  8c  con- 
^,  tre  les  ducs  de  Poméranie,  leur  furent  fu- 
i,  ïieftes  ;  ils  perdirent  leurs  villes  8ç  leurs  chà- 
^  teauX|  &  furent  réduits  dans  un  état  où  leurs 
^ennemis  n'eurei^t  plus  rien  à  craindre."   De- 
puis ce  teofips  tout  ^,  fans.  ce|re  concouru  i  ren- 
dre à  C6tte  famille  fon  ancienne  fplendeur.  Mef- 
iieurs  de  Borc)c^  devenus  fujets  de  la  m^fon  ré- 
gnantie,  ont  toujours  occupé  les  premières  char- 
ges de  Fétat  4c  dç:rarmée.     Le^  comte  Gaspar 
Guillaume  I\xt  ^voyé  en  qualité,  de  miniftr^s  plé»- 
nipotentiaire  à  Vienne  dés^l'an  1738^,  fous  Frér 
'  deric  Guillaume  J. .  Il  y  étoit  encqre  lo;rs  de  la 
«upture  entre  les  deux  cours,  de  Tan  1740.  Rap- 
pelé à  Qerlin  a  pette  occsifion,  il  ifut  fait  mi« 
.piftre  d^ptat.,  adjoint  ai^  cointe  de  Podewils.   Ce 
1?tre  aurojt  fuffi  poxir  le  faire  agréger  à  Façadé- 
-xnie  en  qualité  de  membre  honoraire.  Mais  Mr 
j^prck  étoit  connu  comnie  homme  de  lettres,  & 
.gwteur  par  des  traductions  cllimées  de  la  P/iar-' 
Joie  de  Lucîsdn,  &;de  quelques  pièces  du  théâ- 
^tre  anglois^     Mort  en   1747  r  âgé  de  quarante^ 
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BoRCK    (  Henri  Adrien,  comte  de  )  né  4 

« 

Halle  en  3(715,  entra  fort  jeune  au  fervice,  8c  U 
fe  trouva  aux  campagnes  de  1 7  4  a  &  1 7  44,  Avant 
l'ouverture  de  la  troifième  guerrç  en  1756,  Fré^ 
deric  II  le  plaça  auprès  du  prince  de  Prufîe  fou 
neveu  en  qualité  de  grand  gouverneur;  &:  dan» 
cet  emploi  U  païut  digne  d*étre  fait  memhr^ 
honoraire  de  Tacadémie,  Il  continua  dans  le 
même  pofte  jus(Ju'en  1764,  lorsque  par  je  nq 
fais  quel  propos  de  guerre  &  de  taftique  il  eut 
le  malheur  de  déplaire;  le  rpi  le  renvoya  brust 
quement,  8c  déclara  que  l'éducation  du  princç 
étoit  finie.  Le  comte  de  Borck  alla  vivre  dans 
fes  terres,  en  s'ocçupant  d'économie,  &:  publia 
quelques  mémoires  dajis  ce  genre,  f  récl^^ic  H 
.parut  lui  roidre  fes  bonnes. grâces^  8ç  Tinvitj^ 
quelquefois  à  fes  dînes ,  lorsqu'il  alloit  faire  les 
revues  en  Poinéranie,  Frédéric  Çuillaume  H 
parvenu  au  trône,  témoigna  à  fon  ancien, gour 
verneur  de  la  reconnoiflance  9  lui  conféra  l'ordrç 
de  l-aigle  noir,  .&  l'avança  .^u  gr^de  dç  lieutCf 
nant  général.    M.  en  1 7  $ 8, 

BoRRELLY  (Jean  Alexis)  né  à  Salerme  ei^ 
Provence  l'an  1738.     Il  étoit  profeffeur  d'élo?^ 
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quence  à  Aîx,  lorsque  Mt  d'Alembert  le  propoft 
au  roi  de  Prufle  pour  remplacer  Mr  Touflaint  à 
l'école  militaire.  Dès  qu'il  fut  à  Berlin  en  177^?, 
on  le  fit  membre  de  l'académie  des  fciences.  Il 
k  donné  une  logique  tirée  des  meilleurs  auteurs, 
fc  trés-bieii  écrite^  8c  a  fait  quelque»  ouvrages 
fiir  là  manière  d'enfeigner.  Il  eut  à  cet  égard 
quelques  démêlés  àVec  feu  Mr  Sulzer  fon  collé- 
gue  à  la  même  école,  &  Ton  confrère  à  Taca- 
àémià.  Il  en  eut  d'autres  avec  un  maître  de 
langue  qui  en  avoit  avec  tout  le  monde  En 
1788  Mrèorrelly  s'eft  malheureufement brouillé 
avec  un  général  dont  il  avoit  f  édîgé  les  mémoi- 
res,  St  avec  lequel  il  eut  un  procès  dans  les  for- 
mes* Ces  diftraftions  8c  celles  que  lui  caufèrent 
des  entreprifes  dans  lesquelles  il  s'eft  engagé  par 
bonté  de  cœur,  Tout  beaucoup  détourné  des 
occupations  qui  lui  auroient  fait  honneur.  H  a 
été  fort  attaché  à  Monfeigneur  le  prince  Henri 
de  Prufle ,  qui  lui  donna  fouvent  des  marques 
réelles  de  f^  bienveillance.  Par  quelques  écrits 
qu'il  vient  de  publier,  8c  par  ceux  qu'il  annonce, 
en  peut  juger  que  Mr  Borrelly  a  beaucoup  de 
goût  pou?  les  beaux  arts,  comme  "en  avt>it  fou 
compatriote  lé  marquis  d'Argens; 
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BoRGSTEDE  ( Augufte  Heiui)  né  vers  Tan 
J760,  fecrétaire  d'uqe  chambre  de  jiiftice  à 
Berlin,  étudia  aux  unîverfités  de  Halle  8c  de 
Gœttingue.  Il  cconmença  fa  carrière  comme  le» 
deux  tiers  des  gens  de  lettres  allemands,  paie 
être  attaché  à  quelques  gentilshommes  qui  fou« 
haitèrent  de  l'avoir  pour  compagnon  à  Tuniver- 
fité  8c  dans  leurs  voyages.  En  1781  il  étoit  à 
la  chambre  des  domaines  de  la  Marche  électo- 
rale 9  avec  un  appointement  fort  modique,  Mr 
de  Vofs,  devenu  préfident  de  cettq  chambre, 
lui  procura  les  plus  grands  moyens  d'acquérir 
des  connoiffances  profondes  8c  èxaftes  dans  les 
matières  économiques ,  fur  lesquelles  il  vient  de 
donner  d'excellentes  réflexions,  C'eft  en  com-- 
parant  fa  topographie  du  Brandebourg  avec  celle 
de  Beckmiann  dont  nous  avons  parlé,  qu'on  voit 
combien  les  connoiffances  font  avancées  8c  le 
goût  s'eft  pexkfXloxiné  dans  les  pays  pruffiens. 
Si  Mr  le  comte  de  Mir^ibeau,  pu  fon  co- opé- 
rateur, eût  vu  cette  defçription  &  les  réflexions 
qiie  le  même  auteur  avoit  déjà  publiées  fur  la 
ferme  générale  des  domaines ,  le  fécond  volume 
de  fa  Monarchie  prujjîenne  n'y  auroit  rien  perdu. 
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-  BoROwSKY  (  George  Henri  )  né  à  Kœnigs- 
berg  en  1740,  pafteur  dans  un  village  de  la 
Prufle.  n  a  imprimé  des  fermons ,  &  quelques 
traités  fur  la  manière  de  prêcher.  Il  a  voit  de- 
vant lui  un  grand  modèle  dans  la  perfonne  de 
Quandt  dont  nous  parlerons. 

BoumAnn  (Jean)  né  à  Amflerdam  Tan 
1706.  Son  aïeul  ou  quelqu'autre  /  de  fes  ancê- 
tres avoit  retenu  le  nom  de  la  profefljon  qu*il 
exerçoit,  &  ce  nom  eft  relié  aux  defcendans. 
Boumann  en  hoUandois  comme  Baumânn  en 
allemand,  fignifie  architeéle  ou  conftruéteur. 
Jean  Boumann  étoit  un  de  ceux  que  le  roi  Fré- 
déric Guillaume  fit  venir  à  Potsdam  povtr  con- 
ftruire  un  petit  vaiflTeau  qui  pût  lai  fervir  pour 
aller  par  eau  de  Potsdam  à  Caput  &  dans  les 
îles  que  forme  la  Havel  dans  le  voifmage  de  fa 
réfidence.  Il  lui  fit  bâtir  enfuite  dans  la  même 
ville  les  maifons  hoUandoifes  qu*on  voit  encore 
autour  du^bafTm.  Ayant  fait  voir  beaucoup 
d'iiabileté  dansTarchîteflure,  Boumann  fut  aufli 
employé  à  d'autres  bâtimens  avec  lu  baron  de 
Knobelsdorff*,  fous  Frédéric  II. .  Le  palais  royal 
à  Breslau,   des  cafernes  à  Sclnveidnitz,   l'hôtel 
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des  invalides,  Téglife  du  dôme,  le  palais  du 
prince  Henri  à  Berlin  fqnt  de  lui,-  Si  aucun  de 
ces  bâtimens  rPeiit  autant  d'approbation  que 
ceux  dé  Knobelsdorff,  c*eft  probablement  parce 
qu*il  ne  s'étoit  pas  formé  comme  celui-ci  fur  la 
grande  architecture  italienne.  Au  relie  il  énten-* 
doit  affez  bien  l'exécution,  &  l'art  d'accorder 
chaque  partie  à  l'objet  pour  lequel  le  bâtiment 
étoit  deftiné.  Il  ne  tomba  point,  par  exemple, 
dans  l'abfurdité  des  perrons.  Il  mourut  en  17 76, 
&  laîfla  deux  fils ,  qui  font  tous  les  deux  em- 
ployés dans  l'architefture  8c  dans  le  génie.  Nous 
ne  parlerons  que  du  fuivant* 

B  ou  MANN  (Geotge  Fréd.)  rnajor  dansl'at- 
tillerie.  Son  père  commença  à  le  faire  travailler 
qu'il  n'avoit  pas  neuf  ans,  &  le  plaça  bientôt  dans 
Tartillerie.  Mr  Boumann  fé  vit  dans  la  fituation  de 
drefler  le  canon  contre  les  cafernes  de  Schweid- 
nitz,  qu'il  avoît  bâties  lui-même  avec  fon  père, 
Le  roi  lui  fit  conftruire  quelques  ponts,  Sc^e 
chargea  de  conduire  le  bâtiment  de  la  nouvelle 
bibliothèque  fur  le  defleîn  qu'il  lui  donna.  Ce 
bâtiment  ne  fit  point  d*honneur ,  ni  au  roi ,  ni 
à  l'architefte  qui  fut  obligé  d'obéir.     Le  defTein 
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eft  tiré  da  je  ne  fais  quel  édifice  de  Vienne,  & 
il  ne  feroit  pas  abfolumatt  mauvais ,  s'il  avoit 
été  deiliné  à  d'autres  ufages  qu'à  une  bibliothé- 
que,  ou  s'il  étoit  au  moins  fîtué  au  fond  d'une 
rue.  Mais  par  fa  pofition  aftuelle  8c  pour  Tur 
(âge  auquel  il  fert  ^  il  eft  impoflible  de  lé  trou^ 
ver  bon. 

BoYsf  N  ( Frédéric Éberhard)  ilé  à  Halber- 
ftadt  en  1 720.  II  eft  prédicateur  ou  curé  de  tour 
à  l'abbaye  de  Quedlinbourg ,  &  infpéfleur  d*une 
école  de  la  .même  ville.  Après  avoir  publié  un 
volume  de  fes  fermons  8c  une  coUeilion  des  an- 
ciens hifloriens  du  pays  de  Magdebourg  8c  de 
Halberftadt,  il  s'occupa  de  la  philologie  orien^ 
taie.  Il  a  écrit  fur  Vhiftoire  d€S  mufulmans  j  fur 
ia  bible  8c  fur  Palcoran,  Si  la  princeffe  Amélie  ^ 
fœùr  du  feu  roi ,  eût  réfidé  à  cette  abbaye  comme 
les  prîncefTes  qui  l'ont  précédée ,  Mr  le  pafteur 
Boyfen,  quoique  théologien,  autôit  eu  Thon- 
neur  d'entretenir  quelquefois  Frédéric  II  ;  d'au- 
tant plus  qu'il  a  fait  des  livres  élémentaires  pour 
les  ufages  des  écoles,  8c  qu'il  pouvoir  parler  de 
rinftru£Uon  publique  &  des  auteurs  daiTiques 
plus  raifoiiinablement  qu'Arlétius. 

Baandes 
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Bkandes  (Jean  Chrétien)  né  à  Stettin  en 
1733»  ^ft  ^^  d^*  comédiens  auteurs  dont  le 
nombre  eft  plus  grand  en  Allemagne  que  dans 
les  autres  pays.  Ses  tragédies  d!Olme  8c  d'0//o- 
liâj  quoiqu'eftimées  de  quelques  connoifleurs , 
n^ont  eu  qu'un  médiocre  fuccés ,  par  une  raifon 
générale  que  nous  avons  touchée  dans  llntro- 
duAion.  Ses  comédies  en  ont  eu  davantage;  Se 
fon  opéra  d!Ino  eft  plus  que  paffable.  Ceta6leur 
poëte,  qu'on  a  goûté  à  Dresde,  à  Hambourg 
8c  à  Riga,  fe  feroit  perfedionné  à  Berlin,  s'il 
eût  pu  s'accommoder  avec  le  directeur  Dœbblin. 
Ses  réflexions  fur  le  théâtre  de  Londres,  de  Paris 
&  deVierme,  devroient.  fervîr  a  perfeAionner 
le  théâtre  allemand.  Mais  fes  confrér.es  ne  veu- 
lent point  de  régies  de  lui>  &  lui  n'en  veut 
point  de  fes  confrères.  Il  fera  parlé  d'un  chimifte 
Brandes  dans  les  articles  Eller  6*  Pot  T. 

Brauk  (Jean  Adam)  do£leur  en  n^de- 
cine,  demeurant  à  Halle,  a  fait  quelques  pièces 
de  théâtre  &  quelques  jomans, 

B  H  AXE  IN  (Fabian  Abraham  de).  Il  n'y  a 
plus,  dit- on,  dans  la  Pruffe  royale  que  trois 
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familles  de  Tancienne  noblefle  du  pays,  c*eil  à  dire 
farmate  oupolonoifej  celle  de  Bxîpceia  eftune 
de  ces  trois ,  8c  femble  m^me  aller  finir  dans  la 
perfonne  de  celui  dont  nous  parlons  ^  né  dans  la 
Pruffe  orientale  près  deLiebftadt,  en  1722.  A 
rage  de  feize  ans  Mr  de  Braxein  avoit  été  reçu 
doâeur;  à  vingt -un  &  vingt- deux  ans  il  avoit 
fait  des  livres,  &  il  avoit  été  placé  dans  la  ma- 
giftrature,  enfuite  dans  le  miniftére.  Je  ne  fais 
pourquoi  il  a  été  réduit  à  vivre  comme  fimple 
particulier.  On  fait  feulement  que  ce  n'eft  pas. 
pour  des  raifons  qui  faflent  honneur  à  fa  nâif- 
fance  &  à  fa  littérature;  &  que  ce  n'eft  pas  fon 
nom  que  Ton  citera  p6uT  prouver  qu'une  naif- 
fance  diftînguée  &:  l'éducation  foignée  qu'a  gé- 
néralement la  nobleife,  înlpirent  des  fentimen» 
élevés,  8c  des  maximes  d'une  morale  héroïque 
8c  généreufe. 

Brédow  (Afmus  Ehrenreich  de  )  né  en 
1G93  d'une  des  plus  anciennes  8c  des  plus  illu- 
ftres  maifonsdela  Marelle  de  Brandebourgs  que 
les  chronologiftes  du  pays  font  venir  de  la  ville 
de  Bréda  dans  les  Pays -bas,  fous  le  margrave 
Albert  l'ours,  difent-ils,  vers  Tan  1150;    Cette 
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ifàmîlle  s'éleva  bientôt  à  toutes  fortes  de  digoi^ 
tés.  Elle  donna  plufieurs  prélats  aux  églifes  de 
la  Marche  électorale ,  &  particulièrement  à  celiez 
de  Brandebourg.  On  n'en  trouve  pourtant  au- 
cun parmi  les  évéques  auteurs  ^  comme  on 
trouve  des  Alvensleben^  des  Blumenthal,  des 
Bulow  dans  le  quinzième  Se  feizième  fiècle.  Les 
feigneurs  de  Brédow  ne  commencèrent  à  être 
xonnus  dans  la  république  des  lettres  que  dans 
ce  fiède;  &  il  paroît  que  cet  Afinus  Ehrenreicb 
ait  été  le  premier  à  rechercher  cette  forte  d'illu^ 
firation.  Lorsqu'il  fut  entré  dans  le  fervice  ndli^ 
taire^  il  cultiva  les  lettres  &  les  fciences ,  mémei 
fous  le  règne  de  Frédéric  Guillaume,  qui  ne  leg 
favorifint  pas;  mais  qui  ne  laiflbit  pas  d'eftimet 
les  connoiifances  de  Mr  de  Brédow.  Sous  le  ré- 
gne de  Frédéric  II»  il  fe  diftingua  comme  boa 
officier  dans  les  deux  premières  guerres  de  Siléfiej^ 
Se  furtout  à  la  bataille  de  Keflelsdorff  >  avant  que 
le  roi  pût  faire  attention  à  fes  talens  littéraires» 
Mais  le  général  de  Still,  membre  de  l'académie, 
étant  mort,  Mr  de  Maupertuis  voulut  le  rem- 
placer par  une  autre  perfonne  de  diftindion,  8c 
propofa  le  général  de  Brédow,  chevalier  de  Tor- 
dre de  l'aigle  noir,  d'autant  plu»  qu'il  étoit 
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onde  de  Mr  le  comtie  de  Rédem^  ciirateur  de 
racadémie.  Mr  de  Brédow  mourut  quatre  ans 
après,  en  1756,  à  la  fuite  d'une  attaque  d'apo- 
plexie* Je  dis  à  la  fuite  de  cette  attaque  »  car 
voici  une  particularité  remarquable  de  fa  mort 
H  étoit  depuis  quelque  temps  tourmenté  de 
douleurs  de  tête,  8c  fujet  à  des  vertiges.  H  eut 
en  1756  à  Halberftadt  une  attaque  fi  forte, 
qu'on  le  crut  abfolument  mort.  Les  médecins  Se 
le  chirurgien  du  régiment  que  Mr  de  Brédow 
commandoît,  voulurent  l'ouvrir,  8c  pendant 
cette  opération  trop  hâtée  il  donna  des  fignei 
certains  de  vie,  mais  qui  naturellement  cefle- 
rent  bientôt.  Nous  tenons  cette  anecdote  de 
bon  lieu.  Le  refle  fe  trouve  a  peu  près  dans 
fon  éloge  («). 

Breymann  (Henri  Adam  Jules)  né  vers 
l'an  171Q.  La  vivacité,  le  caprice,  l'étourderie 
peut-être  le  firent  voyager  à  l'âge  de  quinze  ou 
feize  ans.  Il  parcourut  l'Italie  avec  très -peu 
de  reflbnrce  8c  fans  autre  but  que  de  courir  le 
monde.  Ce  voyage  ne  le  recula  pomt  dans  fa 
carrière  des  lettres.     Il  fut  d'abord  compagnon 

(à)  V,  Mimoiret  dtfacadimU^  <le  Tan  175I. 
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d*étude  fc  inftituteur  de  quelques  gentilshom* 
mes  à  Tuniverfité  de  Francfort,  enfuite  profeC- 
feur  dans  des  écoles  royales.  Il  eft  diredeur  de- 
puis trente  ou  quarante  an3  d'un  collège  de  gen- 
tilshommes, fondé  dans  Panciome  maifon  du 
chapitre  de  BrandeUourg  ^  dont  il  eft  fortî  de 
bons  fujets,  entr'autres  un  miniftre  d'état  (^) 
que  Frédéric  diftingua  particulièrement.  Ses 
mémoires  fur  l'éducation  de  la  nobleffe  font  le 
fruit  d'un  grand  fens,  dç  beaucoup  de  lefture 
&  d'une  fort  longue  expM^nce. 

Une  dame  de  la  famille  de  Schmettau ,  veuve 
d'un  officiçr  d'une  maifon  également  illuftrc, 
époufe  Mï  Breymann,  pour  être  en  état  de 
donner  ime  éducation  cpnvenable  aux  enfans 
qu'elle  avoit  de  fon  prepiier  mari,  Mr  de  Ka- 
mecke.  Cette  dame  peut  écrire  en  quatre  ou 
cinq  langues,  en  latin,  en  italien,  en  efpagnol, 
en  allemand  8c  en  françois.  Mais  elle  n'a  rien 
publié  que  dans  ces  deux  dernières. 

Brinckmann   (JeanPiene)  médecin  à 
Dufleldorff ,  né  à  Orzoy  dans  le  pays  de  Clève. 
Ses  Obfervatîonsj  &  fa  Théorie  de  la  fermenta-' 
(«)  Frédéric  GuUlaume  de  Schulembourg*      ^ 
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t/on,  imprimées  en  17^3  &  1774  à  Cleve  % 
DufTeldorfr,  lui  ont  fbit  de  la  réputation.  Sa 
Dijfertation  fur  la  pojjïbitité  dètre  enterre  vif^ 
pourroit  fervit  d'avant-ptopos^  quelques  ro* 
Tnàns.  Il  a  fait  d'àutref  puvrages  fur  U  VM^àt^^ 
cinei  tous  çn  allemande 

Bronswic     V,  ELISABETH,   Reîno 
dePruffe. 

Les  ducs  deBronswic  n'ont  pas  moins  mérité 
des  lettres  en  Allemagne  que  les  ducs  de  Modéne- 
&  de  Ferrare  en  Italie.  Les  deux  maifons,  comme 
tout  le  monde  le  fait,  fortent  de  la;  même  tige. 
La  maifon  d*Eft  a  fait  beaucoup  en  Italie,  me* 
me  dans  notre  fîécle.  Quand  on  n'auroit  à  citer 
que  les  ouvrages  de  deux  bibliothécaires  de  Mo* 
dène,  Muratori  &  Tirabofchi,  ce  feroit  tou«* 
jours  de  très -grandes  preuves  de  ce  qui  $*eft 
fait  fous  la  proteftion  de  ces  princes.  Mais  au- 
cun àtz  ducs  de  Ferrare  ou  de  Modène,  au 
moins  dans  ces  deux  derniers  fiecles,  ne  s'eft 
mis  au  rang  des  autours^  comme  ont  fait  plu-* 
fieurs  princes  de  la  maifon  de  Bronswic*  Au- 
gufte^  ducde  Dàmienberg-Wolfenbuttel,  tige 
des  deux  branches  qui  ont  régné  à  Bromwic,  & 
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ée  celle  qui  régne  à  préfent;  celui  qui  a  jeté  le 
fondement  de  la  belle  bibliothèque  de  Wolfen- 
buttel,  a  étudie,  voyagé,  foutenu  des  thèfes, 
fait  des  livres  en  latin,  comme  s'il  avoit  été  un 
liomme  de  lettres  de  profeflîon.     Le  duc  An- 
toine Ulric,  mort  en  1714,    âgé  de  quatre- 
vingt  trois  ans,   eft  après  l'empereur  Maximi- 
lien  I,  le  feul  des  princes  fouverains  dopt  leà 
ouvrages   écrit?  en   allemand  font  encore  lus. 
Les  deux  romans  d'^Aramène  8c  d'Oâiavie  font 
un  peu  dans  le  goût  de  VJJfrée  de  Mr  d*Urfé , 
Se  paffent  pour  des  ouvrages  agréables  8c  bien 
écrits.     Ni  fon  fils  ni  fon  petit- fils  qu'il  a  vus 
naître,  n'ont  fait  aucun  livre;   mais  cet  efprît 
de  littérature,  ce  goût  pour  les  études  qu'UI- 
tic  avoit,  fembla  fe  perpétuer  dans  la  poftérité 
de  ce  duc,  nonobftant  la  profeffion  militaire 
dans  laquelle  elle  s'eft  fi  hautement  diftinguée. 
Comme  la  plupart  de  ces  princes,  8c  furtout 
ceux  qui  ont  des   titres  littéraires,  ont  vécu 
dans  les  états  du  roi,  commandant  des  troupes 
pruffiennes,  ils  entrent  néceflairement  dans  le 
plan  de  notre  ouvrage.    J'ignore  fi  le  duc  ré^ 
gnant  a  éait  l'hilloire  de  fon  temps  8c  de  fes 
campagnes,  conrnie  a  fait  Frédéric  lï,  ou  s'il 
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écrit  d'autres  ouvrages  pour  être  livrés  à  la  prefle. 
Mais  nous  fommes  trés-affurés  qu'il  pourroit 
écrire  en  français  comme  le  grand  Frédéric  fon 
oncle,  &  qu'il  pourroit  écrire  en  italien  auffii 
bien  pour  le  moins  que  Gualdo  Priorato,  célè- 
bre hiftoriographe  du  temps^e  Ferdinand  &  de 
Léopold  I*  Mais  s'il  écrivoit  dans  la  langue  de 
fon  pays ,  qui  eft  fi  fort  en  vogue  préfentement, 
à  quel  degré  de  force,  de  précifion,  d'élégance 
n'atteindroit  pas  un  prince  qui- a  tant  d'efprit  & 
de  difcernement,  &  qui  a  été  fi  fouvent  entre- 
tenu par  les  auteurs  auxquels  la  langue  alle- 
mande en  grande  partie  efl;  redevable  de  la  per- 
fection qu'elle  a  atteinte  dô  nos  jours ,  tels  que 
Gaertner,  Jérufalem»  Leffîng  Se  Conrad  Schmid? 
Peut-être  Charles  Frédéric  veut -il  plutôt  par 
fes  bienfaits,  £^s  conno^fances ^  fes  confeils,  ai« 
der  à  faire  de  bons  ouvrages  les  hommes  de 
lettres  qu'il  a,  foit  4  f^  cour,  foit  dans  l'illuibre 
collège  carplin,  ou  à  l'univerfité  de  Helmftedt 
8c  à  la  bibliothèque  de  Wolfenbuttel,  que  d'é- 
crire lui-même  &  de  le  faire  imprimer.  Quel- 
que parti  qu'il  prenne  fur  cela,  fon  nom  ne 
peut  manquer  de  paifer  à  la  poftérité  la  plus  re- 
culée ,  même  dans  les  ahnales  de  la  littérature. 
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Si  l'exemple  de  Frédéric  II  a  concouru  à  rsu. 
nimet  dans  la  maifon  de  Bronswic  Tamour  des 
lettres  Se  de.  la  philofophie ,  le  duc  régnant  né 
contribue  pas  moins  à  nourrir,  à  ranimer  lei 
études  dans  les  états  prufliens, 

Bronswic  ( Frédéric Augufle)  né  en  1740; 
frère  du  duc  régnant,  &  fils,  comme  tous  fes 
autres  frères ,  de  Philippine  Charlotte  de  Prufle, 
eut  pour  gouverneur  Mr  de  Walniode,  con-  ^ 
feiller  (l'état,  homme  fort  înftruit;  &  pour  pré- 
cepteurs Mr  l'abbé    Jéruialem   &  le  doôeur 
Kirchmann,     Le  profelfeur  Gaertnçr  dont  nous 
avons  parlé  ailleurs,  y  çut  aufii  part.  Son  étude 
principale  a  toujours  été  la fcience militaire,  dans 
laquelle  il  fe  diltingua  dès  fa  première  jeuneflK 
pendant  la  guerre  de  fept  ans.  Il  s'en  occupa  très- 
férieufement  depuis  la  paix  deHubertsbourg;  & 
nous  avons  lieu  de  croire  que  les  premiers  &  les 
principaux  traits  de  la  fameufe  inftruftioti  que  Mr 
de  Saldem  donna  à  fes  officiers,  &  que  Mr  de  Pirch 
fit  paffer  en  France,  où  elle  fut  imprimée,  font 
fortis  de  la  plume  du  prince  Frédéric.    L'étude 
de  la  tactique  ne  Tempêcha  point  de  cultiver 
d'autres  genres  de  littérature  ;  8c  pour  s'y  exer- 
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cet  il  choifit  des  fujets  dignes  d'un  neveu;  d'uii 
élève,  d'un  général  du  grand  Frédéric.    Il  tra- 
duifit  du  françois  en  italien  avec  beaucoup  de 
jpureté  de  ftyle,  même  avec  élégance^  les  Corv- 
Jidérations  fur  la  grandeur  é*  la  décadence  de$ 
Romains  de  Montesquieu.    Il  compofa  pareille- 
ment en  itajieh  une  hîftoire  du  grand  Alexan- 
dre, où  Ton  voit  beaucoup  de  difcemement 
dans  le  choix  des  faits  qu'il  rapporte,  &  beau- 
coup de  juftefle  dans  les  réflexions  qu*il  mêle  à 
Ces  faits.     L'ouvrage  fut  traduit  en  françois  par 
MrjErmaniprofelTeur  d'éloquence  à  Berlin.  Fré- 
déric II  le  lut  dans  cette  langue,  parce  qu'il  ne 
lifoit  guère  que  du  françois,  &  parut  le  goûter 
beaucoup.   Le  prince  depuis  •  lors  n'éaivit  plus 
iju'en  françois  ou  en  allemand  ce  qu'il  vouleif 
publier.    Vivant  à  Potsdam  &  à  Berlin,  il  fou- 
iiaitâ  d'être  membre  de  ce  corps  illuftre  dont  le 
roi  étoit  le  chef.    Il  fut  reçu  le  ao  Décembre  de 
l'an  1764.  H  compofa  plufieurs  petites  pièces  de 
théâtre,, qui  furent  repréfentées  devant  le  prince 
Henri,  dont  le  goût  pour  le  théâtre  françois  eft 
très-connu.  Il  en  compofa  d'autres  en  allemand, 
parmi  lesquelles  Céphale  é*  Procris  ^  8c  tAriadne 
ont  été  repréfentées  non  feulement  à  Berlin, 
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mais  à  Strasbourg  &  à  Paris.    La  tragédie  de 
Régulas^  imitée  de  Dorât ,  &  une  comédie  tirée 
de  Rochon  de  Chabane,  ont  été  données  au 
théâtre  national  de  Berlin  &  à  celui  de  Brons^ 
wic.    Quoique  S.  A»  S.  ait  toujours  témoigné 
beaucoup  de  bonté  aux  gens  de  lettres  italiens 
&  ficançois^  il  n'en  témoigna  pas  moins  aux 
allemands  y  malgré  l'exemple  contraire  du  roï 
fon  oncle;,  &  ceux  qu'il  honora  plus  particu-. 
lièrement,  méritent  fans  doute  les  diftinflions 
qu'il  leur  a  marquées.  Mr  Eiigel  eft  un  de  ceux 
qu'il  invitoit  à  dîner  avec  la  duchefle  (k  mère, 
la  princefle  abbefle  de  Gandersheim  fa  fœur,  & 
plufieurs  perfonnes  de  la  famille  royale,  avec  des 
cavaliers  &  des  dames  de  la  cour,  &  quelques 
académiciens.    Lepmice  Frédéric  |  qui  par  un 
ancien,  ufage  établi  dans  fa  maifon  a  pris  le  titre 
de  Duc  depuis  que  fon  frère  eft  parvenu  à  la  ré- 
gence, n*a  pas  adopté  les  principes  de  Fréde-^ 
TÎc  II  à  l'égard  de  la  religion,  comme  il  en  a 
pris  le  goût  pour  la  belle  littérature,     S.  A.  S. 
pafle  pour  être  très  -  orthodoxe ,    c'eft  à  dire 
attachée  à  la  çonfeflîon  d'Augsbourg ,  &  même 
pour  proteilrice  des  afcétiques.      Je  ne  crois 
pasiiors  de  propos  de  le  remarquer,  parce  que 
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cela  contribue  aux  progrès  de  réloquence  de 
la  chaire.  *  ^ 

BuoNSWic   (  Guillaume  Adolphe,  prince 
de)  né  en  1745,  frère  du  précédent,  eut  le» 
mêmes  inftituteurs  que  celui-ci;  mais  il  en- 
tendit plus  particulièrement  les  profefleurs  Gaert- 
ner  &  Baudifs,     Étanlwenu  à  la  cour  de  Pruffe, 
il  fut  auflî  membre  honoraire  de  l'académie  Tari 
1 764.   Lf  premier îeflai  de  fes  occupations  litté- 
raires fut  une  traduftion  de  Sallufle,  qui  mé- 
rita l'approbation  du  roi  fon  oncle.  Il  fit  ehfuite 
un  discours  fur  la  guerre,  pour  fsiire  fa  cour  au 
roi,  dans  Tarmée  duquel  ilavoit  aufli  pris  fer- 
vice.     Il  ne  fut  pourtant  que  fpeftateur  pour 
quelques  jnûans  de  la  grande  guerre,  dans  la- 
quelle d6ux  de  fes  oncles  ib:  trois  de  Xes^firères 
étoient  afteurs.     Son  père  i>e  pouvoit  fe  réfou- 
dr'e  à  rexpofer^  furtout  depuis  que  le  prince 
Albert  Henri  avoit^été  tué.    Guillaume  Adolphe 
eut  cependant  un  régiment,  &  il  paffa  quelques 
années  à  Kœnigsberg  dans  la  nouvelle  Marche, 
©ù  il  compofa  un  poëme  en  françois  fur  la  Cbn- 
^uète  du  Mexîque.^    Le  roi  Frédéric  femble  en 
avoir  jugé  favorablement,  &  il  en  parle  dans 
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fes  lettres.  Cependant  ce  poëme^  qu'il  intitula 
la  Mexicade^  n'a  pas  été  imprimé,  &  ne  le  fera 
probablement  jamais ,  parce  que  Tauteur  n*a  pag 
pu  mettre  à  l'ouvrage  la  dernière  main  qu'il  £il- 
loit  pour  le  mettre  en  état  de  voir  le  jour.  La 
guerre  s'étant  ouverte  entre  la  Ru^Re  &  la  Porte, 
le  prince  Guillaume  obtint  l'agrément  du  roi 
pour  aller  fervir  dans  l'armée  rufle  ;  &  il  ne  fit 
que  trop  voir  qu'il  étoit  brave.  Il  s'expofa  à 
tous  les  dangers  ;  fon  ardeur  lui  caufâ  une  fièvre 
d'inflammation,  qui  l'enleva  en  1771  à  l'âge  de 
vingt -fix  ans.  Mr  J'abbé  Jérufalem  en  a  fait 
l'éloge  en  allemand.  Se  Mr  Merlan  l'a  traduit 
en  françois.  Il  paiTa  conflamment  poujr  avoir 
plus  d'efprit  que  le  prince  Léopold  fpn  frère, 
qui  s'eft  rendu  immortel  par  fon  genre  de  mort; 
mais  celui-ci  Temportoit  dans  l'opinion  publiv 
que  par  les  qualités  du  cœur. 

Bruggmann  (Louis  Guillaume)  né  à 
Kobshagen  dans  la  Poméranie  ultérieure  en 
1743,  prédicateur  de  la  cour  à  Stettin,  Son 
ouvrée  principal  eft  une  defcription  très -dé- 
taillée de  l'état  préfent  de  la  Poméranie.  Si  on 
ayoit,  au  moins  de  fiède  en  fiècle,  de  pareik 
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détails  de  chaque  province^  la  géographie  fe^ 
roit  la  fcience  la  plus  parfaite.  Les  états  du  roi 
de  Frufle  font  à  la  vérité  ceux  qui  manquent  le 
moins  de  cette  forte  d'ouvrages.  Mais  qui  lira 
hors  de  la  province  même  deux  gros  in-4to 
poux  connoître  la  huitième  partie  du  royaume 
de  Frufle?  L'auteur  n'auroit-il  pas  dû  dans  une 
defcription  auflî  étendue  jeter  quelques  lumié« 
tes  fur  rhiildire»  c*elt  à  dire  fiir  l'état  préfent  , 
de  ce  duché? 

Brumbery  (Charles  Guillaume)  né  à  Ber^ 
lin  en  1737 ,  prédicateur  à  Alt-Landsberg,  danf 
la  moyenne  Marche.  A  l'âge  de  vingt- fix  ans  il 
donna  un  ouvrage  flir  l'éducation  du  genre  hu« 
main.  On  diroit  qu'il  connut  le  monde  en  for* 
|ant  des  bras  de  la  nourrice* 

BucHOLTZ  (Samuel)  né  en  1717  à  Prisi- 
%valk  dans  la  Prignitî,  où  fon  père  étoit  curé. 
Vivant  comme  maître  d^école,  enfuite  comme 
pafteur  dans  de  très -petites  villes  de  province, 
àWerben»  à  Havelberg,  à  Liechen,  à  Crem^ 
men,  8c  rien  moins  qu'à  fon  àîfe,  il  a  fait  de» 
ouvrages  qui  demandent  de  grands  fecouxs^    Il 
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lui  falloit  aller  chercher  les  livres  à  trois,  cin^ 
8ù  dix  poftes  de  chez  lui.  Cependant  fa  coii^ 
fiance  dans  le  travail  le  conduifit  à  finir  une  hî«' 
ftoire  jàix  Brandebourg ,  qui  eft  la  plus  entendue 
qu'on  ait  faite  jusqu'ici.  Elle  va  jusqu'à  1770.' 
L'auteur  eft  mort  em  1774.  Cet  ouvrage  en  fix 
volumes  in-*4to ,  eft  fix  fois  plus  diffus  que  ne  1% 
font  les  mémoires  pour  fervir  à  cette  hiftoire, 
que  nous  avons  de  Frédéric  II.  Ceux  qui  ont 
fourni  les  matériaux  fur  lesquels  Mrle  comte  de 
Mirabeau  a  compofé  fa  Monarchie  pruflienne, 
n'ont  rien  coimu  de  mieux  pour  une  hîftoire 
fuivie  du  Brandebourg.  Et  il  feroit  encore  diiSi* 
cile  d'en  propofer  une  autre  meilleure.  Cepen-* 
dant  elle  pourroit  être  beaucoup  mieux  digérée 
8c  faite  avec  plus  de  goût.  Ce  bon  maître  d'é^ 
cole  8c  prédicateur  n'a  pas  connu  le  bon  ftyle 
Son  Éloge  de  la  maifon  d'Amim,  ni  fon  Apo-< 
logie  du  grand  Conftantin,  ne  fe  lifent  guère^' 
Mais  ce  qu'il  a  écrit  fur  Thifioire  du  Mecklexw 
bourg  eft  encore  eftimé  dans  ce  pays. 

BucHNER  (Andréas  Elias  de)  né^en  1701 
à  Erfurt,  où  fon  père  étoit  pafteur  des  hôpi^ 
taux.    Il  fit  fes  premières  études  dans  les  écoles 
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de  cette  ville  >  fort  grande,  8c  remarquable  par 
plufieurs  établiflemens  littéraires  de  diiférentr 
genre.  Buchner,  quoique  luthérien,  étudia  la 
philofophie  à  Erfurt  fous  un  bénédiâin,  nommé 
Marian  Brockie,  dans  un  collège  qu*on  appelle 
le  couvent  écoflbis  {Schotten-Klojier.)  Il  fe  voua 
enfuite  à  la  médecine,  qu'il  étudia  à  Halle  foui 
Hoffmann,  Alberti,  Cofchwitz,  &  le  célèbre 
botanifle  Buxbaimi.  Après  quelques  autres  em- 
plois &  des  titres  d'honneur  qui  lui  acquirent  la 
nobleffe,  il  fut  appelé  à  Halle,  pour  remplacer 
Schultz  comme  profeffeur  ordinaire  de  méde- 
cine, avec  le  titre  de  confeiUer  privé.  Le  nom- 
bre de  fes  ouvrages  eft  presqu'auffi  grand  que 
celui  de  Hoi&nann.  Mort  en  176g.  Dreyhaupt^ 
Bœrner. 

BucK  (Frédéric  Jean)  né  en  1732  à  Kœ- 
nigsberg  en  Prufle,  où  il  eft  mort  profeffeur  en 
1786.  Il  n'y  a  pas  tant  d'avocats  que  de  théo- 
logiens qui  paffent  de  leur  première  profeflion  ^ 
aux  mathématiques,  à  Tliiftoire  naturelle  &  à 
la  philofophie.  Le  profeffeur  Buck  étoit  pour« 
tant  un  de  ceux  qui  tournèrent  le  dos  a  la  ju<« 
lîsprudence,  pour  fe  donner  à  la  métaphyfique 
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J(C  à  la  géométrie.  Au  milieu  de  fa  carrière  ^  il 
changea  auffî  de  langue.  Se3  premiers  ouvrages 
étoient  en  latin;  depuis  1760  il  n'écrivit  plu* 
qu'en  allemand.    MeufeL 

BudKiNO  (Jean  Jaques  Henri)  né  en  174^ 
à  Stçndal  dans  la  vieille  Marche^  où  il  eft  établi 
depuis  quelques  années  comme  médecin  &  thi^ 
lurgien,  après  avoir  été  fait  doâeur  à  Helm*« 
lledt.  Ses  autres  ouvrages  appartiennent  à  1» 
faculté  qu'il  profefTe;  mais  les  traités  fur  le  ver« 
nis  &  la  laque  ^  &  fur  Van  de  relier  les  livres 
n'ont  rien  à  faire  avec  la  médecine.  €e  font  dm 
ces  délaffeoxèns  que^  cherche  \m  favant  que  f» 
profefliôn  n'occupe  pas  aifez.  H  a-  fourni .  ce** 
pendant  beaucoup  de  mémoires  au  Nouvecus 
Magq/in  pout  les  médecins^ 

». 

B  u  R  D  E  (  Samuel  Théophile  )  né  à  ''Breslau 
l^n  1753.  Il  eft  un  des  poëtes  dramatiques  qu<i 
vante  aujourd'hui  la  Siléfie.  Il  a  traduit  le  Ta* 
hleau  de  Pûris^  par  Mercier.  Cette  traduftioa 
a  été  le  fujet  d'un  procès  littéraire  entre  lui  A 
Mr  ClaudiuS)  qui  fe  l'attribue  également. 
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B  u  R  G  E  R  (  Godefroi  Augufte  )  né  à  Afchers- 
.  leben   dans  la  principauté  de  Halberûadt   en 
1 74S.     Se  trouvant^  par  le  lieu  de  fa  naiflance, 
plus  proche  du  pays  de  Hanovre  qile  du  Bran- 
debourg, il  n'étudia,   ni  ne  chercha  d'emploi 
dans  les  état»  du  roi   de  Prùffe.     Il  fut  bailli 
.dans  quelque  village:  de  Téleftorat  de  Hanovre, 
.8c  iLs'étabtit  enfuite  à  Goettingiie,  où  il  donne 
des  leçons,  particulières  de  belles  lettres..  Il  y 
fait  presqu'autant  de  figure  que  les  plus  célè- 
Jbres  profefleurs  de  cette  illuftre  univerfité.     On 
trouve  dans  fe$  poëfies  légères  4^  refprit,  de  la 
aaïveté,  de  labpnne  plaiûnterie.    On  prétend 
jqu'il  n'a  imité  ni  les  'Grecs,  ni  les  Latins,  ni  les 
François;  mais  quelquefois  feulement  de  vieux 
auteurs  de  ballades  angloîjes.     Il  eft  au  reft^ 
dans  le  genre  de  l'Italien  Berni.,  &  du  François 
Scarron  par  fon  Iliade  traçejiîe^  quoiqu'il  n'y 
gait  pas  trop  de  rapport  entre  les^  vieux  poètes 
ônglois  &  ces  deux  poètes  burlesques. . 

.  Bhrja  (Abel)  né  à  Berlin  eiï  175Q.  La 
^pîotiie  françoife  de  Berlin  fournît  à  une  grande 
partie  du  nord  A%s  pafteurs  réfprmés.  &  des  in- 
ftituteurs*     Mt  Butja,   forti  de  Técole  de  JAtû 
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JFormey  &  Erman,  fut  placé  chez  Mr  Taftifcht* 
chef  à  Baldine,  prés  de  Mofcou.  Endiite  il  fut 
appelé  pour  deflervir  l'églife  françoife  à  Péters- 
bourg  De jcetour  à  Berlin  il  donna, eu  1785  la 
relation,  aufli  bien  écrite  qu^intérefTante)  de  fort 
voyage,  fous  le  ûtt^^à'OlJervatÎDtis  d^un  ^voya- 
geur fur  la  Riiffie^  îd  Finlande  ^  la  LivonUi,  la 
Courlande  (b-  la  Prufé.  Il  fut  fait  pafteur  à  Té* 
glife  françoife  de  la  Frédericftadt  Cependant 
f)orté  par  fon  goût  à  la  géoméme,  il  donna 
un  Effai  fur  le  calcul  différentiel  &  intégral^  qui 
obtint  le  fuffrage  du  plus  grand  géométte  d# 
hos  jours,  ^  Cet  Effai  le  fit  choifir  poujf  enfeîgnçjt 
les  mathématiques  à  Técoie  militaire ,  où  il  fuc* 
fcéda  à  Mr  de  CaftilloU  filsj  lorsque!  celui *.d 
remplaça  Mr  Prevpft^  ci -devant  profeffeui?  de 
philofophie  à  cette  école.  Différens  autres  ou* 
vrages  dans  le  même  gem^e  lui  ont  ouvert  lei 
portes  de  Tacadémie  au  cotiunencem^nt  de  VbxIt 
née  courauite  i;89* 

3  û  R  M  A  K  N  (  Gotdob  Guillaume  )  né  à 
Hirfchberg  en  Siléfie,  Sort'penchant  pour  labeB^ 
littérature  Tarracha  à  l-étud^  ennuyeufe  àç  J^ 
jurifprudiKfice*  Il  eft  auteur  depuis  plus  de  Vingt 

Va 
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ins  de  quantité  de  pièces  fugithr^es,  là  plupart  iil- 
jTéréès  d^^s  des  ouvrages  périodiques^  comme  dans 
le  Màgafm  de  Mr  de  Schtrack,  dans  les^Variétés 
beirlinoifeu,  Berlinifcben  Mannî^akigheîtem 

BtJSCHIN  G  (Antoine  l^'rédejric)  rié  à  Stadt^ 
hàgea  en  1724^  U  étudia  la  théologie  à  Halle ^ 
peu  après  le  retour  de  WoliF,  y  publia  quel- 
ques ouvrages  en  latin  )  &  en  traduifit  d'autres^ 
-du  latin  en  àllemandi  H  eut  des  emplois  i 
Lemgoi  ertfuite  dans  le  duché  de  Hdlftein,  dont 
il  donna  la  defcription^  Ge  fut  fon  coup  d'effai 
dans  la  carrière  qu'il  courut  avec  uft  très -grand 
fuccès.  ^  Il  accompagna  en  Ruflie  le  comte  de 
Lynat,  frère  dubeauLynar^  dont  Frédéric  II 
parle  dam  fes  ouvrages,  &  qui  a  été  envoyé  d« 
Saxe  à  Pétersbourg.  S'étant  fait  connoître  dans 
cette  grande  capitale  |  foit  comme  eccléfiaftiquc 
érudit,  foit  comme  homme  habile  dans  la  dî* 
jre£lion  des  écoles  ^  il  obtint  d'établir  une  efpèc« 
de  féminaire,  où  beaucoup  de  monde  alloit, 
tant  p6ur  apprendre  fa  niéthdde  d'enfèigner, 
que  pour  étudier  fous  lui.  On  Télut  enfuîtô 
pafteur  de  Téglife  luthérienne  de  St  Pierre*  Il 
étoit  dans  cette  place  à  Pétersbourg,  ok  il  jouif-« 
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îbit  cPime  grande  réputation ,  lorsqueî  Timpéra^ 
trice  Élifabeth  mourut  &  que  Pierre  IBE  &  Ca^ 
therine  II  montèrent  fur-  le  trône.  .  Le  comte  do 
Munich,  fameux  général  rappelé  de  fon  exil, 
étoit  à  Pétersbourg  l'ancien  &  presque  le  pa^ 
.  tron  de  Téglife  luthérienne  de  cette  grande  ca-* 
pitale.  Le  général  fe  brouiUa  avec  le  pafteui 
Bufching,-  qu-il  avoit  auparavant  protégé  (^). 
Mr  Bufching  demanda  fon  congé,  Se  quitta  Pé* 
tersbourg,  malgré  les  offïes  avantageufes  que 
lui  fit  faire  l'impératrice  pour  le  retenir.  Re-» 
venu  de  la  Ruffie,  il  s'établit  i  Altona,  où  il' 
s'arrêta  deux  ans.  Il  avoit  donné  dés  l'an  1754 
la  première  édition  de  fa  Gréographie,  &  dés* 
lors  celle  de  Hubner ,  qui  vivoit  encore,  fut  mife 
^e  côté.  H  ne  ceffa  jamais  de  travailler  à  per- 
te£tionner  cet  ouvrage  fi  utile  à  toutes  les  claiTes 
de  perfonnes,  ouvrage  qui  a  fait  &  foutehu  ù, 
réputation.  Étant  à  Altona  il  commença  à  tra* 
vailler  à  la  rédaâion  de  fon  Magafin  géographir 
que  &  hiAorique,  pour  lequel  il  avoit  déjà  tz^ 
mafle  de  grands  matériaux.  Il  avoit  été  intimer 
inçnt  lié  avec  Mr  de  Korf,  Courlandôis,  mir 

(a)  V.  Vie  du  comte  de  Munich ^   Magaf.   Tom.  III.  p*  jafl 
Se  iuiv.  17^5,  ^ 
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niftrç  dé  la  coui!  de  Pétersbourg  en  Danemark 
&  en  Suède,  fc  avec  le  général  Molck,  qui 
nyoit   commandé  des  corps  de  troupes  autri- 
chiennes dans  les  guerres  de  Charles  Vl  contre 
les  Turcs.     Tous  les  4eux  lui  communiquèrent 
des  relations  de  différentes  cours,  &.des  defcri- 
ptions  de  différens  pays,    qui  ont  fait  le  pre- 
mier fonds  de  ce  Magafin,     Un  général  nommé 
Bawer,  qui  ayoit  commandé  dan$  l'armée  des 
alliés  pendant  la  guerre  de  fept  ans ,  lui  fournit 
d'autres  renfeignemçns  affez  exafts  fur  différen- 
tes parties  de  rAllemagne,     Dans  la  fuite  d'au- 
tres perfonnes^  qui  avoient  été  dans  les  affaires, 
contribuèrent  encore  à  groflir  l'ouvrage,  qui  ne 
çommenç?^  à  être  livré  au  public  qu'en  1767^ 
la  même  année  que  l'auteur  fut  établi  à  Berlin, 
Le  miniftre  d'état  Munchhaufen ,  prédéceffeur  dç 
Mr  Zçdlitz  au  département  eccléfiaftique  &  lit- 
téraire, le  propcfa  au  yoî,  &  le  fit  faire  pro«. 
feflfeuïf  &  refteur  d'un  collège  qu'on  appelle  dur 
^îtr^  l^tis^  parce  que  l'emplacement  cju'il  oc-r 
CUpai  étoit  autrefois  un  couvent  de  françiscaini 

à 

habillés  de  gris,  çonmwr  en  beaucoup  de  pays, 
fous  le  nom  de  reçojlets,  JL,a  célébrité  du  novu 
veau  refteur  &  fa  bonne  adminiftration  relevè*^ 
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rent  ce  collège,  auquel  on  en  avoit  uni  un  au- 
tre, appelé  de  Cologne.  Un  marchand  berlinois, 
nommé  Streit,  mort.à  Venife,  où  il  avoit  fait 
une  grande  fortune,  légua. à  ce  collège  de» 
fonds  confidérables,  moyennant  lesquels  Mr  Bu^ 
fching  vient  de  faire  bâtir  une  belle  maifon, 
pour  y  loger  le  reûeur  &  les  maîtres,  au  lieu 
du  vieux  cloître  &  d'une  vieille  maifon  ruineufe. 
qu'il  y  trouva.  Dès  la  première  annèç  qu'il  fut 
inftallé  dans  ce  pofte ,  il  publia  fe^  réflexions  fut 
les  projets  &  les  eifais  qui  avoient  paru  jùs-t 
qu'alors  fur  l'amélioration  des  écoles.:  Il  faut 
croire  que  fes  idées  ont  été  trouvées  F  bonnes  ^ 
puisque  les  confeillers  qui  ont  la  furintendancri 
de  ce  collège  l'ont  laiflé  faire  ce  qu'il  a  jugé  à 
propos.  Outre  fa  Géographie^  fon  Magajîn^  & 
plufieurs  ouvrages  èlémentairei  à  l'ufag^  de  fon 
çcole,  tous  exa£ls^  &  d^ifférçns  autres  livres  qu'il 
a  faits  depuis. qu'il  eft  à  Berlin,  il  publia  un^ 
Feuille  hebdomadaire  (  Wocherttlan  ) ,  pour  n'éti:© 
pas  le  feul  écrivain  allemand  qui  ne  fit  point 
d'ouvTiges  périodiques.  Après  Ja  moxt  de  Fré- 
déric II,  il  ttaça  les  Caradères  dpnt  nous  avoits 
déjà  parlé  aiUeujfS;         ;      ...    :     . 
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c. 

tUAGNOKi  (Charles  de)  né  dzns  le  royaume 
ûe  Naples  au  commenpement  du  fiède.    On  ne 
f!ût  par  que}  motif,  ni  à  quelle  occaf^on,  ni  à 
tquel  âge  U  quitta  Naples.     Mais  lorsqu'il  alla 
f  n  Ruilie  il  avoît  déjà  été  quelques  années  à 
Iiondres.     A  Pétejsbourg  il  fe  fit  connoître  au 
^mte  Qftermann^  alor^  g^^^^  chancelier,  qui 
Remploya  dans  la  chancellerie,  Ç'eft-à-dire  au 
t^épartèmient  des  aiFaîres  étrangères.     En  1739 
pn  l'envoya  en  Turquie  pour  négocier  la  paix 
tentre  la  Ruffie  &  la  Porte.     Le  rnarquis  de  Vil-* 
leneuve,  ambafladeur  de  France,  étoit  chargé 
^e  la  piédiation.     Mais  c'étoit  Mr  dp  Cagnoni 
qui  avoit  les  inftru£iipn$  &  le?  pldns  pouvoîrt 
|)our  conçlurf^     Il  la  conclut  effedivempnt  aux 
tneilleures   conditions  qu'op  pouvoît  crpérer, 
liprés  que  Ip  maréchal  Neuperg  l'aroit  déjà  con- 
^ue  pour  la  cour  de  Vienne  («).    Peu  après 
Ibn  retqu^  arriva  la  révolution  qui  xhit  Élifabeth 
jbr  le  trône.     Cagnoni  préWt  la  chute  d'Ofter- 
mann ,  Se  deitianda  fon  congé.  Après  l'avoir  ob- 
tenu. Se  avoir  été  en  çpnféquençe  rayé  de  l-état 
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df^  ftipendiés,  il  fut  obligé  d'attendre  dix -huit 
înois  avant  de  pouvpii  obtenir  un  fauf-  conduit 
pour  partir,  malgré  les  inftances  8(,  les  démar- 
ches qu'il  fit  5  &  il  favoit  fam  doute  celles  qu'il 
falloit  faire.  Il  l'obtint  enfin  ;  il  s'arrêta  quelr 
que  temp$  à  Hambourg,  &  vint  enfuite  à  Ber- 
lin. Le  roi  de  Pruffe  remploya,  lui  fixa  unt 
penfion,  le  fit  agréger  à  l'académie  en  1751,  8ç 
le  nomma  mên\e  avec  le  comte  de  Rédem,  un 
de$  quatre  curateurs.  C'eft  le  feul  titre  que  j'aye 
pour  le  placer  ici.  Car  il  n'a  rien  imprimé ,  que 
l'on  fâche,  ni  à  Berlin  ni  ailleurs.  Le  roi  l'envoy* 
enfuite  en  Efpagne ,  comme  nous  l'avons  dit  en 
fon  lieu.  A  fon  retour  il  lui  parut  que  le  roi 
faifoit  trop  peu  de  ca^  de  lui,  8c  il  fe  retira  9 
Kaples;  &  l'on  n'eut  plus  à  Ber^n  de  cprrefponr 
dance  avec  lui,  ni  presque  plus  de  fes  nour 
Vl&lles.     Qn  feit  feulement  qu'il  pft  mort. 

Cailenberg  (Jean  Henri)  né  dans  le 
jiays  de  Gotha  en  1694.  Il  étudia  à  Halle,  & 
il  y  fut  fait  profefleur.  Son  genre  étoit  h  pon* 
troverfe  contre  les  juifs  8c  les  mufulmans.  Il  ^ 
^rit  inunenfement  fur  la  langue  arabe  8ç  fur 
l'hiftoire  du  çhriflianisme ,   8c  plus  epco^e  fv^P 
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celle  du  mahométîsme.  Mort  en  176a.     Drey- 
haupt^  Hambergerj  Adelung. 

Campe  (Joachim  Henri)  né  en  1746  dans 
un  village  du  duché  de  Bronswic,   vint  fort 
jeune  à  Berlin,  &  s'y  fit  connoître  par  quelques 
effais  philofophiques.    Le  prince  de  Prufle  le  fit 
aumônier  de  fon  régiment  à  Potsdam;  mais  Ten- 
thoufiasme  du  pédagogisme  le  porta  i  Deffau , 
où  il  fut  employé  dans  le  célèbre  Ptûlantropin 
fous  Bafedow.    Peu  content  de  l'humeur  de  ce 
collègue,  il  alla  établir   une  penfion  à  Ham- 
bourg.    Quelque  temps  après  on  lui  propofa 
des  conditions  avantageufes  de  la  part  du  duc 
de  Bronswic.  Il  les  accepta,  &  il  eft  dans  la  ré- 
fidence  de  ce  prince  depuis  quelques  années. 
La  plupart  de  fes  ouvrages  roulent  fur  Téduca- 
tion,  &  paflent  pour  être  bien  écrits.     Il  fit  un 
abrégé  latin  de  la  bible ,  qu'il  tira  de  la  verfion 
de  Sébafticn  Caftalion,  un  des  latiniftes  prote- 
ftans  du  feizième  fiècle.   Plufieurs  eccléfiaftiques 
fe  font  élevés  contre  les  principes  de  Mr  Campe, 
parce   qu^il  trouve    l'éducation    ordinaire  ,  trop 
chargée  dlnftruâions  Jeligieufiss.     Dans  d'autreis 
if>ays,  les  «ccléfiaftîques  inquiéteroient  effeiltiet- 
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lement  Mr  Campe;  mais  à  Bronswîc  ceux  qui 
gouvernent  font  perfuadés  q^i'on  peut  former 
de  bons  citoyens  8c  de  bons  chrétiens  en  faifant 
lire  aux  jeunes  gens  un  peu  plus  les  offices  & 
les  épîtres  de  Cicéron,  8c  un  peu  moins  le» 
épîtres  de  St  Paul. 

Cari  TA  (Pierre)  né  à  Metz,  mort  à  Ber^ 
lin  en  1756.  Nous  ne  parlons  de  ce  médecin 
que  pour  dire  un  mot  de  fon  enthoufiasme  ou* 
tré  pour  les  anciens,  qui  lui  fit  peu  d'amis. &: 
moins  de  feftateurs  parmi  les  modernes-.  Quoi- 
qu'il ait  vécu  quatre-vingts  ans,  non  fans  xépxu 
tation  de  beaucoup  de  favoir  8c  d'une  grande  pro- 
bité, il  n'a  laiffé  que  quelques  mémoires,  qui  fe 
trouvent  dans  les  premiers  volumes  de  Tacadé- 
mie  ^  dont  il  étoit  membre,     Mém,  de  faead. 

Car  MER  (JeaU  Henri  Cafimir,  baron  de) 
miniftre  d'état,  grand  chancelier  de  Prufle  8c 
chevalier  de  Taîgle  noir,  né  dans  le  Palatinat  du 
Rhin  prés  de  Manheim,  Il  étudia  à  l'univerfité 
de  Gœttingue  dans  lô»  première^  années  de  ùl 
fondation  5  enfuite  à  celle  ide  Halle ,  qui  étcnt 
dXqx^  fans  contredit  la  plus  célèbreL  de  tQUte§ 
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ce]ïe$  de  rAllemagne.  H  fut  employé  fous  le 
grand  chancelier  Goccéji  dans  la  magiffaratoie  à 
Berlin;  &il  profita  fi  bien  fous  ce  chef  y  qu'il 
fe  mit  en  état  de  le  fnrpafler  lorsqu'il  eut  la 
même  place  ^ente  dm  après.  Il  n'a  pas  été 
profeffeur  conmie  Coccéji,  &  il  n'a  jamais  fait 
de  livres  comme  auteur  particulier;  mais  lesxè- 
glemens  qu'il  publia,  les  inftmâipns  qu'il  drefla 
lorsqu'il  étoit  à  la  tête  de  la  juAice  en  Siléfie» 
lui  acquirent  tellement  l'eftime  &  la^  confiance 
de  Frédéric  II,  qu'il  le  chargea  de  compofer 
un  code  général  de  législation,  dont  Coccéji 
n'avoit  donné  que  l'ébauche.  Ce  code  va  bien-r 
tôt  être  achevé.  Par  les  foins  que  Mr  de  Car-- 
mer  s'ell  donnés,  par  le»  mefures  qu'il  a  prifes^ 
on  peut  croire  que  ce  fera  le  corps  de  lois  le 
mieux  entendu,  lé  plus  complet,  &  autant  qu'on 
peut  l'efpérer,  le  plus  parfait  qu'on  ait  vu  (^). 
Jl  fera  \m  des  quatre  grands  ouvrages  égale- 
ment clafliques,  quoique  compofés  fur  diiFé^ 
rens  deffeins  &  avec  des  vues  différentes,  que 
notre  fiéde  a  vu  paroître  ;  l'Efprit  des  lois  de 
Montesquieu,  la  Conflitution  britaimique  de 
Blackftone,  la  Science  de  la  législation  du  chevar 
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lier  f'âaxigexh  Ëa  le  regardant  comme  un  corps 
de  lois^  le  code  pruffien  n'avoit  d'autre  modèle 
digne  d'être  imité  que  celui  de  Sardàighe  de 
Tan  ijjHi  Ceft  ce  que  Mr.le  barofn  deCarmer 
a  dit  à  l'auteur  qui  écrit  ceci.  Cependant  le$ 
vieux  avocats  qui  avoîent  étudié  fous  Stryck  8t 
ThomafiuSt:  &  qui  étoient  accoutumés  au  droit 
romain  &:  à  l'ancienne  procédure  ^  chercherait  à 
ttaverfer  Tentrepriffe  de  Mrde  Carmer,  cdmme 
4301  avait  fait  celle  du  baron  de  Coccéji.  Mais 
les  obflacles  que  ces  magiftrats  phUofophes  ont 
dû  vaincre,  les  perfécutions  même  qu'ils  ont 
efiuyées^  font  voit  que  lesr  gens  de  lois  Ibnt  à 
BerUn  tels  qu'ils  font  à  Paris  y  tels  qu'ils  étoient 
à  Home  &  à  Conilantinople,  Sç. qu'il  fkut  par- 
tout une  grande  fermeté  d'ame  pour  ôxécùtex 
de  grands .  defleins. 

CARRAck  (Jean Philippe)  né  en  1730,  51: 
élevé  à  Halle,  où  fan  père  qui  fuit  étoit  prp* 
fefleur.  H  obtint  une  chaire  à  Tuniverfité  de 
Duisbourg.  U  en  obtint  une  autre  à  Kiel^  après 
avoir  été  employé  quelque  temps  en  Siléfie.  Il 
eft  depuis  prés  de  vingt  ans  à  Vienne ,  où  il  a 
donné  un  diâionnaire  latin  8c  allemand  in-gvo. 
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Ses  autres  ouvrages,  tant  latins  qu'allemands, 
roulent  fur  différentes  p^tîes  du  droit  public  Se 
eccléfiaftique.  Mais  le  fils  (l'un  profeffeur  d'une 
univerfité  célèbre,  qui  eut  une. place  à  vingt-cinq 
ans ,  qui  devrôit  être  naturellement  confeiller  de 
juftice,  ou  de  légation ,  &  même  préfident,  ou 
continuer  du  moins  la  carrière  de  fon  père,  com- 
ment eft-iL réduit  à  corriger  des  épreuves  pour 
un  libraire^  &  à  compiler  dçs  diûionnaires  8c 
des  feuilles  périodiques  hors^defon  pays,  & 
fans  place  ?  .  . 

Carrach  (  Jean Tobie )  né  à  Magdeboùrg 
en  1702^  étudioit  à ^Halle  lorsque  fon  père,  qui 
étoijt;  marchand,- fut  par  de&  malheurs  de  com^ 
mei^e  induit  à  la  mifère.  Ce  revers  Le  mit  daos 
la  néceffité  de  fe  procurer  la  fubfiflance  par  fon 
travail.  Il  commença  à  donner  des  leçons  par- 
ticulières, fc^  obtint  enfuite  une  chaire  de  droit 
en  1739.  Les  écrits  qu'il  publia  lui  attirèrent  des 
vocations^  à  d'autres  univ^ïfités.  Il  les  fit  valoir, 
pour  fe  procurer  à  Halle  des.  augmentations  de 
gages,  8t  continua  de  vivre ^  d'enfeigner,  St  de 
publier  doi  ouvrages  fur  le  droit  ju»qu*i  la  fitt 
de[e$  joms^Mé  ùnajjè^  ^é  de  74lai8« 
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Carsteû  (Jean  Gafpî^rd  )  né  à  Bismark 
dans  la  vieille  Marche  en  1684^  étudia  à  Halle, 
&  y  fut  maître  d'école  jusqu'en*  1715.  Il  de- 
vint eftfuite  reûeur  d'un  collège  fondé  par  un 
évêque  de  la  famille  de  Saldern,  à  Brandebourg: 
Quelques  ouvrages  latins  fur  l'hiftoire  de  cette 
ville  méme^  lui  firent  honneur  j  &  il  fut  appelé 
à  Potsdam  en  1726,  pour  être  aumônier  de  fe 
garnifon.  ^  Dix  ans  après  il  fut  fait  premier  au- 
mônier de  l'armée,  Feldprobji,  Mort  en  1752. 
Adelung.  ■      ;  . 

Cartheuser  (Frédéric  Augufte  )  né  à 
Halle  l'an  1734.  Ses  premiers  ouvrages*  paru- 
rent à  Francfort  fur  l'Oder.  U  fut  quelque 
temps  profeffeur  à  Gieffen;  mais  après  la  mort 
de  fon  père,  il  prit  fon  congé ,  &  alla  vivre  dàni 
une  terre  qu'il  a  près  de  cette  ville.  Il  unit  l'é- 
tude de  la  belle  littérature  à  la  médecine  &  à  la 
chimie.  Il  y  ar  un  traité  de  lui  fur  les  effets  /?er-t 
nicieux  de  viÉ  frdaié  avec  des  ingrédiens  minén 
rdux;  un  autre  fur  les  moyens  de  connoître  les 
champignonsf  vénéneux.  Il  a  fourni  phifieuw 
mémoires  de  cette  nature  à  l'académie  éleâo^ 
fale  d'firfuït*    MeufsL  .     . 
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CAkxHEXJéEii  (Frédéric)  pèrfe  dû  ptéc^r 
dent,  Se  fils  d'un  pafteulr  du  comté  de  StoUbef^. 
Apres  avôit  fkit  fes  premières  études  à  Qùedlin^ 
bourg,  enfuiie  à  Jéna,  où  il  entendit  Wédel, 
Teichmeyer  & .  d'autres  célébrer  tnédeôns'^  il 
exerça  d*abord  la  tnédefcine  dans  la  Thuring<3|i 
Se  fut  enfuite  teçu  do Aeur  à  Halle ,  où  il  donni^ 
des  leçons  particulières,  qui  loi  méritèrent  un^f 
chaire  de  profeffeur  à  Francfort  fur  l'Oder.  H 
étoit  membre  des  académies  d'Erfurt  8t  de  BeCf 
lin.  On  a  de  lui  plus  de  cinquante  ouvrage^ 
fur  la  médecine  8c  la  chimie.  Mort  en  I777f 
Dreyhàupij  Bàrnet^  AdelUng. 

Castiilôn  (Frédéric  de)  fils  du  fuivan^ 
né  à  Berne  en  1747,  élevé  dans  une  école  de 
village  près  d'Utrecht  jusqu'à  l'âge  de  douze 
ans.  Il  y  apprit  l'arithmétique^  un  peu  de  la-i 
tin,  &  beaucoup  de firançois,  ^arte  que  le  mat< 
tre  de  la  penfién  avoit  une  bibliothèque  biea 
fournie  de  romans ,  de  comédies  &  d'autres  ou« 
vrages  d'agrément ,  tous  frdnçois.  U  apprit  lei 
mathématiques  de  fûti  père,  qui  en  17641e  coot 
duifit  i  Berlin,  où  l'année  d^prés  on  lui  pta^ 
cura  une  place  à  l'école  mUitaite,  poi»  y  enfei« 
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gner  les  mathématiques.  Son  goût  pour  la  mu- 
fique  fervit  plus  qu*aucune  autre  étude  à  le  faire 
connoître  dans  la  république  des  lettres.  Mr 
Robinet,  un  des  rédacteurs  du  fupplément  de 
l'encyclopédie,  s'étant  adreffé  à  Mr  de  Bègue- 
lin,  pour  qu'il  lui  trouvât  en  Allemagne  quel- 
que perfonne  capable  de  fournir  les  articles  de 
mufique ,  on  propofa  le  jeune  Mr  de  Caftillon  , 
qui  s*acquitta  de  cette  tâche  à  la  fatisfaftion  des 
commettans  &  du  public*  Feu  Mr  Sulzer  l'en- 
gagea peu  ide  temps  après  à  traduire  le  grM 
ouvrage  de  Mr  Hirfchfeld,  la  Théorie  de  fart 
des  jardins^  auquel  il  ne  voulut  pourtant  pair 
mettre  fon  nom.  Sous  le  nouveau  régne ,  en 
1786,  de  fimple  maître  il  fut  fait  profefleur  à 
l'école  militaire;  &presqu*en  même  temp$  mem- 
bre ordinaire  4  l'académie  des  fciences  pour  la 
claffe  de  philofophie  fpéculative.  Le  roi  lui  . 
afliira  auflî  la  furvivance  de  fon  père,  comme 
profefleur  des  cadets  d'artillerie.  H  eft  chef 
d'une  loge  de  francs -maçons. 

Castillon  (Jean  Salvemîni  de)  né  en 
1 7^9  >  je  ne  fais  fi  à  Florence  ou  à  un  bourg  de 
la  Toscane  nommé  Callîglione,  d'où  la  famille 
«ft  originaire.    Il  étudia  &  reçut  le  bonnet  dt 
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do£leur  à  Tuniverfité  de  Pife.  S'étant  retiré  on 
Siiiffe  l'an  1737,  il  fe  fit  connoître  avantageufe- 
ment  aux  favans  du  pays  &  à  d'illuftres  voya^ 
geurs  qui  y  paffoîent.  Le  grand  Eulér  lui  en- 
voya des  xnanufcrits  dont  il  fouhaitoit  qu*il  fut 
l'éditeur.  Le  marquis  de  Sacramofa  voiiloit  l'at- 
tirer à  Pétersbourg  en  1751;  mais  Mr  de  Ca- 
llillon  préféra  une  chaire  de  philôfophie  Se  de 
mathématique  qui  lui  fut  offerte  à  Utrecht.  Il 
y  lut  4es  discours  en  fort  beau  latin.  Il  com- 
pofa  un  discours  en  firançois  fur  Tlnégalité  de» 
hommes ,  traduifit  en  cette  langue  un  Effai  fur  la 
m?r  adriatique  de  Don^iti,  profeffeur  àTuniver- 
fité  de  Turin  y  &  un  excellent  Abrégé  de  phy- 
Yique  par  Locke.  U  avoit  déjà  traduit  de  Tan- 
glois  en  vers  italiens  l'Effai  fur  l'homme  de  Pope. 
Quelque  performe  attachée  au  fervice  de  PrulTe 
Tavoit  connu  en  Hollande,  &  le  recommanda 
à  Frédéric  II,  qui  le  fit  venir  à  Berlin,  pour 
donner  des  leçons  de  mathématique  au  corps 
d'artillerie.  L'édition  qu'il  avoit  donnée  en  1761 
de  l'Arithmétique  uni verfelle  de  Newton,  avec 
de  bons  commentaires ,  lui  ouvrirent  l'académie 
des  fciences.  Il  y  fut  reçu  en  1764  avec  Mt 
Bemoulli,  &  Guiichard  (umommé  Quintuslô- 
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Huf.  Le  roi  philofophe  lui  fit  traduire  la  vie 
d'Apollonius  de  Tyanc ,  8c  les  livres  académi- 
ques de  Cicéron.  Et  il  voulut  pour  fon  plaifir  tra- 
duire les  Viciffitudes  de  la  littérature  de  Tabbé 
Denina.  A  Tâge  de  foixante  8c  dix -huit  ans  il 
fuccéda  à  Mr  de  la  Grange  dans  la  place  de  di- 
re<îleur  de  la  clafle  mathématique. 

Catherine  II.  impératrice  de  Huflîe, 
Rée.  à  Stettin  l'^n  1 7 '29,  .  On  peut  compter  par- 
mi les  particularités  de  la  vie  de  Frédéric  JI^ 
que  ce  monarque  a  vu  naître  fous  les  drapeaux 
de  fon  père  cette  grande  princeffe,  dont  le  ré-^ 
gne  n'eft  pas  moins  brillant  que  ne  Ta  été  celui 
de  Frédéric  même.  C'eft  auffi  la  feule  tête  cou- 
roimée  q«e  ce  grand  roi  mit  au  nombre  des 
académiciens  dont  il  étoit  le  chef,  8c  en  quel- 
que façon  le  confrère*  Nous  ne  parlerons  d'elle 
ici  qu'autant  que  fon  liiftoire  a  du  rapport  avec 
le  fujet  de  notre  ouvrage.  Son  père  Chrétien 
Augufte  ,  prince  d'Anhalt  -  Zerbft  ,  avoît  été 
élevé  à  Berlin  fous  Frédéric  I,  dans  un  col- 
lège de  princes  &  de  gentilshommes,  auquel 
a  fuccédé  V académie  des  nobles  y  ou  école  mi-' 
litaire  j    que   Frédéric  II  a   fondée   en    1764* 
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Le  prince  de  Zerbft  prit  fervice  dans  Tannée 
pruflîenne  en  fortant  de  ce  collège,  &  fe  ma- 
ria peu  de  temps  après  avec  une  prînceffe  de 
Holilein,  parente  d'Élifabeth  Sophie,  troifiè- 
me  époufe  du  duc  de  B)rohswic.  Le  mariage 
fut  béni  à  Fecheln,  maifon  de  campagne  des 
4ucs  de  Bronswic.  Le  duc  Ferdinand,  auquel 
la  maifon  appartient  préfentement ,  garde  avec 
une  forte  de  dévotion  la  chambre  où  la  céré- 
monie fe  fit.  Le  prince  de  Zerbft  étoit  gouver- 
neur de  Stettin,  lorsque  fon  époufe  accoucha 
de  la  princeffe  Sophie  Auguftine  Fréderîqùe, 
qui  prit  enfuite  le  nom  de  Catherine.  Cette  au- 
gulle  impératrice  témoigna  toujours  de  TafFe- 
â:ion  à  la  ville  qui  Ta  vue  naître ,  &  lui  en  a 
donné  plufieurs  fois  des  preuves  réelles.  Elle 
n*en  conferve  pas  moins  pour  Bronswic,  où  elle 
reçut  fa  première  éducation  chez  la  même  du- 
cheffe  Élifabeth  Sophie  qui  avoit  fait  le  ma- 
riage de  la  mère.  Ce  n'étoit  pas  encore  Tufage 
en  Allemagne  de  donner  des  maîtres  aux  prin- 
ceffes  ;  c'étoiént  des  dames  8c  des  demoifelles  de 
compagnie  qui  leur  enfeîgnoient  ce  qu'on  ju- 
geoit  à  propos  de  leur  faire  apprendre.  Une 
comtefle  Cioannini,  Siléfienne,   d'une  famille 
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originaire  d'Italie ,  eut  la  plus  grande  part  à  la 
première  inftruftion  de  la  princeffe  deZerblt, 
tandis  que  des  demoifelles  françoifes  de  familles 
réfugiées  lui  apprenoient  la  langue  de  leur  na- 
tion.    Quelques  théologiens  de  la  religion  lu- 
thérieime  furent  chargés  de  Tinftruire  dans  les 
principes  de  leur  doâ:rineî  ce  qui  n'empêcha 
pas  que  d'autres  théologiens  de  là  même  com- 
munion ne  juftifiaflent  avec  de  bonnes  raifons 
fon  changement,  lorsqu'elle  embraffa  la  religion 
grecque  ruffieime  en  époufant  le  grand  duc  de 
Ruflîe.    Elle  dut,  en  conféquence  de  ce  chan- 
gement, adopter  des  maximes  de  tolérance  en- 
vers les  trois  principales  communions  chrétien- 
nes ,  puisqu'elle  a  été  perfuadée  qu'il  n'y  a  pas 
une  grande  différence  entre  le  luthéranisme  8c  la 
religion  grecque  j  8c  qu'elle  n4gnore  pas  que  la 
différence  entre  le  rit  grec  8c  le  catholique  ro- 
main eft  encore  moins  effentielle.     D'un  ajitre 
côté,  étant  née  dans  un  pays  où  la  religion  ré^ 
formée  étoit  la  religion  des  fouverainaf,  elle  ne 
pouvoit  pas  Regarder  le  caivinîsme  comme  une 
fede  de  damnés.     Parvenue  au  trône,  elle  fut 
en  effet  auffi  tolérante  que  Frédéric  II ,  quoique^ 
par  des  raifons  différentes.     Mais  ce  qui  eft  en- 
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core  plus  de  notre  fujet  de  dire  ici,  c'cft  qut 
Catherine  II  a  tracé  de  fa  main'  le  plan  du 
code  que  la  RufTie  attend  ^  &  que  Pierre  I  n'eut 
pas  même  le  temps  d'ébaucher.  Cette  main  au- 
gufte  qui  écrivit  le  Conte  moral  de  Chlore  Cza- 
rewitz,  ne  pourroit-elle  pas  écrire  l'hiftoire  de 
fon  empire,  ou  du  moins  de  fon  règne,  comme 
Frédéric  II  a  écrit  celle  de  fes  ancêtres  &  celle 
de  fes  guerres  ?  Si  la  littérature  allemande  dis- 
pute un  jour  à  la  françoife  l'étendue  du  pays 
où  elle  cft  en  vogue,  ce  fera  à  Catherine  II 
que  l'allemande  fera  redevable  de  la  viftoîre^  fi 
^lle  l'emporte.  Sous  fon  régne  une  foule  de 
favans  allemands  ont  eu  des  emplois,  &  ont  fait 
des  livres  en  Ruflîe.  L'on  parle  &  on  parlera 
de3  correfpondances  de  Frédéric  &  de  Catherine 
avec  les  plus  célèbres  favans  de  leurs  temps  ;  & 
on  louera  Catherine  d'avoir  fait  à  fa  nation  un 
honneur  que  Frédéric  lui  refufa.  Car  quoique 
l'impératrice  de  Ruffie  ait  des  correfpondans  lit- 
téraires à  Paris,  comme  en  avoit  Frédéric,  les 
favans  allemands,  excepté  les  Suifles,  n'ont  pas^ 
été  diftingués  pir  le  feu  roi  de  Prufle  autant 
que  quelqties-uns  d'^ux  le  font  de  l'impéra- 
trice de  Ranie. 
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Catt  (Henri  de)  né  en  Suiffe  dans  le  pays 
de  Vaud.  Il  fut  gouverneur  d'un  jeune  Hol- 
landois,  avec  lequel  il  fe  trouva  fur  un  bateau 
où  le  roi  Frédéric  II,  voyageant  incognito,  fe 
trouvdit  auffi.  La  vivacité  ficançoife  du  Mentor 
SuifTe,  qui  ne  fâchant  avec  qui  il  avoit  le  bon- 
heur de  parler,  contredifoit  librement,  plut  au 
monarque.  Lorsqu'il  jugea  à  propos  de  fe  faire 
connoître ,  il  lui  offrit  un  fort  toutes  les  fois 
qu'il  voudroit  venir  s'établir  auprès  de  lui.  Cela 
eut  lieu  quelque  temps  après,  Mr  de  Catt  vint 
à  Berlin  pendant  la  guerre  de  fept  ans ,  &  rem- 
plaça l'abbé  de  Prades  en  qualité  de  leâeur  du 
roi ,  qu'il  fuivit  dans  fes  campagnes.  Il  fit  auffi 
les  fondions  de  fecrétaire  de  fes  commande- 
mens ,  furtout  pour  les  correfpondance.s  littérai- 
res dans  les  pays  étrangers.  Mr  de  Catt  étoît 
l'interprète^  des  intentions  dii  roi ,  &  fuggéroit 
quelquefois  à  Mr  d'Alembert  ce  qu'on  fouhaitoit 
qu'il  éaivît  à  fa  majefté.  On  croit  cependant 
que  la  correfpondance  du  roi  avec  le  géomètre 
littérateur  fut  caufe  en  grande  partie  que  Mr  de 
Catt  n*a  plus  été  dans  les  dernière»  années  de 
Frédéric  II  ce  qu'il  avoit  été  auparavant.  Car  ' 
ayant  pris  la  liberté  d'obferver  au  ro^  que  fe» 
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lettres  étoient  lues  de  beaucoup  de  monde,  foit 
par  rindiscrétion  de  Mr  d'Alembert,  foit  par,  la 
perfidie  des  gens  de  lapofte,  <:omme  ce  favant 
le  vouloit  faire  accroire ,  \e  roi  prit  cela  un  peu 
mal ,  &  ne  le  fit  plus  appeler,    S'il  eft  vrai  que 
cet  ancien  lecteur  Sç  fecrétaire  de  Frédéric  II  va 
donner  fes  entretiens  ^vec  le  roi  fon  maître,  ils 
fervîront  à  faire  conqoître  davantage  l'efprit  de 
l'un  8c  l'autre.    Mais  fi  tous  ceux;  q\â  ont  eu 
l'honneur  d'entretenir  Frédéric  II  donnoient  au 
public  1q  récit  de  leuts  entretiens  de  I4  manière 
qu'ont  fait  le  docteur  Zimmermann  &  Mr  le 
prince  de  JLigne,  à  proportion  du  temps  qu'ilr 
ont  vécu  avec  lui,  quand  pourrionisl-nous  npus 
occuper  d'autrçs  chofes  ?  Mr  de  Çatt  fut  fait 
membre  de  l'académie  en  1 760. ,   Il  y  a  de  lui 
d^  Içs  volumes  de$  années  176g  8c  1770  des 
mémoires  fur  les  phyfionomies ,  auxquels  Fré- 
déric n  donna  lieu,  foutenant  dans  fes  entre- 
tiens qu'on  peut  juger  les  hommes  à  la  phyfio- 
nomie.     KP^ïixfETTy* 

Çauss:e  (Jean  Ifaac  Loub).  né  en  tj^t  à- 
Francfort  fur  l'Oder  >  eft  d'une  famille  originaire 
du  PiémoTît,  où  nous  avoïu  connu  dans  le  mar- 
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quifat  de  Saluce  pluiieurs  familles  de  ce  même 
nom,  Catiffa,  changé  quelquefois  en  Calza.  Mr 
Cau0e  fe  diftingua  fort  jeune  dans  l'érudition 
hébraïque  &  dans  la  théologie,  félon  la  dofbine 
de  Calvin,  que  les  Vaudois  du  Piémont  ont 
adoptée,  Le  plus  curieux  des  ouvrages  de  Mr 
CaufTe  pôuv  les  gens  qui  ne  fe  mêlent  point  de 
théologie,  eft  une  differtation  latine  fur  la  fé^ 
conditç  de  la  nation  juive.  Mr  Cauffe  eft  trés-^ 
verfé  dans  Thiitoire  de  cette  nation  &  dans  les 
langues  orientales.  Il  ne  coimoît  pas  moins  celle 
du  pays  où  il  vit,  &  il  pourroit  faire  Thiftoira 
de  Tuniverfité  de  Francfort  auffi  bien  que  Fac-. 
ciolati  fit  celle  de  Tuniverfité  de  Padoue.  Lq 
prince  Léopold  deBronsv^ic  l'a  toujours  fort  dis-i 
tinguéj  &  tout  favant  étranger  qui  va  à  Franc- 
fort, ne  fauroit  mieux  s'adreifer  qu'à  ce  pyofef-t 
feur,  auffi  poli  qu'éiudit, 

Chemî?itz  (Jean  Frédéric)  né  à  Magde^* 
bourg  l'an  1 730,  étoit  aumônier  de  l'envoyé  do 
Danemark  à  la  cour  d'Autriche,  lorsqu'on  ouvrit 
à  Vienne  une  chapelle  luthérienne  dans  l'hôtel 
de  cet  envoyé.  Il  fit  alors  un  fermon  qu'on 
trouve  imprimé  à  Leipfic  en  1759.    ^^  ^  ^®  ^^ 
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même  eccléfiaftique  plufieurs  ouvrages  fur  l'hi- 
ftoîre  naturelle,  &  particulièrement  un  fort  fm- 
gulier,  qui  a  pour  titre  Teflaceo-^  Theologîa^  ou 
la  Théologie  des   coquilles.      Un  prêtre  qui^ 
Tefprit  de  fon  état,  mêle  les  principes  de  la  re- 
ligion dans  les  ouvrages  même  qui  femblent  y 
avoir  le  moins  de  rapport,   mais   qui  en   ont 
pourtant.     Mr  Chemnitz  étoit  dans  la  fleur  de 
fon  âge  &  dans  la  feweur  de  fes  études,  lors- 
que la  claffe  pédagogifte  commençoit  à  faire  du 
bruit.     Il  écrivit  par  cônféquent  auflî  fur  Tédii- 
cation  de  la  jeuneffe,  en  donnant  la  relation 
d'une  petite  école  qui  fe  trouvoit  proche  de 
rhôtel  du  miniftre  auquel  il  étoit  attaché.     Ce 
qu'il  a  écrit  fur  l'état  des  fciences  d^ns  le  Da- 
nemark &  le  Holfteîn  eft  peu  connu.    Il  faut 
avouet  qu'on  ne  rend  pas  affez  de  juftice  à  cet 
pays.   Le  gouvernement  fait  beatucotip  pour  Ta- 
rancement  des  lettres  &  des  arts;  mais  il  eft  vrai 
que  les  profeffeurs  &  les  auteurs  y  font  encore 
presque  tous  allemands. 

CHODOWlEeKY  (Daniel)  né  à  Danzic 
en  1726,  d'un  père  polonois  &  d'une  mère 
fille  d'un  réfugié  françois,  fut  d'abord  deftiné 
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paY  fes  païens  à  la  pharmacie ,  enfuite  au  com- 
merce ;  &  ce  fut  dans  la  vue  de  s'avancei  dans 
cette  carrière  qu'il  vint  à  Berlin  Tan  1743.  ^^ 
«ut  pourtant  toujours  du  goût  pour  le  deffein  , 
ic  fuivit  ce  goût  dans  fes  loifirs*  Il  s'y  voua 
wifin  totalement,  dés  qu'il  ne  dépendit  plus 
que  de  lui-même.  Il  fe  forma  en  étudiant  la 
nature  8c  en  pratiquant  fimplement  les  gens  de 
fa  profeffion.  Il  connut  à  Berlin  Pefne  & 
Schmidt,  l'un  très-bon  peintre,  l'autre  excel- 
lent graveur.  L'académie  des  arts  de  Berlin 
n'exiftoit  presque  plus  alors;  &  le  roi 'Frédé- 
ric U  faifoit  peu  de  cas  de  ce  qui  venbit  du 
nord.  Mr  Sulzer,  \m  des  direfteurs  de  l'aca- 
démie des  fciences,  8c  membre  de  la  commiflion 
économique,  prenant  intérêt  à  tout  qui  pou- 
voit  être  utile  à  l'académie  8c  qu'il  croyoit  de- 
voir faire  honneur  au  pays  auquel  il  étoit  atta- 
ché, engagea  Mr  Chodowiecky  à  faire  de  pe- 
tites gravures  pour  les  almanachs,  dont  la  vente 
fait  le  revenu  eflentiel  de  l'académie.  Aupara- 
vant on  faifoit  faire  ce^  gravures  à  Augsbourg,  & 
elles  étoient  moins  que  médiocres.  Depuis  17  J^ 
c'a  toujours  été  Mr  Chodowiecky  qui  les  a  faites; 
Se  la  commiflion  écononiique  de  l'académie  n'eut 
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pas  à  regretter  le  choix  ^u'on  fit  de  cet  artiflc. 
Ses  deffeins,  tant  cewx  qu'il  grave  lui-même 
que  ceux  que  depuis  quelques  années  il  fait 
graver  à  d'autres,  font  fort  recherchés  partout 
Son  génie  naturel,  foutenu  par  des  levures  va- 
riées, par  la  converfation  de  beaucoup  de  pa- 
ïens &  d'anus  gens  de  lettres^,  lui  fournit  tous 
les  ans ,  tous  les  jours  des  idées  nouvelles.  Nous 
lui  avon^  demandé  combien  dQ  centaines  ou  de 
milliers  de  defleins  de  fa  façon  il  avoit  gravés 
ou  donnés  aggraver  5  il  a  répondu  qu'il  lui  étoit 
impoflible  de  s'en  fouvenir  :  mais  on  trouve 
dans  un  joufitial  qu'en  1 780  il  en  avoit  déjà  fait 
quçlqiie#  ^cmtzines  de'  planches  («).  Chaque 
platine  comprend  fouvent  douze  pièces,  La 
quantité  n'en  diminue  pourtant  pas  le  prix. 

Chrysander  ( GuiUauriie  Chrétien  Jufte) 
né  dans  la  principauté  de  Halberftadt  en  1718» 
étudia  à  Halle,  fit  des  livres  à  Helmftedt,  fut 
profeffeur  à  Rinteln,  enfuite  à  Kiel.  Il  écrivit 
long -temps  en  latin;  plufieurs  defes  ouvrages 
méritent  d'être  connus  dans  les  pays  pu  cette 
langue  eft  encore  en  ufage.    Un  de  fes  traités 

(a)  Mifceilatteen  arnfiifcheti  Inhaltt.  Vierteg  Hrfu 
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les  moins  confidérables  pourroît  même  fervîr 
aux  prédicateurs  catholiques  obligés  de  faire 
tous  les  ans,  dans  le  cours  du  carême,  le  pané- 
gyrique de  faint  Jofeph.  Chryfender  y  loue  la 
Jagejfe  admirable  de  Dieu  dans  le  mariage  de  Jo^ 
Jeph  cîr  de  Marie.  Depuis  1750  il  écrit  auflî  en 
allemand,  fc  dans  cet  idiome  il  a  donné  en 
1774  un  grand  Lexique  des  antiquités  chrétien- 
nes ou  eccléfîaftiques^  Il  paroît  que  depuis-lors 
il  n'a  plus  guère  écrit  dans  Tune  &  dans  l'autre 
langue.     Schmerfahl ,  MeufeL 

Chrysander  (Martin  Chriftophe)  frère 
aîné  du  précédent,  né  en  1716,  n'a  pas  tant 
éait  ;  &  quoiqu'eccléfiafUque  il  n'écrivit  jamais; 
en  latin.  Le  dernier  fermon  qu'il  a  puUié,  qui 
cft  de  l'an  1753,  roule  fur  l'amour  de  Jéfus 
pour  les  âmes  fidelles,  qu'il  compare  à  la  ten^ 
drejfe  dun  époux  pour  f on  époufe.  Ceft  le  fujet 
ordinaire  du  fermon  que  Ton  fait  chez  les  catho- 
liques à  une  fille  qui  prend  le  voile,  ou  qui  fait 
fa  profeffion  dans  un  couvent.  Un  autre  discours 
fur  la  pojjibilitèj  la  probabilité  é'  la  réalité  de  la 
réfurreâiion  dés  morts ^^^nt  auflî  être  prononcé 
dans  toutes  les  églifes  chrétiennes  du  monde. 
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Christiani  (Charles  André)  né  en  1707 
dans  un  village  près  de  Koènigsberg  en  Pruffe, 
alla  faire  fes  études  à  Halle ,  à  cent  lieues  de  fa 
patrie.  L'univerfité  de.  Kœiiigsberg  étoit  alors 
dans  un  état  d'extrême  décadence,  Auflî  Fré- 
déric II  écrivoit-il  à  Kœnigsberg  vers  Tan  1740 
que  le  pays  étoit  plongé  dans  une  profonde 
ignorance,  dont  il  n'efpé^oit  pas  qu'il  pût  ja- 
mais fortir  (^).  Les  differtations  de  Chriftiani, 
devenu  profeffeur  de  belles  lettres  dans  fa  pa- 
trie, après  avoir  été  étudiant,  enfuite  maître  à 
Halle ,  n'offrent  rien  d'extraordinaire  ;  mais  il 
paroît  que  de  fon  temps  cai  a  fait  de  grand* 
pûrogrés  à  Kœnigsberg.     Mort  en  1 7  8 1  • 

Chrystgau  (Martin  George)  né  à  Erl- 
bach  en  Franconie  l'an  16985  régent  de  claffe 
dans  un  collège  de  Berlin,  puis  refteur  d'école 
à  Francfort  fur  l'Oder  ;  mort  en  1776.  Il  a 
donné  des  mémoires  en  latin  fur  l'état  des  let- 
tres 8c  des  fciences  à  l'époque  de  l'invention  dé 
l'imprimerie.  Il  a  fait  auffi  en  v^rs  latins  des 
éloges  de  plufieurs  écrivains,  qui  fervent  à  faire 
connoître  quels  étoient  les  auteurs  modernes  les 

(a)  V.  Us  articles  Arnold  (&•  Quand  t. 
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plus  en  vogue  dans  les  univerfités  allemandes. 
Car  il  y  a  des  éloges  d'auteurs  François ,  italiens  , 
efpagnols  &  anglois  modernes.  On  peut  pren- 
dre quelqu'idée  de  fon  ftyle ,  tant  en  vers  qu'en 
profe,  par  quelques-unes  de  ces  pièces  que 
Rœnick  a  inférées  dans  fon  Recueil,  imprimé 
i  Helmftedt  en  1 748  >  in-  gvo. 

Claproth  ou  Klaproth  (Martin Henri) 
né  à  Wernigerode  en  j  743,  apothicaire,  &:  mem- 
bre de  l'académie  des  fciences  de  Berlin.  Il  n'eil 
parent  que  dans  un  degré  éloigné  du  profeffeur  dô 
Gœttingue  de  ce  nom  ;  mais  il  eft  pour  le  moins 
aufli  célèbre  dans  la  chimie  que  le  jurisconfulte 
l'eft  dans  fa  partie.  Il  apprit  dès  fa  plus  tendre 
jeunefle  la  pharmacie  à  Quedlinbourg  &  en 
d'autres  villes  de  la  baffe  Saxe.  Il  vint  à  Berlin 
en  1771 5  où  continuant  à  exercer  la  même  pro- 
feffîon,  il  confacra  fes  heures  de  loifir  à  la  bo- 
tanique 5  à  la  minéralogie ,  à  la  chimie  ;  c'eft 
dans  celle-ci  qu'il  s'eft  rendu  célèbre.  U  fe  per- 
feftîonna  dans  le  laboratoire  de  feu  Mr  Mar- 
grafF,  directeur  de  la  claflç  de  phyfiquè  à  l'aca- 
démie des  fciences  9  duquel  il  acquit  enfuite 
Tapothicairerie ,  &  il  la  foutenue  &  la  foutient 
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avec  honneur  &  à  la  fatisfa£lion  de  fes  prati- 
ques, tandis  qUe  les  expériences  chimiques  qu'il 
a  publiées ,  le  mettent  au  nombre  des  favan». 
Flulieurs  de  fes  mémoires  ont  été  traduits  en 
anglois  ^  &  inférés  dans  les  EITais  de  chimie  qui 
s'impriment  à  Londres.  D'autres  fe  trouvent 
dans  de  pareilles  collerions  faiçes  en  SuifTe  & 
en  Allemagne.  Il  fut  reçu  à  l'académie  de  Ber- 
lin en  1787. 

CoccÉji  (Samuel/ baron  de)  né  à  Hei- 
delberg  en  1679,  mort  grand  chancelier  de  Fré- 
déric n  en  1757.  H  y  a  en  Allemagne  des  ju- 
risconfultes  auffi  favans  que  les  Cocçéji,  mais  il 
n'y  en  a  point  qui  aient  fourni  une  plus  bril- 
lante carrière  dans  la  même  profeflîon.  Le  pérc 
de  celui  dont  nous  parlons  étoit  fils,  autant  que 
je  conjecture,  d'un  pafteur  réformé  de  Brème, 
connu  par  des  ouvrages  philofophiques  fut  la 
bible.  Ce  pafteur  avoit  étudié  en  Angleterre, 
&  fut  profefleur  en  Hollande,  où  il  s'attacha  à 
la  maifon  d'Orange,  Il  obtint  de  l'empereur  le 
titre  de  baron  avec  les  privilèges  ordinaires  de 
la  nobleffe.  Son  favoir  le  fit  rechercher ,  avant 
même  qu'il  imprimât  des  livres ,  &  on  lui  offrit 
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dei  conditions  à  Utrecht»  à  Brème  9  à  HeideU 
berg.    Il  étoit  profeûeur  de  droit  féodal  à  Tuni- 
verfité  de  cette  dernière  ville,  lorsque  Samuel, 
le  dernier  de  fes  fils,  celui  dont  nous  parlons 
ici,  naquit  en  1679,     On  ignore  ce  que  font 
deveiius  les  deux  autres.     Le  jeune  Coccéji  en- 
troit  dans  fa  douzième  année,  lorsque  fon  père 
pafla  de  Tuniverfité  de  Heidelberg  dans  le  Fala- 
•latinat  à  celle  de  Francfort  dans  le  Brandebourg.* 
Il  fit  fes  études  dans  cette  ville.  Le  père  préfida 
aux  thèfes  que  le  fils  foutint  pour  le  degré  de  U- 
cence  en  1699.  L'année' d'après  Samuel  Coccéji, 
âgé  de  vingt  à  vingt-un  ans ,  fit  quelques  voya- 
ges.   A  fon  retour  il  fut  fait  profefleur  ordinaire 
à  Francfort  fur  l'Oder,  8c  devint  par  conféquent 
collègue  de  fon  père,  avec  lequel  il  travailla  de 
coficen  pendant  quelque  temps.    11  prit  le  do- 
ûorat  un  an  après  avoir  été  fait  profefleur;  c'é- 
toit  fans  doute  parce  que  l'on  regardoit  ce  de- 
gré néceflairè  pour  entrer  dans  la  magiftrature, 
&  qu'il  ne  l'étoit  pas  pour  être  profefleur.    En 
j  704  on  le  fit  confeiller  de  la  régence  de  Mag- 
debourg«  La  régence  dans  Us  villes  de  province 
de  la  monarchie  pruflienne,  n'eft  qu*un  tribu^ 
nal  ou  ime  chambre  de  juflice*    Coccéji  fut  fait 
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directeur  de  la  chambre  de  juftice  de  Haiber» 
iladt  fix  ans  après  ;  enfuite  envoyé  à  Wezlar  en 
qualité  de  vifiteur  de  la  chambre  impériale.  De 
là  il  vint  à  Berlin  occuper  ime  place  de  con« 
feiller  intime  dans  la  chambre  ou  le  tribunal  fu- 
périeur  des  appellations.    Ses  emplois  ne  Tem- 
pêchérent  point  de  donner  des  ouvrages  au  pu^ 
blic.     Ce  fut  en  1713  &-1718  que  parut  fon 
.  Jus  controverfum^  en  deux  parties.   Le  roi  Fré. 
deric  Guillaume  l'employa  alors  à  la  rédsiâion 
d'un  code  de  droit  pruflien,  Corpus  jurUpru^ 
demie;  mais  ce  ne  fut  pas  cette  rédaâion  qui 
le  rendit  très- célèbre.    Il  fe  pafla  ^ximte  plus 
de  vingt  ans  avant  que  les  cours  &  Tm  uûiver- 
fités  de  l'Europe  retentiffent  du  aomdubàfon 
de  Coccéji.     Cemagiftrat  étoit  déjà  fixé  à  Ber- 
lin, lorsqu'il  perdit  fon  père  en  1719.     1\  fut 
-fait  préfident  quatre  ans  après;  jpuis  miniftrd 
d'état  en  17*^7>  &  fucceffivemènt  chef  du  dé- 
partement eccléfiaftique  &  des  affaires  de  la  co- 
lonie françoife,  &  curateur  des  uni verûtés,  ^jus- 
qu'en 17385  qu'il  devint  chef  de  la  juftice  de 
toute  la  monarchie.  Il  trayailloit  déjà  alors  à  la 
réforme  des  tribunaux  &  des  lois.     Frédéric  II» 
qui  continua  &:  acheva  ce  que  fc»  père  avoit 
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entrepris,,  excepté  le  régiment  des  grands  gre- 
nadiers ,  fe  fervit  de  Coccéji  comme  fon  prédé- 
ceffeur  avoit  fait.  Dés  Tan  1743  il  le  fit  tra- 
.vailler  à  ia  compilation  d'un  nouveau  code 
pour  tous  fes  états.  Après  la  paix,  de  Dresde , 
qui  lui  afliiroit  la  poffeflion  de  la  Siléfie,  il  créa 
Coccéji  grand  chancelier,  dignité  qui  n'àvoit 
pas  encore  exiitç  à  la  cour  de  Prufle,  malgré  le 
goût  de  la  repréfentation  qu'avoit  eu  le  roi  Fré- 
déric L^  Un  an  après,  c'eft  à  dire  en  1747 ,  pa- 
jf ut  le  fameux  code  Frédericîen ,  dont  nous  avons 
parlé  ailleurs.  (  V.  Car  mer.)  Nous  avons 
dit  auifi  que  le  roi  fit  frapper  une  médaille, 
pour  donner  à  ion  grand  diancelier  une  marque 
publique  de  la  fatisfaâion  qu'il  en  eut.  Mr  de 
Coccéji  furvécut  encore  dix  ans  à  cette  époque 
brillante  de  fa  carrière.  Mais  vieux  &  ufé  il 
vit  fur  la  fin  de  fes  jours  que  fon  crédit  tomba 
un  peu,  tandis  que  Mr  de  Jarrîges  gagnoit  la 
confiance  &  la  faveur  du  maître;  cependant  il 
vit  fa  fouilla  très  -  honorablement  établie.  Il 
laifla  trois  fils^  qui  ont  tous  montré  beaucoup 
d'efprit  fcde  capacité  pour  les  affaires.  Un  eft 
tnort  colonel  au  fecvice  de  Cologne,  l'autre  eft 
préfideot  à  Glogau;  le  troifiéme,  après  avoir  été 
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envoyé  à  Stockholm  publiquement,  à  Turin 
fans  caraâère  public  en  173g,  vit  en  philofophe 
dans  \me  terre  peu  confidérable  qui  lui  eft  échue 
des  biem  paternels.  Aucun  d'eux  n'a  de  progé- 
niture. Je  n'oferai  dire  s'ils  n'ont  jamais  regretté 
que  le  projet  du  mariage  de  la  main  gauche 
n*ait  pas  été  fait  8c  mis  en  e^técution  piar  leur 
père  ni  fon  fuccefleur  Jaxriges.  Ils  n'ont  rien 
imprimé,  que  l'on  fâche,  jusqu'à  préfent* 

COCHIUS  ( Léonard )  admirateur  de  Wolff, 
prédicateur  de  la  cour  à  Potsdam ,  grand  ama- 
teur de  mufique  Se  de  la  belle  latinité,  philo* 
fophe,  reâeur  de  collège,  Se  membre  de  l'aca^ 
demie.  Il  étoit  né  à  Kœnigsberg  en  Pruffe  Pan 
I7i8>  d'une  famille  qui  s'étoit  déjà  diilinguée 
par  diiférens  emplois  eccléfiafliques  Se  civils; 
fon  père  étoit  pafteur  dans  la  même  Ville,  avec 
le  titre  de  prédicateur  de  la  cour.  Les  exem- 
ples domefliques  &  les  perfuafions  de  fes  parens 
le  firent  appliquer  à  la  théologie ,  malgré  fon 
inclination  particulière  qui  le  portoit  à  d^autres 
étudesi  n  étudia  à  Marpourg,  lorsque  Wolff  y 
étoit  profefleur.  En  fortant  de  l'univerfité  il 
fut  d'abord  précepteur  d'un  Mr  de  Munchow; 
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après  cela  co- relieur  di)  collège  ciu  Werder  à 
Berlin ,  enfuite  prédicateur  à  Pots4am.  Une  dif- 
fertation  yî/r  les  Penchansj  qui  fut  çourpnnée, 
8c  la  recpmiiîanclation  4e  Mr  d'Aleflibert  fuggé- 
rée  prçbablement  par  Mr  de  Çatt,  déterminè- 
rent le  roi  à  le  faire  membre  de  l'académie  en 
J777.  M^Jgïé  une  çonllitution  foible  dès  fa 
jeuneffe,  il  vécut  foixante-un  ans,  travaillant 
toujours.  Mort  en  1779.  A^f^old^  Mémoires  de 
r académie  f  Adelunjg. 

CoLLEMBUSCH  ( Jean  Jaques)  prédicateur 
luthérien  dans  le  comté  de  Mark.  Il  a  traduit 
de  Tangloîs  en  allemand  la  Logique  de  Wath  » 
&  il  a  mis  en  vers  latins  l'Effai  fur  la  critique 
de  Pope. 

QoLOM  (  Ifaac  du  Clos)  né  à  Munçhen^ 
berg  dans  la  moyenne  Marche  en  ]7og,  d'une 
famille  de  réfugiés,  fut  profefleur  extraordi- 
naire, puis  prpfeffeur  prdinaire  de  philofophie  à 
i'univerfitê  de  Gœttingue.  Il  àvoit  commencé 
par  doimçr  ^es  leçoiis  de  langue  fra^çoife  oLaïui 
cette  ville,  ^  paç  traduire  des  ouvrages  alle^ 
mands  en  fr^çois.  S'il  vit  encore,  il  eft  plut 
qu'oftuagénaire.  / 
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Conrad  (Charles  Louis).     Il  y  a  à  Bexlin 
âeux  prédicateurs  réformés  du  nom  dfe  Conrad, 
qui  ont  fait  quelques  ouvrages  utiles  pour  Tin* 
ftruftion  relîgieufe  de  la  jeunefle.  Mt  le  pafteur 
Charles  Louis ,  dont  jignbre  la  naiflance ,  a  été 
jusqu'en  1778  pafteur  d'une  églife  réfotmée  alle- 
mande à  Croflen  en  Siléfîe.     Les  fermons  qu'il 
imprima  8c  les  fûfFrages  des  perfoimes  qui  les 
avoient  entendus  prononcer,  le  firent  connoître 
à  Berlin,  où  il  fut  appelé  pour  être  un. des  cinq 
ou  fix  prédicateurs  du  Dôme ,  ou  pour  mieux 
dire  de  l'églife  de  la  cour.     Car  le  Dôme  de 
Berlin  n'a  jamais  été  églife  cathédrale  ni  collé- 
giale.   Il  n'eft  que  chapelle  électorale  &  royale. 
Mr  Conrad  femble  s'être  borné  à  des  occupa- 
tions convenables  à  fon  état;  &  il  eft  vrai  que 
devant  prêcher  fort  fouvent  à  la  cour,  foit  à 
Berlin,  foit  aux  maifons  de  campagt^e  des  rei- 
nes, il  ne  peut  guère  s'occuper  de  fciences^ 
d'hiftoire  naturelle,  &  d'économie,  comme  font 
tant  d'autres  eccléfiaAiques.     Parmi  les  fermons 
qu'il  a  livrés  à  la  preffe,  on  lit  avec  un  intérêt 
particulier  celui  qu'il  fit  à  la  mort^^de  Fréde- 
âc  II,  &  un  qu'il  avoit  fait  l'année  plrécédente 
lorsque  la  princeffe  Fréderique  dé  Ptuffe,  âgée 
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alors  de  dix- huit  ans,  fit  fa  profeflîon  de  foi 
félon  la  doûrine  ïéformée,  8c  reçut  la  confir- 
mation. 

CoNNEKS  (Gérard  Jules)  infpefteur  Se  pa- 
fteur  à  Efen  dans  TOft-Frife.  Le  fujet  d'uni  de 
ces  fermons  font  ces  paroles  de  Jéfus-  Chrift  :  Je 
fuis  le  chemin  de  la  vérité  ér  de  la  vie,  Uil  théo- 
Ipgien  peut  faire  de  grands  volumes  fur  ces  tïois 
mots.  Mr  Conners  foutient  dans  une  autre  bro* 
chure  qu'il  eft  néceflaire  de  faire  un  choix  de  ce 
que  l'on  propofe  à  croire,  comme  faifant  partie 
de  la  dodrine  chrétienne.  C'eft  la  grande  dis- 
pute qu'il  a  avec  Mr  Jani;  impar  çongreJfuSj  â 
ce  qu'il  me  femble. 

CoNSBRUCK  (Arnold)  né  à  Bielefeld  en 
1709,  juge  aduellement  à  Herford.  Son  pre- 
mier ou\Tcage  eft  une  traduction  du  poëme  fur 
la  grâce  de  Racine.  Il  donna  enfuite  des  contes 
&  des  effais  de  poëfie  de  fa  façon,  en  différens 
genres.  A  Cage  de  vingt- cinq  ans  il  quitta  la 
poëfie,  pour  vaquer  à  d'autres  devoirs,  &poUf 
des  occupations  plus  férieufes. 

Y  4 
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COTHENius  (Chiétien  André)  né  à  'An- 
clam  en  Poméranie  Tan  1 7^9.     Il  étudia  la  mé- 
decine fous  le  célèbre  Hoffmann.     Il  Texerça 
quelque  temps  dans  le  Mecklenbourg ,  &  fut 
enfuite  employé  dans  Tarmée,  &  à  la  coût  de 
Prufle.     Il  eut  tant  de  titres,  qu'ils  occupent 
dans  ,un  catalogue  plus  de  place  que  ceux  de  fes 
ouvrages.     Car  on  n'a  de  lui  qu'un  petit  livré 
fur  les  moyens  de  fe  préferçer  de  la  petite  vérole^ 
&  quelques  méipoires  inférés  dans  les  volumes 
de  l'académie,  dont  il  étoit  membre  depuis  Tan 
Ï750.    Mais  il  faifoit  ^e$  rapports  exa^,  avec 
un  jugement  impartial,  fur  des  ouvrages  d'au- 
feurs  que  l'académie  lui  donnoit  à  exaftiiner. 
Mort  en  Décembre  de  l'an  i7S8«    Mr  Mœhfea 
en  a  fait  l'éloge  en  allemand. 

Cramer  (Henri  Matthieu  Augufle)  né  en 
i'745  dans  un  village  du  Magdebourg,,  &  pas- 
teur à  Quediinbourg.  Il  a  traduit  VHi/loire  cri- 
tique du  nouveau  Tcjîament  de  Richard  Simon. 

Crantz  (Augufte  Frédéric)  fils  d'un  curé 
luthérien  du  village  de  Tuchum ,  entre  Brande- 
bourg &  Magdebourg,  venoit  d'étudier  la  théo- 
logie lorsque  Mr  le  comte  de  Solms,  envoyé 
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du  roi  en  Ruflie,  lui  confia  réduçation  de  fon 
fils,  &  lui  procura  enfuite  un  emploi  à  Çlève; 
Ayant  perdu  cette  place,  Mr  Craj^tz  alla  d'a- 
bord en  Hollspide ,  puis  il  vint  à  Berlin  comme  ' 
particulier,   8c  peu  de  temps   après  il  alla   à 
Hambourg,  d*où  il  revint  à  Berlin  en  1787-  Qji 
dit  qu'il  aurpit  aflez  de  fonds  poi^r  faire  de  bons 
livres  ;  mais  il  n'a  fait  jusqu'à  préfent  que  des 
pamphlets,    Ç-eft  à  l'ocçafion  de  fes  feuilles  fort 
libres  qu'on  a  pu  voir  jusqu'à  quel  point  la  to- 
lérance étoit  poitée  fous  Frédéric  II,   Mr  Çrantz 
fe  plaignit  contre  le  çenfeur  royal,  (Mr  Schlu* 
ter,)  parcç  qu'il  ne  lui  avoit  pas  voulu  palfec 
des  traits  qui  portoient  atteinte  aux  principes  de 
la  religion  établie.     Trois  mipiflres  jl'état  lignè- 
rent un  refcrit  adreiTé  au  çenfeur,  pour  lui  îpfi^ 
nuer  qu'il  ne  devoit  pas  être  fi  difficile;  qu'il 
devoit  feulement  faire  en  forte  qu'on  riabufât 
pas  trop  de  fa  facilité.    Voici  le^  pXteSi  de  quel- 
ques-une^ fie  fes  feuilles  :  la  Galerie  du  Diable; 
Correfpondaxice  avec  une  Lais  berlinoife;  Silène  (fc 
fon  ane^   Comme  on  a  doniié  dernîéreinent  une 
penfîon  a  cet  écrivain,  on  efpére,  fans  doute,' 
de  le  voir  travailler  à  des  puyrages  plus  louables 
que  ne  font  ceux  qu'il  a  faits  par  le  paflé. 
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Chrichtgn  (Guillaume)  né  en  173a  à 
Kœnigsberg,  où  il  eut  le  titre  de  {>^édicateu# 
*de  la  cour,  qui  fiaiit  fa  réfidence,  comme  Ton 
fait,  à  cent  lieues  de  cette  ville.  Mais  il  y  a 
des  prédicateurs  de  cour  dans  toutes  les  villes 
où  il  y  a  un  château  royal.  Le  premier  ouvrage 
par  lequel  il  entra  dans  la  carrière  ecdéfialHqné^ 
tend  à  prouver  que  là  mort  de  Jéfus-Chrill  mé- 
rite la  préférence  fur  celle  des  hommes  qui  meu- 
rent pour  la  patrie.  Dans  un  autre  ouvrage  il 
recherche  y?  le  diable  peut  faire  des  miracles.  Il 
a  fait  beaucoup  de  differtations  lathies  fui  def 
femblables  fujets.     Meufel^  Knuppâl. 

Cube  (Jean  David)  né  à  Berlin,  où  il  eft 
prédicateur  à  deux  églifes  luthériennes.  Il  eft 
auteur  d*ùne  traduâion  en  vers  du  Livre  de 
Job,  avec  des  notes  favantes,  en  trois  tomes.  H 
t/adui(it  auffi  Ifaïé^  Se  l'on  fait  que  c'eft  un  ecclé- 
fiafliqùe  trés-verfé  dans  les  langues  orientales. 
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j3  A  CHERODE(Mrde)  autrefois  préfident  de 
de  la  chambre  à  Minden ,  à  préfent  député  aux 
états  de  Magdebourg,  vit  ordinairement  à  Er- 
fiirt,  où  il  eft  préfident  de  l'académie  éleAorale^ 
que  Mr  le  baron  de  Dalbjerg  3.  rétablie  dans  le 
temps  quHl  y  étoit  Statthalter.  On  a  de  Mr  de 
Dacherode  quelques  ouvrages  fur  l'économie. 

Son  fils,  chanoine  de  Naumbourg,  eft  auflî 
auteur  dans  la  clafle  des  Jiatijîiques. 

Dam  M  (Chrétien  Tobîas)  excellent  maître 
d'école  à  Berlin ,  un  des  premiers  qui  travaillè- 
rent à  exciter  le  goût  de  la  littérature  natîohaïé 
par  fes  traduAions  des  épîtres  de  Cicérori,  dii 
panégyrique  de  Pline,  des  discours  de  Maximus 
Tyrius.  Il  fe  fit  un  nom  par  des  idées  fingu- 
lières  en  fait  de  religion,  qu'il  infînua  dans  fon 
Introduftion  à  la  Mythologie  des  Grecs  &  de$ 
Romains,  &  dans  des  remarques  qu'il  joignit  à 
fa  traduAion  du  nouveau  Teftament.  De  tous 
fes  ouvrages  celui  qu'on  eftime  le  plus,  eft  fon 
Lexicon  gracum  etymologicum  é-  féale.  M.  eii 
1781»  âgé  de  quatre-vingts  ans» 
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Panckelmann  (Cha]cle$  jLudolphe,  ba- 
Ton  de)  né  en  1699.     Sa  famille  prlginaire  de 
Weftphalie  s'eft  attachée  à  la  maifpn  de  Prande- 
bourg  fous  le  grand  électeur  Frédéric  Giiillau* 
nie,  d^ns  le  temps  que  ce  prince  Recueillit  Thé- 
ritage  de  Ja  ma^fon  d'Orange,  jdont  Je  cpmté  dé 
Lingen  f^ûfoit  parjie,  8c  où  È^rs  de  Dançk^lgiann 
étoient  ptablis.    Le  premier  de  cette  faipjUe  qui 
cfl  yenu  dans  le  Brandebourg,  eut  fept  fils  qui 
ont  tous  eu  des  emplois  cpnfidéraj^les,  ^  dont 
deux  occupçrejat  les  premières  places ,  &  joui- 
rent d'une  grande  faveuï,  jusqu'à  ce  que  le  fa- 
pieux  Mr  de  Kolbe,  plus  connu  fous  le  nom 
de  comte  de  \yartenbprg ,  Ips  fupplanta.  QuoiT 
que  cinq  de  ces  fept  Msj   que  les' littérateurs 
courtifans  comparoient  aux  pléiades ,  ayent  été 
mariés,  fl  ne  reftoit  de  tou3  ces  mariages  que 
deux  garçons,  dpnt  ^n  ne  fit  guère  jde  figure, 
8c  ne  laif^a  point  d'enfa|is;  l'autre  c|^ui  pÙ.  celui 
qui  fait  le  fujet  de  cet  article,  atjroit  peut-être 
eu  le  même  fort,  fi  les  revers  que  fon  père  avoit 
eprpuvés  ne  l'euflent  mis  ^ms  la  néceffité  de 
travailler  à  ^ établir  fa  fojrtune  &  la  confujératign 
de  la  famille,  8c  de  recoi^wnencer  pay  xxa  mé^ 
page  un  peu  provincial.  Après  la  première  édur 
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cation  qui  n*avoit  pu  lui  manquer,  il  fit  fes  étu- 
.  des  à  runîvetfité  de  Halle,  Se  eut  peu  après  une 
place  de  confeiller  de  régence  à  Marpourg  dans 
le  landgraviat  de  Heffe ,  où  fa  famille  avoit  eu 
des  relations;  Le  roi  Frédéric  Guillaume  le  rap* 
pela  à  fon  fervice  en  1731,  &  l'envoya  à  la 
diète  de  Ratisbonne  en  qualité  de  miniftre  plé- 
nipotentiaire. Il  demanda  à  fe  retirer  en  1736 
pour  rétablir  fa  fanté ,  8c  alla  vivre  à  Kœthen 
dans  le  pays  d'Anhalt.  En  1741  il  accepta  un 
emploi  à  Hanau;  mais  il  le  quitta  auffi  deux 
ans  après  pour  aller  vivre  à  Kœthen,  enfuitè 
dans  quelques  villages  dont  il  venoit  d'hériter. 
Il  y  pafla  fix  ans  entiers.  C'eft  à  cette  vie  pro- 
vinciale &  presque  villageoife  qu'il  dut  le  réta- 
bliffement  de  fa  fanté  8c  de  fa  famille.  Dans  un 
grand  emploi  de  la  capitale  &  dans  la  vie  in- 
quiétante &  tumultueufe  de  la  cour,  fa  conftitu- 
tion  déjà  naturellement  foible  auroit  fiiccombé. 
Dieu  fait  quel  auroit  été  le  fruit  de  fes  mariages, 
ou  même  s'il  fe  fût  marié,  &  remarié  depuis 
qu'il  perdit  fa  première  femme.  Les  cinq  enfans 
qu'il  eut  font  nés  &  ont  eu  la  première  éduca- 
tion phyfique  8c  morale  loin  de  la  corruption 
du  grand  monde.  Cepençlant  le  baron  Danckel^i 
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xmxin  ne  pouvoit  être  ignoré  de  Frédexic  II; 
&  ce  roi  ne  pouvoit  laiffer  un  homme  comme 
lui  éloigné  des  affaires.  H  fut  rappelé  au  ini- 
niftére  en  1749»  ^  ^^Ç^  ^  l'académie  comme 
membre  honoraire  en  1755.  Il  témoigna  tou- 
jours beaucoup  d'intérêt  aux  gens  de  lettres, 
qui  en  regrettèrent  fincèrement  la  perte..  Il  eft 
mort  en  1764.  On  lit  Ton  éloge  aflez  détaillé 
dans  les  aâLes  de  l'académie.  Mr  Formey,  qui 
en  eft  l'auteur  9  avoit  long -temps  avant  traduit 
de  l'allemand  en  françois  un  fort  beau  compli- 
ment que  Mr  K^hler  avoit  fait  à  fon  père  &  à 
fes  fix  oncles  9  en  donnant  l'explication  d'une 
médaille  frappée  à  leur  honneur.  Quatre  fils 
qui  lui  ont'furvécu,  fe  font  fort  avancés  dam 
ïétat  civil.  Ils  fe  font  tous  mariés,/  &  ont 
tous  eu  futceffion.  Quelques  -  uns  de  leurs 
fils  font  déjà  dans  le  chemin  qui  conduit  au 
/niniftère. 

Daniel  (Chrétien  Frédéric)  né  en  1753 
if  Halle,  où  fongrand-père  avoit  été  profeffeur, 
j&  où  fon  père  profeifoit  auflî  la  médecine.  Il 
commenta  àfe  montrer  au  public  en  1776  par 
l'éditioa  qu'il  donna  de  quelques  ouvrages  que 
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fon  père  avoit  laiffés  manufcrits;  il  fit  enfuite 
plufieurs  autres  ouvrages  fur  la  médeciae. 

,  DarbES  (Jofeph)  peintre ,  né  à  Copenha- 
gue vers  1755^  &  domicilié  à  Berlin.  Son  père, 
né  en  Italie,  étoit  négociant  8c  poëte  du  théâtre 
à  Hambourg.  Sqs  affaires  ayant  mal  tourné ,  il 
alla  à  Q)penhague,  où  il  fit  quelque  négoce  en 
tableaux.  C'eft  par  là  que  fon  fils  prit  du  goût 
pour  la  peinture,  d'autant  plus  qu'il  y  avoit 
alors  à  Copenhague  une  fort  bonne  école  de 
deffein.  Soit  qu'il  ne  fe  crût  pas  les  talens  nécef-  • 
faires  pour  être  peintre  d'hiftoire,  foit  qu'il  com- 
prît de  bonne  heure  qu'en  faifant  des  portraits 
l'on  gagne  plutôt  &plus  furement,  il  fe  fixa  à  ce 
demier  genre,  &  il  y  réuflît  parfaitement,  fur- 
tout  en  paftel.  Les  portraits  qu'il  a  faits  du  roi  de 
Prufle,  de  la  princefle  Fréderique  fa  fille,  ceux 
du  duc  &  de  la  duchdfe  de  Courlande,  &  de 
plufieurs  de  leurs  parens  Se  de  leur  cour,  for- 
meroient  feuU  ime  allez  belle  galerie,  Darbes 
non  feulement  fe  foutieot  avec  réputation ,  tra^ 
vaillant  à  Badin  dans  le  teir^  <|i^  rCraff  y  fait 
des  portraits  qui  ne  cèdent  ni  à  ceux  de  Rû- 
bens^  ni  peut -être  à  cejux  ^u  Titû^n;  m^is  il 
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paroît  même  faifir  plus  heureufement  les  lef- 
femblances. 

D  ARGET  (Étîemie)  né  à  Paris  fur  la  fin  du 
jfégne  de  Louis  XIV.  H  vint  à  Berlin  en  1744, 
comme  fecrétaîre  particulier  du  marquis  de  Va- 
lori,  envoyé  de  France  à  cette  cour.  Par  fa  pré- 
fence  d'efprit  &  fon  courage  il  fauva  fon  maître, 
qui  alloit  être  pris  par  les  pandours.  C'eft  ce 
qui  a  fait  le  fujet  d'un  des  poëm'es  héroï*  comi- 
ques de  Frédéric  II,  qui  demanda  cet  homme  à 
Mr  de  Valori,  &  s'en  fervit  pour  mettre  au  net 
Tes  écrits,  en  lui  donnant  le  titre  de  leâeur,  & 
même  celui  de  fecrétaire  des  commandemens. 
Il  étoit  leâeur  du  roi  à  double  titre,  parce 
qu'outre  qu'il  étoit  cenfé  lui  faire  la  le£lure  dans 
fon  cabinet,  il  lifoit  à  l'académie  les  mémoires 
que  le  roi  çompôfoit.  C'eft  par  cette  raifon 
qu'on  le  nonmia  académicien  honoraire*  H  fe 
maria  à  Berlin  avec  une  demoifelle  catholique, 
fceut  de  Mr  Céfar,  aujourd'hui  confeiller  privé 
&  tréforier  général  des  accifes.  Darget  ayant 
perdu  ^ette^époufe,  qu'il  aknoit  tendrement,  & 
fe  voyant'  en  quelque  forte  dégradé  par  la  pré- 
fence  4e  Voltaire,  fa<mme  exigeant  8c  caufU- 

que, 
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que,  demanda  la  permiflîon  d'aller  en  France, 
prétextant  des  infirmités  fur  lesquelles  il  voûloit 
confulter  les  médecins  françois.  Il  allégua  les 
mêmes  prétextes  pour  continuer  fon  féjour  à 
Paris;  &  au  bout  de  deux  ans  il  demanda  fon 
congé,  8c  refta  dans  fa  patrie,  d'où  il  follicitoit 
néanmoins  la  prote6lion  8c  les  recommandations 
du  roi  pour  y  obtenir  quelque  place  (^).  Il 
obtint  enfin  celle  de  fecrétaire  à  l'école  militaire. 
La  confidération  qu'il  s'étoit  méritée ,  donna  uri 
nouveau  prix  à  cet  emploi,  qu'il  réfigna  dans 
la  fuite  avec  avantage;  car  il  reçut  un  préfent 
de  dix  mille  livres  lorsqu'il  le  quitta,  pour  être 
chargé  des  affaires  de  l'évêque  de  Liège,  8c  de 
quelqu'autre  prince  eccléfiaftique  d'Allemagne. 
Il  mourut  en  1 7  7  8 ,  âgé  de  foixante-  fix  ans, 

Daries  (Joachim  George)  né  à  Guftrow 
dans  le  Mecklenbourg  en  1715,  eft  profeffeur  à 
Francfort  fur  l'Oder  depuis  plus  de  trente  ans. 
Il  étudia  les  humanités  à  Roftock,  la  théologie 
&  le  droit  à  Jéna,  où  il  fut  maître  de  philofo- 
phie.    Ce  titre  n'eft  pas  un  fimple  grade  de  for- 

Qa)  Voyez  fes  lettres  dans  le  Supplément  aux  Oeufru  pf^ft" 
humes  de  Frédéric  IL 

La  Prujfe  littèr.   T.L  Z 
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malité,  comme  dans  quelques  unîverfités  d'Italie* 
Ceiui  qui  en  eft  revêtu,  a  le  droit  de  donnée 
des  leçons ,  même  dans  les  villes  où  il  y  a  de& 
univeifités.  Le  premier  ouvrage  qu'il  publia  n© 
le  feroit  point  pafler  aujourd'hui  pour  un  phîlo- 
fophe  à  la  mode.  Se  lui  attira  cependant  des 
querelles  théologiques.  Cétoit  un  traité  philofo" 
phique  pour  prouver  par  les  f euh  principes  de  la 
raifon  la  pluralité  des  perfonnes  en  Dieu.  De- 
puis-lots il  ne  s'eft  plus  guère  mêlé  de  théolo- 
gie. Peu  de  temps  après  il  commença  à  montrer 
xl'autres  idées.  Il  donna  des  ouvrages  de  mathé-^ 
•  matique ,  Se  il  écrivit  fur  plufieurs  points  affez 
curieux  de  droit  naturel  Se  focial,  presque  tou- 
jours en  latin;  mais  dans  le  ilyle  des  fcolafli- 
ques,  ou  du  moins  dans  celui  de  Bacon  de 
Vervdame.  Dans  un  de  ces  ouvrages  il  fou- 
lent qu'il  ejî  pojjible  que  le  monde  ey:ijîe  depuis 

une  éternité. 

•t- 

Decker  (GeoiCge  Jaques)  né  à  Bâie  l'aïi 
S173Q ,  fils  d'un  iiïiprimeur,  fe  deftina  à  la  typo- 
graphie, Se  vint  à  Berlin  en  1751.  Il  travailla 
chez  Henning,  imprimeur  du  roi,  à  la  première 
édition  de  l'hifloire  du  Siècle  de  Louis  XIV, 
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que  Mr  de  Voltaire  donna  alors  fous  le  nom  de 
JFrancheville,   U  époufa  la  fille  d'un  autre  im- 
primeur de  Berlin,  nommé  Grynaeus,  &  hérita 
Ton  imprimerie.  La  lotterie  qui  s'établit  en  1763 
lui  donna  d'abord  beaucoup  d'ouvrage,   aug- 
menta fes  fonds,  &  le  fit  connoître  de  Frédé- 
ric II ,  qui  lui  accorda  le  titre  de  fon  imprimeur 
&  la  furvivance  à  Henning,  auquel  il  fuccéda 
«n  1765.     Il  établit  alors,  en  1768,  une  fon- 
derie ,  Se  fit  venir  de  Paris  un  prote  8c  les  ma- 
trices de  Fournîer,  le  plus  célèbre  graveur  Se 
fondeur  de  ce  temps -là.     Son  caraftére  moral 
contribua  beaucoup  à  faire  diftinguer  fon  habi- 
,leté  dans  l'art  qu'il  exerçoit.   En  1770  l'acadé- 
mie des  fciences  lui  confia  l'impreffion  de  fes 
mémoires.     Cette  imprimerie  devint  ainfi  une 
des  plus  confidérables  de  l'Allemagne  &  presque 
une  pépinière  de  nouveaux  imprimeurs.    C'eft 
là  que  fe  font  formés  les   plus  habiles   parmi 
ceux  qui  travaillent  a£luellement  à  Berlin.  L'im- 
primeur royal,  à  qui  fon  privilège  procura  une 
Tiônnête  fortune,  fentit  en  même  temps  que  la 
fo\ile  des  édits,  des  manifeftes  8c  de  toute  forte 
de  papiers  publics ,  &  plufieurs  grands  ouvrages 
dont  il  fe  trouva  chargé,  8c  dans  lesquels  il  étoit 
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impoffîble  de  mettre  de  Télégance,  ne  pouvoîent 
qu'entraîner  la  décadence  du  goût  dans  la  typo- 
graphie.    Pour  la  prévenir  il  fit  voyager  fon  fils 
par  toute  rAUémagne^   la  SuilTe,   Tltalie,  la 
France   &  la  Hollande,   pour  qu'il  vît  toutes 
les  plus  célèbres  imprimeries,  8c  qu'il  fît  la  con- 
noiflance  des  plus  illuftres ,  foit  imprimeurs ,  foit 
fondeurs.     Le  jeune  Decker  étoit  fur  le  point 
de  pafTer  encore  en  Angleterre  pour  le  même 
objet,  lorsqu*en  1786  il  fut   obligé  de  venir 
aflifter  fon  père  qui  s'étoit  chargé  de  l'impreffion 
des  Oeuvres  pofthumes  de  Frédéric  II.     L'em- 
preflement  extrême  du  public  de  lire  tout  ce 
que  le  roi  philofophe  avoit  écrit,  fit  précipiter 
cette  édition;  8c  ce  n*eft  pas  par  elle  qu'il  faudra 
juger  de  la  typographie  de  Meflîeurs  Decker; 
c'eft  par  les  Tables  anatomiques  de  Mr  Waîter, 
par  la  traduftion  de  quelques  ouvrages  de  Mr 
Garve;  par  les  poëfies  de  Mr  Lombard  &:  de 
Mr  Ramier,  &:  par  les  Monumens  de  l'Inde,  tra- 
duit de  Tanglois  de  Hodges  par  Mr  Riem.     Ce 
fera  l'imprimerie  des   Decker  &  celle  d'Unger^ 
qui  travailleront  avec  le  plus  de  fuccès  à  bannir 
les  caraftères  gothiques ,  &  leur  fubflituer  ceux 
qu'ont  adoptés  les  autres  nations. 
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P  El  MANN  (Jean  Dietrich)  né  à  Hague  danj 
rOft-Frife  en  1732,  étudia  à  Halle.  Il  fit  quel- 
ques pièces  de  ppëfie  en  allemand  à  Aurich,  & 
il  fut  pendant  vingt -cinq  ans  pafteur  luthérien 
à  Utrecht.     Il  femble  que'  Jes  luthériens  foient 
en  Hollande  ce  que  les  réformé?  font  en  Saxe; 
^e  pafteur  Deimann  préchoit  8ç  écrivoit  en  lan- 
gue hoUandoife,   Se  travailloit  à  faire  connoître 
aux  Hollandais  les  bons  ouvrages*  allemands  fur 
la  religion.     Il  en  a  traduit  de  Mr  Spalding  un 
fur  la  vérité  de  la  religion  chrétienne^  un  autre 
fur  l  utilité  de  la  prédication.     M.  en  1783. 

DÉLius  (Henri  Frédéric)  né  en  17Q0  à 
Wernigerode ,  où  fon  père  étoit  curé  luthérien 
à  réglife  de  fainte  Marie,  fit  fes  premières  étu- 
des fous  d'affez  bons  maîtres,  dont  fa  patrie  ne 
inanqua  jarnais.  Il  alla  à  Tuniverfité  de  Halle, 
pour  y  étudier  en  théologie.  Il  s'y  appliqua 
quelque  temps  5  niais  dès  qu'il  eut  commencé  à 
lire  des  livras  d*un  e|utre  genre,  il  fe  voua  à  la 
phyfique  &  à  la  médecine ,  &  il  alla  continuer 
cette  étude  à  Altona,  ville  alors  très-floriflante. 
A  peine  de  retour  à  Wernigerode,  il  publia  en 
j  744  un  livre  fur  la  force  attra£live  &;  éle6lrique. 
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Ceft  un  des  premiers  ouvrages  qui  parurent  ^a 
allemand  fur  rélefbrické,  dont  on  commençoit 
vers  ce  temps -là  à  s'occuper  beaucoup.    Peux 
ans  après  il  fe  fit  recevoir  doAeur  à  Halle,    II 
donna  des  ouvrages  premièrement   en  langue^ 
vulgaire,   enfuite  en  latin.     Ceft  tout  le  con- 
traire de  ce  qu'ont  fait  mille  autres  Allemand^ 
de  nos  jours.     Mais  lorsque  le  docteur  Déliu^- 
parut  fur  le  théâtre,  la  langue  allemand^  n'efpé- 
roit  pas  encore  de  s'étendre  comme  elle  a  fait 
dix  ans  après.    Il  a  donné  de  temps  à  autre  de« 
ouvrages  dans  cette  langue  5  mais  il  revint  tou.. 
jours  à  la  langue  latine ,  dans  laquelle  rien  ou 
bien  peu  lui  manquoit  pour  égaler  Pélégançe 
de  Morgagni  &  de  Fantoni ,  Tun  pyofeffeur  à 
Padoue,  Tautre  à  Turin,  lorsque  Délius  çom-r 
mença  fa  carrière.     Il  eft  depuis  près  de  qua- 
rante années  profefTeur  à  Erlang  5  &  il  ne  s'^en 
0ft  pafTé  aucune  fans  qu'il  ait  enrichi  la  biblio-r 
thèque  des  médecins  &  des  chirurgiens  d^  quelr 
que  ouvrage  intéreffant.    Après  Hoffmann,  fous 
lequel  il  a  étudié,  il  n'y  a  point  de  médecin  en 
Allemagne  qui  ait  tant  écrit  fur  des  matières  de 
ipédeçine. 
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D  E  N I N  A  (  Charles  Jean  Marie  )  profeffeur 
émérite  de  Tuniverfité  de  Turin  y  bibliothécaire 
honoraire  du  roi  de  Sardaîgne,  membre,  ordi- 
naire de  l'académie  des  ^ciemces  de  Berlin,  & 
aflbcié  externe  de  celles  de  Rome ,  de  Florence, 
de  Naples,  de  Padoue,  de  Sienne -&  d*Erfurt. 
Voici  un  mémoire  qu'il  a  adreffé  lui-même  au 
fecrétaire  perpétuel  de  l'académie  des  fciencei 
de  Berlin  dans  le  mois  de  Mai  1789. 

"Vous  m^avez  demandé  plufieurs  fois, 'Mon* 
fieur^  quelques  notices  fur  ma  vie  &  mes  oui^ 
vrages.'  Un  article  de  gazette  que  je  vis  un  jour 
chez  vous,  &:  une  lettre  du  feu  roi  à  Mr  d'A-^ 
lembert,  m'ont  déterminé  à  fatisfaire  votre  de*» 
mande.    Si  vous  n'êtes  pas  d'avis  contraire,  je 
pourrois  encore  inférer  cet  écrit  dans  la  Pruffe 
littéraire,  d'autant  plus  que  d'autres  perfonnes, 
&  particulièrement  les  auteurs  de  l'Allemagne  fa-» 
vante  («),  ont  témoigné  le  même  défir  que  vous; 
Ceux  qui  auront 4u  la  Vie  de  Frédéric  H,  im-» 
primée  à  Strasbourg ,  avec  les  notes  que  vous 
connoifTez,  m'excuferont  facilement  de  m'êtro 
un  peu  étendu  fur  quelques  détails;  &  ceux  qui 

(^a)   Man  wiînfchet  eine  genaue  Berichtigung  und  Ven>oll<^ 
^fjxnéigimg  éi^es  Artikeh.     Gclekrteu  Teutfchlaadei*  17^64 
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ont  lu  mes  ouvrages  avec  quelque  intérêt  ne 
feront  pzs  fâchés  d'en  Ta  voir  Torigine". 

"  Je  fais  né  à  Revel  en  1731.    Ma  famille 
td  originaire  de  Villeneuve  du  Mondovi.    Elle 
s'étoit  transportée  à  Bagnol  aux  portes  des  val- 
lées des  Vaudois,   où   mon  grand  oncle  ,étoit 
prévôt  A  la  mort  de  celui-ci,  mon  aïeule,  qui 
étoit  veuve,  s'établit  avec  fes  fils  à  Revel,  jadis 
place  d'armes*,  &  fouvent  réfidence  des  marquis 
de  Saluces,  inféodée  dans  la  fuite  avec  titre  de 
conîté  ^ux  ancêtres  des  ducs  de  Broglio,  puis 
à  urie  branche  de  la  famille  Rouère  d'Afti.    Mon 
père  y  devint  agent  du  comte ,    qui  étoit  alors 
gouverneur  de  la  province,  enfuite  de  fon  fils, 
8c  fe  maria  avec  une  demoifelle  de  compagnie  de 
la  comteffe  douairière.    J'appris  les  élémens  de  . 
la  langue  latine  d'un  maître  d'école  niçard,  qui 
étoit  beaucoup  plus  habile  jardinier  que  gram- 
mairien, Cet  homme,  qui  m'envoya* de  fes  nou- 
velles, il  n'y  a  pas  deux  ans,  avoit  fi  bien  cul- 
tivé quelques  tôifes  d'un  rocher  attenant  à  fon 
habitation ,  que  le  produit  auroit  fuffi  à  l'entre- 
tien d'une  petite  famille.    Avant  \m  8c  quelque 
temps  après  qu'il  eut  quitté  Revel,  ce  rocher  ne 
lapportQÎt  pas  de  quoi  nourrir  un  moineau.  J'ai 
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cependant  vu  le  prévôt  de  U  collégial^,  curé  du 
lieu,  imiter  le  maître  d'école,  8ç  tirer  uu  aulfi  bon 
parti  d'un  coin  de  roc,  qui  rapportoit  par  ail 
autant  que  le  fonds  hu  avoit  coûté  en  Tachetant, 
U  n*eft  pas  inutile  que  je  marque  cette  particula- 
rité ;  car  le  fouvenir  de  rinduftrie  économique  de^ 
deux  eccléfiaftiques  de  qui  j'ai  reçu  les  premié-» 
res  ii|ftru6lions,  a  peut-être  influé  quarante  an? 
après  fur  un  de  mes  ouvrages ,  qui  eft  Ic^  caufç 
indirefte  que  je  fuis  à  Berlin,     Après  les  pre- 
miers élémens  de  la  grammaire  que  j'appris  4 
Revel,  je  paffai  aux  écoles  royales  de  Saluces, 
pour  y  étudier  les  humanités  &  la  philofophie, 
Je  n'avois  que  quatorze  ans  lorsque  je  perdis 
mon  père.    Nous  étions  trois  frères  8ç  une  fpeur. 
Le  bien  que  nous  .avions  auroît  à  peine  fufïi  à 
l'entretien  d'un  de  rfous,  fans  les  foins  d'unç 
mère  incomparable,  dont  la  bonne  éçonoqiie 
nous  valut  beaucoup  plus  que  l'emploi  qu'aypit 
eu  notre  père.     Le  premier  voyage  que  je  fis, 
ce  fut  pour  aller  ayec  elle  à  Villeneuve ,  pour 
ïéalifer  ,  &:   transporter   à   Revel   quelque  reftç 
d'un  patrimoine  que  notre  aïeule  avoit  délar 
bré.    A  l'âge  de  quinze  ans  j'étois  fu^i  Iç  point 
<l*entrer  chez  les  grands  auguftins  à  Ceva,  chef 
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lieu' d'un  ancien  marquifat  dans  lavLîgurie,  où 
un  oncle  maternel  m'avoit  procuré  l'affiliation^ 
Mais  dans  la  même  femaine  que  cet  oncle  nous 
écrivit  que  raffaixe  étoit  réglée  avec  les  pères 
auguflins,  un  autre  parent  de  Villeneuve  nous 
tnanda  qu'un  des  l^énéfices  des  de  Nina^  qi|e 
les  maîtres  d'école  avoient  changé  en  Denina^ 
étoit  devenu  vacant,  &  que  le  droit  de  p^^fen* 
tation  en  devoit  appartenir  à  un  de  mes  oncles^ 
qui  commandait  quelques  invalides  dans  le  châ- 
teau de  Cafal.     Étant  le  fécond  des  trois  frè- 
tes ^  ce  fut  moi  qu'on  nomma.   Je  pris  eîi  confé^. 
quence  Thabit  eccléfiaftique  ;  mais  la  poflenîon 
du  bénéfice  me  fut  difputée  par  une  autre  bran- 
che de  la  même  famille.    Je  reftai  encore  près 
de  deux  ans  aux  écoles  de  S^luces ,  où  j'appris 
un  peu  de  théologie  anti-jéfuitique,  fous  le  nom 
de  métaphyfique  j  &  de  philofophie  morale,  & 
un  peu  dp  françois  d'un  officier  fuifle  qui  fré- 
quentôit  la  maifon  où  je  logeois,  J'eus  pourtant 
l'occafion  de.  me  faire  quelqu'idée  de  la  vie  mi- 
litaire &  de  la  guerre.     C'étoit  entre  les  années 
1744  &  1747.  Les  troupes  du  roi  de  Sardaigne 
&  celles  de  la  reîne  de  Hongrie  campèrent  en 
|ilus  d'un  endroit  aux  environs  de  Saluées;  &  le 
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quartier  royal  fe  trouvoit  quelquefois  établi  dans 
cette  ville.  Nous  allions  mon  frère  cadet  8c  moi 
chercher  toutes  les  connoiffances  de  nos  parens  ; 
8c  ce  fut  à  Saluées  que  je  vis  pour  la  premier© 
fois  un  fecrétaire  du  roi,  qui  fut  dans  la  fuite 
mon  principal  bienfaiteur.     L'année  même  que 
la  paix  fe  fit  en  1 748,  j'obtins  une  bourfe  pour 
aller  étudier  à  Tuniverfité  de  Turin  dans  le  coU 
lége  des  provinces,  qui  a  beaucoup  de  reffem-r 
blance  avec  le  collège  de  Joachim  ou  Joachims- 
thal  de  Berlin,  fi  ce  n'efl  que  dans  celui t ci  les 
élèves  8c  les  penfioni^iires  prennent  leurs  leçon$ 
dans  la  maifon  même  où  ils  habiteiit,  8c  que 
ceux  des  collèges  de  Turin  vont  les  prendre  à 
Tuniverfité ,  qui  eft  un  grand  hôtel  bâti  exprés, 
où  fe  donnent  régulièrement  les  leçons  publi- 
ques dans  les  quatre  facultés.     J'étois  appliqué 
à  la  claffe  de  belles  lettres ,  de  laquelle  on  tire 
les   profefleurs   d'humanités    &:  de   rhétorique, 
Madame  la  <îomtefle  de  Revel,  qui  vit  encore, 
connoiffoit  les  fupérîeurs  de  ce  collège  5  elle  me 
recommanda  au  gouverneur,  &:  particulièrement 
au  préfet  de  la  clafTe,  alors  abbé,  enfuite  avOf 
cat,   à  préfent  conseiller  8c  chevalier  Pifceria, 
qui  étoit  auflî  natif  de  Revel.     Celui-ci  fut  un 
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des  maîtres  que  j'entendis  à  Turin;  parce  quo 
les  préfets  de  ce  çojlége  font  fubftituts  nés  des 
profeflVurs  de  l'univerfité,    chacqn  dans  fa  fa- 
culté.    Les  deux  profeffeurs  ordinaires  fous  les- 
quels je  fis  mon  cours  ^e  belles  lettres  pendant 
cinq  ans  de  fuite,  étoient  Tabbé  CHiphio,  Pié- 
fnontois,   8c  Mr   Bartoli   de  Padoue.      L'abbé 
Çhionio,  mort  depuis  prés  de  vingt  ans,  étoit 
yri  théologien  peu  ami  des.  jéfuites ,  mais  fort 
fage  8ç  modéré.     Il  étoit  très -bon  humanifte, 
furtout  dans  la  littérature  romaine^   &  en  gé- 
4iéyal   excellent  profefleur  ;    nous   le  vénérions 
çon^me  un  père.    L'autre  étoit  ce  même  comte 
Bartoli  qui  vient  de  mourir  à  Paris ,  où  il  étoit 
depuis  vingt  ans  attaché  à  l'acadéniie  des  în- 
fçriptior^s  &  belles  lettres,   comme  notre  con- 
frère  Monfieur   Bitaubé,  vivant   au  refte  des 
bienfaits  du  roi  de  Sardaigne,  avec  le  titre.de 
fon  antiquaire,  Av^c  une  grande  fagacité  8c  une 
érudition  fort  étendue,    ce  Mr  Bartoli  ne   fit 
xien  pendant  quarante  ans ,  ni  à  Turin  ni  à  Pa- 
ris ,  qui  répondît  à  l'idée  qu'en  avoit  donnée  le 
marquis  Poleni,  qui  l'avoit  recommandé.    Ce- 
pendant il  nous  ter^pit  un  pçu  au  courant  de 
la  littérature  italienne ,  puisqu'il  avoit  des  iela« 
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^  lions  différentes  avec  tous  les  littérateurs  de  fon 
temps,  &  même  avec  plufieurs  de  ceux  qui 
étoient  attachés  à  l'académie  de  Berlin,  tels  que 
le  comte  Algarotti ,  le  marquis  Maffei ,  les  car- 
dinaux Quirini  &:  Paflionei,  8c  le  douleur  Za- 
notti.  J*appris  d'un  médecin  turinois  les  éié- 
mens  de  géométrie,  qu'on  ne  m'a  voit  pas  en- 
feignés  à  Saluces,  la  cosmographie  avec  quel- 
ques autres  parties  des  mathématiques  d'un  père 
Acetta  napolitain  ;  la  théologie  morale  du  père 
Cafati  Théatin  niilanois.  Les  prepiières  années 
j*aurois  eu  de  la  peine  à  me  foutenîr,  fans  l'ap- 
pui de  Mr  Pifceria.  Je  fentis  les  défauts  de  ma 
première  inftruûion,  &  j*éprouvai  en  même 
.temps  les  dangers  &  les  diffipations  de  la  capi- 
tale. Mais  l'étude  devint  enfuite  ma  pallion  do- 
minante ,  &  je  tâchai  de  regagner  le  temps  que 
j'avois  perdu,  foit  à  Revel,  foit  à  Saluces.  Quel- 
ques épîtres  latines  à  l'imitation  d'Horace,  quel- 
ques pièces  en  profe  dans  le  ftyle  de  Cicéron,^ 
de  Sallufte,  8c  même  d'Aulu-Gelle,  me  Con-* 
cilièrent  l'alfeûion  du  bon  abbé  Chionîov  De* 
Vers  italiens  &:  des  differtations  fur  l'art  poétique 
en  firent  autant  à  l'égard  de  Mr  Bartoli;  &  une 
oraifon  funèbre  en  toute  règle ,  compofée  dam 
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une  nuit ,  8c  prononcée  publiquement  dans  la 
chapelle  du  collège  à  Tenteirrement  d'un  gentil- 
homme niçard ,  étudiant ,  me  fit  une  forte  de 
réputation  dans  l'univerfité.     En  1 75Q  Mr  l'abbé 
Scarampij  qui  eft  depuis  1757  évéque  de  Vige- 
yano  >  alors  gouverneur  du  collège  j  Voulut  me 
placer  au  bureau  des  affaires  étrangères ,  fous  le 
chevalier  Oforio,  miniftre  à  ce  département.  On 
me  permit  pour  cela  de  faire  des  études  rela- 
tives à  l'emploi  qu'on  me  deftinoit     Cependant 
la  difficulté  de  former  une  belle  écriture,  qui 
étoit  néceffaire  pour  cette  place,  8c  qu'on  a  tou- 
jours trop  négligée  dans  nos  écoles,  peut-être 
quelque  cabale  qui  favorifoit  d'autres  fujets ,  fi- 
rent traîner  l'affaire  en  longueur.   Un  accès  d'en- 
thoufiasme  eccléîiallique  me  détermina  à  entrer 
dans  les  ordres  facrés;  8c  je  renonçai  dès -lors 
pour  jamais  à  tout  emploi   civil  ou  politique. 
•Car  dans  notre  pays,  depuis  plus  d'un  fiècle, 
il  n'y  a  presque  pas  d'exemple  d'pccléfiaftiques 
qui  ayent  été   employés  dans  aucun  départe- 
ment économique,  politique,  ou  civil.    L'abbé 
Scaglia  de  Verrue,  &:  l'abbé  Doria  Del-Maro, 
qui  avoient  été  ambaffadeurs  à  Rome,  «n  France 
8c  en  Efpagne,   8c  dont  le  dernier  fut  enfuitc 
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vice- roi  de  Sardaigne,  ne  pouvoient  tirera 
aucune  conféquence,  même  pour. des  perfonne» 
de  leur  qualité.  Vers  la  fin  de  Tan  1753  je  f^* 
fait  profeffeur  d'humanités  à  Pignerol.  Je  reçus 
le  printemps  fuivant  le  diaconat  8c  la  prétrife  dm 
révéque  de  Saluées,  8c  la  faculté  de  confeffer 
de  révéque  de  Pignerol.  J'entroîs  alors  dans 
ma  vingt- quatrième  année.  Je  fa  vois  que  les 
réglemens  obligeoient  les  profeffeurs  à  exercer 
leurs  élèves  à  la  déclamation,  en  leur  faifant 
jéciter  publiquement  quelque  chofe  de  ce  qu'ils 
avoient  fait,  ou  de  ce  qu'on  leur  a  voit  difté  dans 
le  cours  de  Tannée.  J'aurois  pu  m'en  difpenfer^ 
comme  faifoient  mes  collègues  5  mais  jeune  & 
nouveau,  je  voulus  faire  mon  devoir  8c  quelque 
chofe  de  plus.  Au  lieu  de  faire  réciter  de  petits 
ouvrages  d'écoliers ,  ou  des  traductions  de  quel- 
ques odes  ou  de  quelques  élégies ,  je  m'avifaî 
de  faire  une  pièce  fuivie  8c  intéreflapte ,  autant 
qu'il  étoit  pofTible.  Je  compofai  une  comédie 
un  peu  dans  le  genrç  de  celles  d'Ariftophane,  & 
dans  le  flyle  de  celles  de  TAriofte,  c'eft  à  dire  en 
verfi  sdruccioli^  qui  fut  repréfentée  dans  la  falle 
du  coUégiB  par  des  étudians.  Je  n'y  introduifî» 
n^  femmes,. ni  filles,  ni  intrigues,  ni  amour,  Le 
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héjfos  comique  de  la  pièce  étoit  un  pédagogue, 
que  je  nommai  Don  Margofilo  ;  les  autres  per- 
fonnages  étoient  cinq  où  fix  écoliers  de  diffé- 
rent caraftére,  &  deux  vieux  bourgeois,  qui 
venoient  prendre  leurs  fils  pour  les  amener  dam 
leur  pays  en  vacances.  'J^ont  cela  n'étoit  peut- 
être  pas  mal  imaginé  pour  une  pièce  de  collège. 
Dans  le  dernier  a6le,  les  deux  bourgeois  fe  dis- 
putant fur  le  fyftètne  des  écoles  publiques,  l'un 
d'eux  foutenoit  qu'elles  étoient  tout  aufli  bien 
fous  la  direction  d'un  magiftrat  &  de  prêtres 
féculiers,  qu'elles  l'avoient  été  fous  les  moines 
ou  clercs  réguliers.  Les  jéfuîtes  &:  leurs  parti- 
fans  fe  crurent  par  là  dire<Sement  attaqués. 
Cette  affaire  fit  beaucoup  de  bruit;  mais  le  ré- 
formateur qui  avoit  approuvé  cet  exercice  aca- 
démique ,  de  l'avis  du  vieux  profeffeur  de  rhé-, 
torique,  me  dit  que  je  pouvois  être  tranquille. 
Je  profitai  des  vacances  pour  aller  au  Mondevi 
voir  mes  parens ,  &  le  père  Cafati  qui  avoit  été 
fait  évéque  de  cette  ville  ;  &  de  là  je  fis  une 
courfe  à  Savone  &  à  Gènes.  A  peine  étois-je 
de  retour  à  Revel,  qu'il  m'arrive  un  exprès  du 
premier  préfident,  me  portant  ordre  de  lui  en- 
voyer le  manufcrit  de  ma  pièce,  &  d'aller  en- 
fuite 
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fuite  à  Turin  me  préfenter  chez  lui.  Les  moi- 
nes de  Pignerol  ne  Tavoient  pas  oubliée.  Un 
vieux  dominicain  favoyard  Se  un  jéfuite  pié- 
montois  (c'eft  peut-être  la  feule  fois  que  ces 
deux  ordres  firent  caufe  commune)  avoient  été 
députés  de  la.  part  de  tout  le  confiftoire  mona- 
cal de  Pignerol,  pour  aller  demander  fatisfa- 
6lion  de  Tinfulte  qu'ils  préten^oient  que  je  leur 
avois  faite.  Le  dominicain  étoit  ami  &  compa- 
triote du  miniftre  d'état  5  le  jéfuite  étoit  un  père 
Provana,  d'une  des  plus  illuftres  faihilles  du 
pays ,  8c  qui  avoit  été  auparavant  capitaine  de 
cavalerie.  C'étoit  moins  à  moi  qu'on  en  vouloit 
qu'au  fyftème  des  écoles  &  du  premier  préfi- 
dent,  chqf  du  magiftrat  qui  préfidoit  Tuniver- 
fité-,  ennemi  déclaré  du  minLftre  d'état  favoyard. 
Je  fus  même  que. les  deux  moines  parlèrent  de 
moi  avec  éloge.  Cependant  mon  affaire  fe  ren- 
contra ayec  ime  autre  plus  importante  &  plus 
bruyante  que  la  iniènne,  que  des  moines  & 
des  bigots  avoient  fufcitée  à  un  canonifte,  pro^ 
feffeur  à  l'univerfité.  La  foibleffe  du  premier 
préfident  qui  avoit  facrifié  un  vieux  canonifte 
de  l'univerfité,  facrifia  d'aUtant  plus  facHement 
un  jeune:  humanifte  de  province.    Je  fiis  donc 
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obligé  de  quitter  Pignerol  &  les  écoles  royales. 
Maison  me  trouva  de  Uemploi  dans  des  écolei 
de  communautés,  qui  font  d'un  ordre  inférieur; 
Ceft  lans  doute  à  ce  revers  que  je  dus  ce  peu 
d*  réputation  que  je  m'acquis  enfuite  dans  la 
littérature  :  fans  cela  je  me  ferois  accoutumé  à 
faire  des  promenades  Se  des  parties  d*hombre, 
comme  mes  collègues ,  après  avoir  fait  telle* 
ment  quellemènt  mon  devoir.  Mais  il  falloit 
revenir  de  la  chute  que  j'avois  iaite.  Meflîeuri 
Chionio  Se  Pifceria,  Se  d'autres  profefleurs,  au- 
près desquels  le  triomphe  des  moines  ne  m'a-> 
voit  fait  aucun  tort,  me  propofèrent  pour  re- 
6leur  d'école  à  Courgnié,  gros  bourg  du  Ca- 
ne vez,  où  je  paflai  deux  années;  &  j'en  paflai 
deux  autres  de  la  même  manière  a  Barge,  à 
deux  heures  de  chemin  de  Revel,  ma  patrie, 
&  à  une  petite  lieue  de^Bagnol,  où  étoit  né 
mon  père*  Comme  dans  ces  lieux  je  n'avoîs 
guère  pcçaûoa  de  converfer  qu^avec  des  ecclé- 
fiaftiqiies,  je. m'occupai  aufli  de  théologie";  & 
dans  le  carnsival  de  l'an  1756,  j'allai  prendre 
le  bonfjet  de  dofteur  en  théologie  aux  écoles 
palatinçeç  de  Milan.  Ce  doctorat  me  donna  l'en- 
vie 4e  fitir^^  un  Quvrag^  théqlogique;  &  c'eftpar 
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là  cpie  je  commençai  à  paroître  fur  le  rang  des 
auteurs.,  Jusqu'alors  je  vn'avois  imprimé  qu0 
quelques  fonnets.  L'ouvrage  que  je  publiai  en 
affez  bon  latin  (^),  ayant  été  fort  bien  accueilli, 
furtout  à  Rome,  excita  la  jaloufie  de  quelques 
théologiens  de  Tuniverfité  de  Turin,  très -fur- 
pris  qu'un  profefleur  d'humanités  en  province, 
fait  doreur  en  trois  jours  à  Milan,  fe  mêlât  de 
3théologie.  J«  reflentis  vingt  ans  après  les  effets 
de  la  jaloufie  théologique.  Cependant  le  pre- 
mier préfident ,  comte  Caifotti,  mepropofa  de 
rentrer  dans  les  écoles  royales  ;  &  j'acceptai 
d'être  profeffeur  extraordinaire  d'humanités  &  .. 
de  rhétorique  dans  le  collège  fupérieur  de  Tu- 
rin. Six  mois  après  je  fus  deftiné  profeffeur  or- 
dinaire à  Cljambery.  Tandis  qu'on  prenoit  les 
arrangemens  que  demandoit  le  plan  nouveau 
qu'on  vpuîoit  introduire  dans  les  écoles  de  là 
Savoie,  je  m'occupois  d'un  ouvrage  fur  l'hiftoire 
cle  la  littérature;  &  je  paffai  l'été  &  l'automne 
en  villei 

Mt  Dùtems,  que  vous  connoiffez,  étoit  alors 
a  Turin  attaché  à  la  légation  d'Angleterre.    H 

,   (d)  V.  De  Jludio  Thftologim  «^  normajidei,    Tauriui  175!» 
Vuluiiu  n.  in-Svo. 
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étoit  lié  avec  Mr  le  comte  de  Saluce^  Mt  de 
la  Grange  &  le  do6leur  Cîgna,  &  je  l'étois  avec 
ces  trois  favans ,  qui  jetoient  alors  les  fondement 
de  l'académie  des  fciences  de  Turin.  Mr  Du- 
tems  m'engagea  d'abord  à  alSAer  dans  leur» 
études  qiid[que3  étrangers. qui  lui  étoient  parti* 
culièrôment  recommandés.  Je  lifois  FHiftoire 
ancienne  de  Rollin  avec  im  Irlandois',  Se  le» 
Annales  de  Tacite  en  latin  avec  un  lord  Donne, 
Écoflbîs,  lorsque  le  duc  de  Portland^  alors  mi- 
lord  Tishfield,  &:Mr  Doundas,  &  enfiiite  le  duc 
de  Marlborough  &  miîord  C3iarles  Spencer  fon 
6ére,  vinrent  à  Turin.  Je  me  trouvai  bientôt 
en  relation  avec  eux ,  8c  j'acquis  quelques  con* 
noilTances  de  la  littérature  angloife  ;  ce  qui  con- 
tribua beaucoup  au  fuccés  de  mes  .  Viçiffitudes 
de  la  littérature  (^).  Je  renonçai  à  la  chaire  de 
Chambery,  &  refiai  à  Turin  dans  la  place  de 
profefleur  extraordinaire ,  quoique  fans  aucune 
forte  d'honoraire,  L'appointement  attaché  à  cette 
place  avoît  été  détourné  pour  contribuer  à  la 
fubfiftance  d'un  vieux  profefleur  émérite  du  mê- 
me collège, 

(a)  Discorfo  fopra  la  Vicendt  dtllu  Laurafura.^  Torino» 
17^0.  ia-12. 
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Je  n'abandonnai  pourtant  pas; tout- à- fait  les 
étude»'  eccléfiaftîques.  J'avais  des  relations  avec 
tles:  moines  favâm  9  &  partîctilièrement  de  Tor- 
dre auguftiniôn.  J'en  avois  connu  quelques-uns 
à  Milan,  lorsque  j'y  allai  me  faire  créer  do- 
fteur.  J'adreffai  à  un  prédicateur  de  cet  ordre 
nn  petit  traité  en  forme  de  lettre  fur  le  devoir 
^es^miniftrts  de  l'évangile,  de  recommander  par 
leiîrs  distours  &  par  leurs<  exemples  Ja  pratique 
des  lois  civiles,  fur  lequel  les  eccléfiaftiques 
avoient  alors  affez  communément  des  maximes 
erronées.  Il  m*eft  arrivé  une  chofe  affez  fingu- 
liére  a  propos  de  ce  petit  ouvrage  («).  Mr  Pis^ 
ceria  le  fit  lire  au  comte  Bogîn,  miniftre  de  la 
guerre ,  dont  il  étoit  alors  un  des  commis.  Le 
vminiftre  n'en  fut  pas  content,  à  caufe  de  quel- 
ques réflexions  incidentes  fur  quelque  opéra- 
tion de  âtiancei  dont  il  étoit  l'auteur;  8c  il  dit  à 
Mr  Eifceria,  de  quoi  fe  mêle  votre  don  Denina? 

Le  comte  Bogin  étoit  alors  à  la  tête  des 
affaires  de  l'île  de  Sardaîgne,  où  il  établit  une 

(a)  Lemaadi  N,  Daniel  Car  a  (Carlo  Denind^^/opra  il  do- 
ver  e  de^  MiniJ}ri  evangelici  di  predicare  colle  iflruzioni^  e  coït* 
efcmpio  PoJJervanza  délie  Leggi  civili^  efpezialmente  in  rit'» 
^uardo  âgP  Jmpofii^    Iil  Lucca  NIDGCXXI.  in-g. 
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univerfité,  &  y  attira  de  bons  fujets  de  diffé- 
lens  endroits  :  de  forte  que  cette  univerfité  de- 
vint rivale  de  celle  de  Turin.  Les  quatre  ;pro- 
feffeurs  de  théologie,  presque  tous  appelé»  de 
Rome,  étoient  le  père  Vafco,  dominicain  pié- 
montois,  aujourd'hui  prêtre  féculier;*  tin  père 
Fabi  de  Mantoue,  de  l'ordre  de  Si  Auguftin, 
aujourd'hui  évéque  de  Bobio  ;  un  Livoiaien  « 
nommé  le  pèréHintz,  je  ne  fais  de  quel  ordre, 
&  un  Génpis  des  écoles  pies,  nommé  Faflonl 
Ces  quatre  théologiens  avoient  tous  l(i  mon  li- 
vre fur  la  théologie,  fans  qu'aucun  d'eux  jaae 
connût  alors  perfonnellement.  En  écrivant  un 
jour  tous  d'accord  au  miniftye,  ils  deihandèraFit 
qu'on  leur  envoyât  à  Cagliari  utt  certain  nomr 
bre  d'exemplaires  de>mon  ouvrage,  qu'ib  vou* 
loient  faire  lire  à  leurs  étudians  tomme  une 
bonne  inftitution  préliminaire.  Le  minilbre^  en 
répondant  à  leurs  demandes,  après  avoir  accordé 
ou  refufé  les  autres  articles,  finit  par  leur  dire: 
„  Quant  à  l'ouvrage  de  Mr  Denina  que  vous  de- 
\i  mandez ,  c'eft  pour  votre  propre  honneur  que 
„je  n'en  parle  pas".  A  la  vérité  je  n'avois  point 
préfenté  mon  livre  fur  la  théologie  à  Mr  Bo- 
gin.  Il  ne  le  connoiifoit  peut-être  pas,   ou  l'a- 
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Toît  oublié;  &  fe  rappelant  h  brochure  fur  le 
devoir  des  ecclé/iaftiques  au  fujet  des  lois  civiles^ 
îl  crut  que  c'étoit  cela  qu'on  lui  demandoit.  Il 
ne  s'avifa  pas  de  s^en  inforn^er  auprès^  du  père 
Piovan,  théologien  jéfuite ,  fon  confident,  qui 
auroit  d'autant  plus  volontiers  appuyé  la  de- 
mande des  profeffeurs  de  ruriiverfité  dé  Càgliari, 
que  mon  ouvrage  fur  l  étude  de  la  théologie  cîr 
la  règle  de  la- foi  avoit  également  été  loué  par 
le  père  Zaccaria  qui  donnoit  alors  un  journal 
fous  le  titre  d'Hi/loire  littéraire  d'Italie  ^  &  par 
les  auteurs  du  Journal  des  favans  de  Paris.  Je 
n'eus  jamais  Toccafion  d'en  païler  au  comte  Bo- 
gin  dans  la  fuite,  lorsque  ce  miniftre  avant  & 
après  fa  démifîîon  me  témoigna  de  l'amitié.  Je 
ne  voulois  pas  compromettre  le  père  Fabi  Se. 
le  père  Fc^flbni,  qui  après  ceU  étoient  devenus 
mes  collègues  à  l'univerfité,  ni  Mr  l'abbé  de 
Vafco,  quoique  ce  dernier  eût  inféré  l'anecdote 
dans  un  journal  qu'il  impyimoit  à  Milan ,  lors- 
que quelque  temps  après  il  donna  un  extrait  de 
mon  hifloîre  des  Révolutions  d'Italie. 

Mflord  Charles  Spencer  devant  continuer  fon 
voyage  d'Italie,  me  pria  de  lui  donner  un  pré- 
cis de  l'hiftoire  des  villes  principales  qu'il  devoit 
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voir.     Je  fis  fur  cela  un  petit  écrit  5  je  Tétendir 
enfuite  un  peu  davantage,  pour  le  donner  aufli 
à  milord  Titchfiéld,  qui  quitta  Turin  quelques^ 
femaines  après.     En  traçant  des  efquifles  ifolées 
des  révolutions  de  Gènes,  de  Milan,  de  Flo- 
rence 8c  même  de  Rome,  de  Naples,  8c  de  Ve- 
nife  ;  je  remarquai  que  l'origine  de  tous  ces  .dif- 
férens  états  qui  partagent  l'Italie,  datoit  pres- 
que du  même  temps ,  8c  que  les  caufes  de  leur 
liberté  8c  de  leur  état  floriflant,  8c  des  revers 
qu'elles  avoient  éprouvés,   étoient  à  peu  près 
les  mêjmes.     Il  me  vint  dans  l'efprit  de  faire  un 
livre  dans  le  goût  de  celui  de  Montesquieu  fur 
les  caufes  de  la  grandeur  8c  de  la  décadence  des 
Romains,    8c  de  l'intituler   Réflexions  fur  la 
grandeur  ô*  la  décadence  des  républiques  d* Italie 
du  moyen  âge.     Je  fis  voir  ce  que  j'avois  écrit 
fur  ce  fujet  à  Mr  le  comte  de  St  Raphaël  &  à 
Mr  le  comte  Urfm  d'Orbaflan ,  qui  étoient  déjà 
tous  deux  fort  confidérés  par  leur  efprit  &:  pat 
leurs  connoiffances.     Je  les  voyois  fouvent^  & 
ils  me  faifoîent  l'honneur  de  me  regarder  com- 
me quelque  chofe  au  deflus  de  la  clafle  de  mes 
femblables.     Ils  louèrent  mon  plan,  mes  vues 
8c  mon  ftyle.     Cependant  ce  que  je  fi^  alo» 
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risqua  d'être  réduit  a  quelques  articles  d'Un  ou- 
vrage périodique. 

Mr  Geprge  Pitt ,  aujourd'hui  milord  Hivers,' 
envoyé  d'Angleterre  à  Turin,  &  Mr  de  Souza, 
envoyé  de  Portugal  j  Mr  de  Sabathier,  chargé 
des  affaires  de  France;  enfin  Mr  le  marquis  de 
Carriaccioli,  envoyé  de  Naples,  que  je  voyoî* 
aflez  fouvait  chezr  eux  ou  ctez  Mr  le  marquis  de 
Barol,  ou  chez  M*  de  St  Raphaël,  parloieot  des 
Lettres  perfannes  &  du  SpeAateur  françois ,  en 
reprochant  à  la  littérature  italienne  de  n'avoir 
rien  de  femblable.  J'efTayai  de  faire  quelque 
chofe  dans  ce  genre,  Plufieurs.  d'eux  s'offrirent  à 
me  fournir  des  articles.  Je  favois  qu'Addiffon 
avoit  eu  des  co-opérateurs,  &  j'avois  ouï  dire  que 
les  Lettres  perfanlies  n'étoîent  pas  uniquement 
de  Montesquieu  (^).     J'entrepris  cet  ouvrage 

Ça)  J'ai  dit  cela  dans  la  premier?  édition  des  Viciflitudes  de 
la  littérature,  fur  la  foi  du  chevalier  Oforio  Se  d'un  abbé  Benti- 
voglio ,  qui  me  Tavoient  afluré.  Il  m'eft  tombé  dernièr^nent  en- 
tre les  mains  une  édition  de  ces  lettres,  où  je  trouvai  marqué  à 
la  marge  ce  qui  fuit.  "  Trois  perfonnes  ont  travaillé  à  ces  fa- 
t,  meufes  lettres  ;  Mr  de  Montesquieu  eft  auteur  de  celles  qui 
,  f9  roulent  fur  la  politique;  un  Mr  Bel,  confeiUer  au  parlement^ 
jf9  a  fourni  les  badines,  Se  un  prélident,  nommé  Barbaud,  a  écrit 
^  les  morales".  L'édition  eft  datée  de  Cologne  1757»  en  deux 
y^mcsin-ia*    Note  de  V auteur. 
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fur  un  plan  encore  plus  vafte,  &  fow  le  tittjç 
A'AJfemblée  des  Obfervateurs  italiens^  ou  Parla^ 
me/tfq  Ottaviana^  du  nom  du  marquis  Ottavio 
/Je  B**.*j  avec  lequel  j'étois. le  plus  étroitement 
lié-  Il  fallut  abandonner  cette  entreprife,  pré^ 
cifémcjut. parce  que  je,  m'y  étois  trop  bien  prit* 
Car  les  noms^  les  caractères  de  ceux  qui  com* 
pofoient  cette  aflemblée  imaginaire  ^  les  fujets 
qu'on  y  traitoit,  étoicnt  fi  bien  choifis,  q^'^y^^t 
fuppofé  que  le  lieu  où  fiégeoit  ce  parlement  lit- 
téraire étoit  Rome  9  on  crut  qu'il  exifloit  eifeûi- 
vcment  dans  ce=U0  ville  une  affemblée  où  l'ôa 
parloit  littérature,  philofophie ,  &  politique,  & 
ilont  les  feuilles  qu'on  .publioit  contenoient  le 
précis  des  entretiens^ 

. .  L'ouvrage  fur  les  ViciOîtudes  de  la  littérature, 
&  un  fupplément  qqe  j'avois  fait  imprimer  à 
Luques  (^),  la  brochure  adreflee  en  forme  de 
lettre  au  prédicateur  milanois,  &  dernièrement 
les  XII  Séances  du  parlement  ottavien,  avoient 
donné  quelqu'idée  avantageufe  de  mon  ftyle; 
iSc  tous  ceux  qui  croyoient  pouvoir  me  donner 
dç^confeîls,  me  propofoient  quelque  fujet  pour 

Ça)  Saggio  fopra  la  Letteratura ,  italiana y  con  alcurti  altri 
0pu5culi 'ire.    Lucca,  1762.  • 
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m'occuper  &:  faire  des  livres.  Il  y  eut  même 
dés  dames  dévotes  qui  m'exhortoient  à  écrire 
l'apologie  des  jéfuites.  Je  préférois  l'avis  d'un 
profefleur  très»-eftimé,  qui  m'encourageoit  à 
écrire  Thiftoire  littéraire  du  Piémont.  Dans  cette 
vue  je  fis  un  voyage  à  Pavie,  qui  eft  fur  les 
frontières  du  Piémont,  &  qui  tenoit  tout- à- fait 
à  mon  plan,  puisque  cette  ville  a  éjé  le  fiége 
des  rois  de  Lombardîe ,  Se  d'une  des  plus 
anciennes  univerfités  du  monde.  Mais  Pavie 
n'étoît  pas  alors  pour  un  homme  ftudieux  ce 
qu'elfe  eft  à  préfent.  Je  n'y  connus  pas  un  feul 
écrivain,  un  feul  favant  dont  je  puiffe  me  fou- 
venîr.  J'en  trouvai  bien  davantage  à  Alexandrie 
Si' à,  Cafal,  en  allant  &  en  revenant.  J'allai  trou- 
ver près  d'Afti  un  père  abbé  Carlevari,  qui  pat 
foit  pour  avoir  la  plus  grande  collection  qui 
exiftât  de  livres  concémant  l'hiftoire  de  là  Ldm- 
bardie  favoyarde.  Mais  lorsque  je  fus  rendre 
compte  de  ce  petit  voyage  au  chevalier  Ferra* 
jfis,  fecrétaire  du  cabinet,  qui  s'intéreflbit  pour 
moi  comme  ancien  ami  de  mes  parens,  il  me 
propofa  d'éaire  l'hiftoire  de  l'ordre  royal  de  St 
Maurice  &  Lazare ,  dont  il  étoit  auffi  le  premier 
fecrétaire.    Mais  avant  que  j'entrepriffe  cet  ou- 
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vrage  j'eus  occafion  de  faire  un  voyage  en  Italie 
avec  un  de  ces  Anglois'à  qui  j*avois  donné  des 
leçons  à  racadémie  des  nobles.  Ce  voyage  ne 
fut  qîie  de  quatre  mois  j  mais  je  connus  à  Parme 
Tabbé  de  Condillac,  à  Modéne  Tex-jéfuite  Zac- 
caria ,  un  des  plus  profonds  littérateurs  qui  foient 
à  Rome  préfentement  ;  à  Bologne  le  do6leur 
Beccari ,  &  les  deux  frères  Jean  Pierre  &  Fran- 
çois Zanotti;  à  Flojrence  je  trouvai  encore  quel- 
ques -  uns  des  favans  qui  avoient  vécu  fous  les 
Médicis ,  tels  que  le  fénateur  &  le  péie  Adamî, 
l'abbé  Mahus  correlpbndant  8c  co- opérateur  du 
fâvant  cardinal  Quirini;  le  fameux  dofteurLaini^ 
Mr  Dominique  Manni,  8c  Ràimond  Gocchi  qui 
Venoit  de  publier  le  Discours  de  fon  père  fur  le 
mariage,  que  vous  avez  traduit  Mais  lacon- 
noiffance  qui  m'^  toujours  fort  intérefiEé>,a  été 
celle  de  Mr  Galluzzi  8c  de  Mr  Tabbé  Vècchi, 
A  Sienne  je  ne  trouvai  guère  moins  dé  favans  8c 
de  bons  littérateurs  qu'à  Florence.  Je  connus 
à  Rottie  les  deux  pères  minimes  le  Suelir  & 
Jacquier;  à  Naples  le  père  Torré,  le  chanoine 
Mazzocchi,  âgé  de  près  de  quatre-vingt-dix 
ans,  Mr  Carcani  8c  d'autres  rédacteurs  des  an- 
tiquités de  l'Herculanum.    En  retournant  par  la 
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voie  de  Lorette  &  par  Venife,  je  n'eus  pas  le 
temps  de  faire  des  connoilTances  littéraires  dans 
aucune  de?  villes  où  nous  paflames;  mais  j'eus 
le  plaifir  de  parler  au  chevalier  Tron,  qui  go;u- 
vemoit  alors  la  république  de  Venife;  &  j'eus 
par  lui  la  permiflîon  d'affifter  au  grand  confeil, 
lorsque  Mr  Manini  qui  vient  d'être  fait  doge, 
fut  élu  procurateur  de  St  Marc.  Nous'  fumes 
de  retpur  à  Turin  au  mois  de  Décembre  1765. 
Dans  les  fix  femaines  que  je  paffai  à  Flo- 
lence,  je  fis  imprimer  une  épître  en  vers  blancs, 
adreflee  au'  doûeur  Zanptti.  Quoique  par  le 
confeil  d'un  ami  relpeftabîe  j'euffe  retranché  le 
paffage  qui  auroit  été  le  plus  du  goût  des  phi- 
lofophes  modernes,  cette  épître  m'auroît  peut- 
être  raccommodé  avec  Voltaire ,  par  une  tirade 
qui^  portoît  fur  Jean  Jacques  RouJTeau,  fi  la 
pièce  eût  d'ailleurs  mérité  d'être  envoyée  à  cet 
oracle  de  la  littérature  du  fiécle,  avec  lequel 
mon  discours  fur  les  ViciJJitudes  de  la  littérature 
alloit  bientôt  me  brouiller.  Ce  discours  fur  les 
^  Viciffitudes  de  la  littérature  avoit  été  réimprimé 
-  à  Glâscow  par  les^Foulis,  avec  des  additions 
que  j'envoyai  partie  imprimées,  partie  manu- 
fcritesj  &  c*eft  fur  cette  édition  qu'ont  été  faites 


Digitized  by 


Google 


382         La  PhusseUttéhaire 

les  traduûîons  firançoîfe  8c  angloîfe.  J'y  pailai 
de  Montesquieu  &  de  Voltaire,  &  je,ne  fauipis 
rétrafter  ce  que  j'en  ai  dit.  Lès  ennemis  de 
Voltaire  relevèrent  avec  éloge  cet  endroit  danr 
les  journaux.  Le  philofophe  de  Femey  difli<« 
mula  ce  que  je  difois  de  fa  Henriade  8c  de  quel-* 
ques  autres  de  fes  ouvrages  ;  8c  m'attaqua  dans 
r  Homme  à  quarante  écus  fur  ce  que  j'avois  dit 
de  Montesquieu,  quoique  mon  jugement  ne 
différât  guère  de  celui  que  Voltaire  lui-même 
en  a  porté  dans  fes  Que/lions  Jur  t'Encychpédie. 
Ce  discours  ou  tableau  des  révolutions  de  la 
littérature,  qui  eut  plus  de'fuccès  que  je  n*efpé- 
rôis ,  me  brouilla  en  même  temps  avec  les  élè* 
ves  de  l'abbé  Tagliazucchi,  parce  que  je  rfavois 
pas  aflez  loué  leur  maître,  &  avec  Mr  Baitoli 
mon  propre  maître,  dont  je  n'avoîs  pas  dit  le 
mot;  mais  qui  trouvoit  que  j'avois.  trop  dit  à 
l'avantage  de  l'école  de  fon  prédéceffeur,  8c  de 
fes  émules. 

Je  travaillois  cependant  à  rhiftoîre  de  Tor- 
dre religieux  8c  militaire  de  St  Maurice;  mais  je 
ne  pus  pouffer  bien  avant  cet  ouvrage,  parce 
que  les  matériaux  qu'on  devoit  me  fournir  dé- 
pendpii^nt   du  chevalier  Morozzo,  .contrôleur 


Digitized  by 


Google 


FAR  ORDRE   ALPHAB.      DEN  3S3 

général,  8c  confeivateut  de  Tordre*  Ce  miniftre 
n'étoit  pas  àmi  du  chevalier  Ferrarjsf  &  n'ap- 
prouvoit  janpais  ee  que  celui-ci  projetoit.  Me 
pouvant  ainfi  atrété ,  il  me  prit  fantaifie  de  me 
faire  cdnfirmer  douleur  en  théologie  à  Tuniver- 
fité  de  Turin.  Sans  cela  mon  doftorat  de  Milan 
n'étoit  pas  confidéré  dans  notre  pays.  J*en  avois 
obtenu  du  roi  le  privilège  par  le  confeil  des 
requêtes  j  j'avoi»  dépofé  l'argent  néceffaire  à  la 
caifle  de  Tuniverfité;  j'avois  fait  vifite  aux  fept 
examinateurs,  les  uns.  profefleurs,  les  autres 
doâeurs  du  collège  de  théologie.  La  veille  du 
jour  auquel  Texariien  avoit  été  fixé,  je  crus  faire 
une  politefle  au  premier  préfident  Caiflbtti ,  chef 
de  l'univerfité ,  en  lui  donnant  part  que  j'allois 
me  faire  confirmer  mon  do6lorat.  Ce  magiflrat 
defpote,  piqué  de  ce  que  j'avois  obtenu  fans 
lui  le  diplômé  royal  qui  m'autorifoit  à  me  f^ire 
confirmer  le  doftorat ,  m'obligea  de  me  défifter 
de  cette  affaire.  Il  m'en  fit  quelque  temps  après 
des  excufes,  &:  voulut  me  faire  croire  qu'il 
Tavoit  fait  pour  mon  bien.  Cela  pouvoit  être; 
mais  il  eft- certain  que  la  violence  qu'il  me  fit 
alors  influa,  fur  le  refte  de  ma  vie.  Je  revins 
donc  ànion  projet  d'une  hiftoire  générale  de 
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l'Italie.  Le  vcyyage  que  je  tvenois  de  faire  m*atta-^ 
choit  alors  plus  que  jamais  à  ce  fujet.  Au  mois 
d'Août  de  1764  j'allai  paffer  quelques  jours  à 
Moncalve  chez  un  de  mes  anciens  condifciples, 
celui  de  tous  ceux  qui  .firent  le  cours  avec  moi 
qui  me  parut  toujours  avoir  le  plus  d'eiprit,  le 
plus  de  belles  connoiiTances  ,^  &.le  plus  de  goût. 
Il  s'appelle  De  r  Giovanni,  \5ous  devez  l'avoir 
fou  vent  entendu  nommer  àMrJenxar^uis.deRo- 
fignan,  avec  lequel  il  eft  intimement  lié  depuis 
long -temps.  Je  lui  communiquai  n:w>n  plan^ 
&  lui  fis  lire  quelques  chapitres  que  j'avois  tra- 
cés. Son  approbation  acheva  de  me  déterminer. 
J'en  mis  au  net  le  peu  que  j'avois  compofé, 
auffitôt  que  je-  fus  de  retoux  à  Turin,  8c  je  le  fis 
voir  au  chevalier  Fernueis,  mon  proteAeur.  H 
en  fut  fi  content,  &  il  en  parli  au  roi  avec  tant 
d'enthoufiasme ,  qu'il  m'obtint  une  penfion  telle 
que  je  la  demandois  pour  y  travailler;  &  il  ne 
fut  plus  queflion  pour  lors  de  l'hiftoire  de  l'or- 
dre de  St  Maurice.  Je  me  livrai  tout  entier  à 
l'hiftoire  d'Italie;  &  je  puis  dire  qu'eUe  ne  me 
fortit  pas  de  l'efprit  pendant  cinq  minutes  des 
vingt- quatre  heures  du  jour,  lorsque  je  ne  dor^ 
mois  pas.  Tous  les  entretiens,  toutes  les  leélures, 
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les  livres  de  prières  même  m'y  ramenoient  fou- 
vent  n^algré  moi ,  par  les  rapports  des  mœurs 
des  Juifs   avec  celles  des  anciens  peuples  de 
ritalie.   Car  au  lieu  de  commencer  mon  hiftoire 
au  temps  des  empereurs,  je  remontai  jusqu'au 
itemps  des Tyrrhéniens  ou  Etrusques,  &  des  au- 
tres peuples  qui  avoient  précédé  les  Romains, 
Je  n'avôis  pas  la  dixième  partie  des  livres  qu'il 
me  falloit  pour  travailler  à  cet  ouvrage;  &  je  ne 
pouvois  me  fervir  de  ceux  de  la  bibliothèque 
-publique  fans  perdre  beaucoup  de  temps,   & 
fans  avoir  à  faire  avec  un  homme  qui  devoit 
ignorer  tce  que  je  faifois.     Le  chevalier  Ferraris, 
tout  dévot  qu'il  étoit,  ni'avoit  averti  que  l'abbé 
^3erta,  garde  de  la  bibliothèque  de  l'univerfité, 
Ja  feule  qui  fôt  alors  publique  à  Turin,  étoit 
le  plus  grand   ennemi   que  j'eulTe  au  monde'. 
Cet  homme  i    qui  ne  manquoit  pas  de  mérite  > 
ne  donna  jamais  deux  pages  de  fa  compofition  ; 
&  il'  étoit  jarloux  de  tous  ceux    qui  faifoient 
quelque* chofe,'  furtout  dans  le  genre  hiftorique. 
Il  avoit  étudié  fous  Tagliazucchi ,  &  il  n'aimoît 
pas  les  écoliers  de  Mr  Bartoli,     De  plus  il  étoit 
ennemi  déclaté*&  fanatique  des  jéfuites  ;  8c  il  me 
voulut  toujours  du  mal  de  ce  que  j'avois  loué 
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quelques-uns  de  leurs  auteurs.  Par  bonheur 
je  logeois  dans  la  maifon  de  Mr  le  comte  Mé- 
lîna,  qui  étoit  ami  du  chevalier  Ferraris.  Outr^ 
qu'il  avoit  beaucoup  de  çonnoiflances  relatives 
à  l'économie  politique  ^  ce  comte  polTédoit  une 
affez  bonne  bibliothèque.  Il  avoit  furtout  bt 
grande  cglieftion  des  auteurs  qui  ont  écrit  fur 
rhiftoire  d'Italie  ^  depuis  le  cinquième  jusqu'au 
'  quinzième  fiécle,  en  vingt- huit  volumes  ia- 
folio  par  le  célèbre  prévôt  Muratpri.  Je  n'é- 
tois  pas  aflez  riche  pour  faire  de  telles  acqui- 
fitions.  Ce  ne  fut  qu'en  livrsait  l'ouvrage  aux 
libraires  Reycends  que  je  reçus  d'eux,  comme 
partie  du  prix  convenu ,  cette  grande  coUeélion. 
Dans  le  temps  que  je  travaillois  à  moîi  hiiloire, 
je  me  fervis  de  celle  de  Mx  le  comte  Mélina, 
aujourd'hui  préfident  aux  *  archives,  qui  aura 
peut-être  fait  Voir  à  Mr  le  baron  de  Cham- 
brier  les  petites  marques  de  crayon  que  je  fis  à 
fes  livres,  particulièrement  aux  lois  des  Lom- 
bards, à  rhiftoire  d'Otton  de  Frifmgue,  8c  à 
celle  de  Lambert  d'AfchafFenbourg.  Tous  les 
livres  qui  étoient  dans  l'hôtel  &  dans  les  mai- 
fons  de  campagne  de  Mr  le  marquis  de  Barol , 
étoîent  au(R  totalement  à  ma  difpofition ,  puis- 
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que  j'avois  quelque  part  à  rinftruûion  de  fon 
fils,  Mr  le  marquis  Faletti,  dont  vous  avez  vu 
dernièrement  l'éloge  qu'il  a  fait  de  Mr  de  Saint* 
Real.  Mais  la  bibliothèque  des  jéfuites  m'a  été 
furtout  d'un  grand  fecours.  Elle  étoit  extrême- 
ment riche  dans  la  partie  hiftorique.  Le  biblio- 
thécaire étoit  de  mes  amis  ,  8c  il  m'envoyoit 
chez  moi  ce  que  je  lui  demandois.  On  mavoit 
recommandé  en  général,  de  ne  communiquer 
mon  travail  à  perfonne,  &  de  répondre  à  ceux 
qui  me  queftionneroîent,  que  je  raflemblois  des 
matériaux  pour  quelque  ouvrage  fur  l'hiftoire 
de  ma  patrie.  Néanmoins  ayant  dit  au  fecré- 
taire  du  roi  qu*il  m'étoit  impofTible  de  diflimuler 
ce  que  je  faifois ,  à  Mr  Fabbé  Cofta  d^Arîgnan 
qui  me  voyoit  tous  les  jours  chez  lui,  Se  qui 
me  faifoit  l'honneur  de  venir  me  voir  fouvent 
chez  moi,  j'obtins  facilement  la  permiffion  de  le 
lui  communiquer  fans  réferve.  Ce  noble  ecclé- 
fiaAique  étoit  déjà  aflez  connu.  Il  venoit  d'être 
agrégé  au  collège  des  arts  libéraux ,  qui  fait  un 
corps  confidérable  dans  l'univerfité,  avec  le« 
trois  collèges  des  facultés  fupJrieures.  Celui  de« 
arts  libéraux  eft  divifé  9  à  peu  près  comme  no- 
ire académie,  ^n  trois  clafTes,   de  philofopblc 
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fpéculativé  &  expérimentale,  de  mathématique» 
&  de  belles  lettres.  Mais  chaque  membre  d'une 
claffe  eft  autorifé  à  s'ingérer  dans  les  chofes  qui 
appartiennent  aux  deux  autres.  Quoique  Mr 
d'Arignan  fut  membre  de  la  claffe  de  philofo- 
phie,  je  penfois  que  dans  Toccafion  il  auroît 
pu  me  fçiciliter  &  m'abréger  le  tour  que  devoît 
faire  mon  manufcrit  en  palFant  à  la  cenfure.  Il 
étoît  alors  aumônier  de  cour,  grand  vicaire  du 
cardinal  des  Lances,  en  qualité  de  grand  au- 
mônier, qui  exercé  une  juridiftion  épifcopale 
à  la  cour  Se  dans  l'armée.  Cette  charge  Toc- 
cupoit  infiniment,  à  caufe  du  cérémonial  d'une 
cour  nombreufe,  8c  d'une  foule  de  gens  atta- 
chés au  fervîce  de  la  maifon  royale,  qui  poilu- 
loient  des  places,  ou  demandoient  l'aumône. 
Il  étoit  en  même  temps  diredeur  fpirituel  à  l'a- 
cadémie des  nobles,  où  il  devoit  confeffer  & 
faire  des  fermons.  Il  ne  pouvoit  négliger  ni  la 
théalogiTB,  ni  le  droit  canon,  fâchant  très -bien 
qu'il  ne  pouvoit  manquer  d'être  bientôt  fait 
évêque.  Vous  favez,  Monfieur,  que  les  évêques 
d'Italie ,  avant  que  d'être  facrés ,  font  obligés  de 
fubir  un  examen  public  en  préfence  du  pape, 
<uffent-ils  été  les  inflituteurs  &  les  maîtres  du 
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faint  père,  comme  St  Bernard  Tavoit  été  d'Eu- 
gène III.    Malgré  cela  il  me  cônfacra  fes  loiRxsi 
&  eut  la  bonté  de  lire  mes  cahiers ,  &  la  dis^ 
crétion  néceflaire  de  n'en  point  parler.     U  eft 
de  fix  ans  plus  jeune  que  mai;  mais  comme 
il  a  Tefprit  jufte  &  pénétrant,   &  qu'il  avoît 
fait  de  bonnes  études ,  fes  avis ,  fes  remarque» 
m'ont  été  d'une  grande  utilité.     Je  lui  en  con- 
ferverai  toujours  de  grandes  obligations,  &  ne 
manquerai  jamais  de  lui  témoigner  ma  recon- 
noiflance ,  foit  de  la  complaîfance  qu'il  eut  alors 
pour  moi ,  foit  de  la  proteftion  déclarée  Se  gé^ 
néreufe  qu'il  m'accorda  dans  la  fuite.   Vous  aû^' 
rez  lu  une  lettre  que  je  lui  adreffai  dans  les  pre^ 
miers  cahiers  de  mes  Lettere  branieburghefi.  Et 
voilà,  Monfieur,  pour  vous  le  dire  en  paflant, 
à  quoi  s'eit   attaché  le  compilateur  de  la  Vîè 
de  Frédéric  II,  pour  glifler  dans  fes  notes  fi  mé^ 
chantes ,  fi  faufles  &  fi  impertinentes  ce  malin 
on  dît  **que  l'hiftoîre  des  Révolutions  d'Italie  eft 
,^ l'ouvrage. d'un  favant  prélat,  qui  le  publia  fouâ 
,,le  nom  de  Denina".   Il  me  fait  bien  de  l'hon* 
neur  de  fuppofer  qu'un  favant  prélat  voulût,   il 
y  a  plus  de  vingt  ans,   emprunter  mon  nom 
pour  donner  au  public  un  ouvrage  de  cette  na^n 

Bb  3 


Digitized  by 


Google 


390        La  Prusse  littéraire 

ture.  Le  fait  eft  qu'il  n'y  a  pas  une  jTeule  ligne 
dans  rhiftoire  des  Révolutions  d'Italie  qui  ne 
foit  de  moi,  excepté  quelques  paffages  d'anciens 
auteurs  que  j'y  ai  cités  8c  marqués  exaftement. 
Mr  de  Chambrier  a  eu  raifon  de  vous  écrire  dans 
la  lettre  que  vous  m'avez  communiquée ,  qu'on 
ri  a  jamais  mis  en  que/lion  que  qui  que  ce  foit  y 
ait  feulement  co- opéré  ^  ûr  qu'il  eft  peu  d* auteurs 
à  qui  un  ouvrage  appartienne  plus  en  propre  que 
celui-là  à  tabbé  Denina.  Le  journal  de  Turin, 
dans  lequel  Mr  de  Chambrier  vous  écrivit  qu'on 
alloit  me  rendre  juftice,  eft  la  Biblioteca  Oltra^ 
montana  ad  ufo  dltalia.  (Vol.  IV.  1788.)  L'au- 
teur, qui  eft  Mr  le  comte  de  Saint  Martin  ^  fait 
très -bien  Thiftoire  de  mes  ouvrages. 

Une  chofe  non  moins  effentielle  pour  moi , 
étoit  de  trouver  quelqu'un  qui  pût  déchiffrer 
mon  écriture.  J'avois  eu  le  bonheur;dexonnoi- 
tre  dans  les  clafTes  que  j'avois  régentées  corn-» 
me  profeffeur  extraordinaire,  un  étudiant  qui 
avoit  une  main  fort  paffable ,  &  qui  ayant  beau- 
coup td'efprit  &  d'inftru6lion ,  Hfoit  facilement 
mon  écriture ,  toute  mauvaife  qu'elle  étoit  Ce 
jeune  étudiant,  nommé  Gaffodio,  s'étoit  attaché 
à  moi;  &  même  après  avoir  été  reçu  doûeur  m 
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diéologie  Se  en  droit ,  il  ne  dédaigna  pas  de  ço-< 
pier  mes  brouiliom.  Il  eft  à  préfent  un  des  avo- 
cats les  plus  acaédités  au  fénat  de  Turin ,  8c 
auditeur  des  compagnies  fuifles.  Mr  GafFodio 
m'a  dit  bien  de^  fois  que  c'eft  en  déchiffrant  mes 
écrits  qu'il  s'eft  formé  un  ftyle  qui  l'a  fait  diftin- 
guer  au  barreau.  Je  ne  fais  jusqu'à  quel  point 
cela  peut  être  vrai.  Mais  je  fais  bien  que  fans  fa 
complaifance ,  j'aurois  eu  bien  de  la  peine  à  venir 
a  bout  de  mon  travail,  quoique  j'euffe  encore  un 
autre  copifte  que  je  payois,  &  qui  étoit  affez  in- 
telligent. Cependant  le  chevalier  Ferraris  mou- 
rut. La  mort  de  ce  fecrétaire,  demi-miniftre, 
qui  balança  long-temps  le  crédit  des  miniftres 
en  titre,  me  fit  manquer  un  emploi  fort  confi- 
dérable  qu'il  m'avoit  deftiné,  &:  me  jeta  dans 
un  grand  embarras  au  fujet  de  Thiftoire  que  je 
compofois.  D'après  le  fecret  qu'il  m'avoit  re- 
commandé,^ je  ne  favois  à  qui  m'adreffer  pouï 
donner  cours  à  un  ouvrage  hiftorique  8c  poli- 
tique, qui  dans  un  pays  tel  que  l'étoit  alor» 
presque  toute  l'Italie,  avoit  befoîn  d'une  prote- 
ftion  particulière.  Je  m'adreffai  dire^lement  au 
roi  Charles  Émanuel ,  qui  m'ordonna  de  lui  por- 
ter ce  que  j'avois  fait.    Je  le  lui  portai,  8ù  il  le 
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garda.    -Pendant  plufieurs  mois  j'en  eus  fi  peu.» 
de  nouvelles,  <jue  je  m'étois  de  nouveau  tourné 
vers  les  études  Se  les  occupations  ecdéfiaftiquei»* 
Je  pTêchai  deux  ans  de  fuite ,  en  carême ,  dans^ 
de  petites  villes  du  diocèfe  de  Cafal.    Uévéqu©^ 
Avogadro,  qui  avoit  été  bibliothécaire  du  car*» 
dinal  Quirini  à  Brefcia,  aimoit  &  aime  encore- 
If  s  gens^  de  lettres.  Son  grand  vicaire,  abbé  Ro-» 
vida,  homme  d'un  efprit,  d*uRe  fageffe  &  d'une 
Vertu  fouverainement  rares,  étoit  très -lié  avec 
mon  ami  le  chanoine  De -Giovanni;  de  fort© 
que  dans  le  diocèfe  de  Cafal  j'étois  affez  biea 
vu,  8c  eftiméj  ce  qui  n'eft  pas  indifférent  pour 
prêcher  avec  fuccès.     J'elfayois  deux  manières- 
différentes  de   faire  les  fermons  5   Tune  de. les • 
écrire  &  de  les  apprendre  par  cœur,  l'autre  de' 
bien  méditer  le  fujet  &  de  prêcher  impromptu. 
Je  m'arrêtai  à  cette  dernière,  qui  eft  celle  que 
préfère  Fénelon.    Mais  Thiftoire  d'Italie  me  fit 
encore  abandormer  l'étude  de  la  théologie  &  la 
prédication. 

Après  avoir  attendu  aflez  long- temps,  je 
iTî'étois  de  nouveau  préfenté  pour  demander  au- 
dience au  roi  Charles  Émanuel,  8c  favoir  de  lui- 
c^  quç  je  devois  faire.  $a  majefté  me  demanda^ 
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fi  je  connoilfûis  dans  la  magiftrature  quelqu'un 
avec  qui  je  puffe  conférer  quelques  articles  urt 
peu  fcabreux.  *^  Car  je  ne  voudrois  point,  ajou^ 
j,ta-t-elle,  que  nous  nous  brouillaflîons  avec 
„Rome".  Je  ne  faurois  dire  fi  ce  fage&  prudent 
ïoi  avoit  dans  refprit  que  j'euffe  inféré  des  faiits 
Se  dçs  réflexions  peu  favorables  au  faint  fiége  , 
.ou  ft  c'étoit  tout   le  contraire.     Mais  on  ni*a 
affuré  que  mon  manufcrit  étoit  tombé  entre  les 
mains  du  bibliothécaire  Berta,  &:  qttl  celui-ci 
avoit  donné  fon  avis  pour  qu'on  ne  le  laiffât 
point  imprimer.     Charles  Emanuel,   qui   con-- 
noiffoit  les  intrigues  miniftérielles,  n'ignproit  pas 
les  jaloufîes  littéraires;  8c  malgré  Tavis  de  Mï 
Berta,  il  voulut  que  l'ouvrage  s'imprimât.    Je 
nommai  deux  ou  trois  perfonnes  de  la  magi^ 
ftrature,    que  je   connoiffois  particulièrement, 
efttr'autres  Mr  le  comte  Galli,  qui  eft  aujour-» 
d'hui  préfident  à  la  chambre  des  comptes^  & 
qui  n'étoit  alors  qu'un  des  confeillers  à  là  cham- 
bre de  jufôce.    (En  Piémont  on  les  appelle  fé-r 
nateurs,)  Il  étdit  en  même  temps  cenfeur  royale 
fubordonné  au  grand  chancelier,   comme  en, 
France,  &  à  un  préfident  du  confeil  d'état.   Le 
rei  me  dit  alors  :   **  Eli  bien,  dites  au  comtq^ 
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,,Galli  qu'il  vienne  me  parler,  &  vous  vous  en- 
,, tendrez  enfuite  aveciuL„  Cela  fe  fit;  &  quoi- 
que Mr  le  comte  Galli  eût  la  réputation  d'être 
un  peu  minutieux,  je  puis  dire  que  fous  fa  cen- 
fure  mon  ouvrage  a  plutôt  gagné  que  perdu  ^ 
parce  que  lorsqu'il  faifoît  quelque  difficulté  fui: 
un  paflage,  j'y  donnois  un  autre  tour,  &:  je  le, 
changeons  ordinairement  en  mieux.    Quelque-, 
fois  feulement  la  penfée  fut  un  peu  affoiblie,  &; 
la*  période  rendue  plus  traînante  par  quelques 
phrafes  modificatives  qu'il  me  fallut  ajouter.   Je 
me  fis  donner  pour  cenfeur,  de  la  part  de  l'in- 
quifition,  un  moine  d'un   ordre   dans  lequel 
j'avoîs  un  firère.    J'obtins  facilement,  comme  je 
l'avois  efpéré,  que  ce  feroit  Mr  l'abbé   Cofta 
d'Arignan  qui  viferoit  pour  l'univerfité  au  npra 
de  Mr  Sicco,  préfident  du  collège  des  arts  libé- 
raux. MrVemazza,  baron  de  Ferney,  que  vous 
trouvez  fi  fouvent  cité  dans  l'ijiftoire  de  Tira- 
bofchi ,  fe  chargea  par  amitié  8c  p^t  goût  de  di- 
riger l'impreffion.    Aucune  de  ces  mefures  ne 
fut  inutile.  Pour  peu  que  l'affaire  eût  traîné  par 
des  chicanes  de  cenfeurs ,  pour  peu  que  j'eufie 
moi -même,  en  corrigeant  les  épreuves ,♦  fait 
traîner  l'édition ,  j'auroîs  manqué  la  place  que 
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j^ol^tins;  &  Dieu  fait  fi  j'aurois  achevé  &  pu- 
blié moa  ouvrage.  Le  premier  volume  avoit 
à  peine  paru  lorsque  la  chaire  de  rhétorique  au 
collège  fupérieur  de  Turin  étant  devenue  va- 
cante, je  fus  préféré  aux  profeffeurs  ordinaires 
d'humanités  de  la  capitale ,  &  à  plufieurs  autres 
de  province  qui  avoient  la  capacité  requife ,  8c 
qui  étoient  tous  mes  anciens.  Mais  le  fuccés 
jméme  de  l'ouvrage  que  je  venois  de  doilner,  les 
empêcha  de  fe  plaindre.  Un  an  après,  au  mo- 
ment que  je  publiai  le  fécond  volume ,  j'obtins 
la  chaire  d'éloquence  italienne  &  de  langue  grec- 
que à  Tuniverfité.  Quoique  les  revenus  de  cette 
place  ne  foient  pas  beaucoup  plus  confidérables 
que  ceux  de  la  chaire  de  rhétorique  en  ville, 
la  confidération  que  donne  en  Piémont  la  qua- 
lité de  profeffeur  à  l'uni verfîté,  eft  caufe  que  ces 
chaires  font  fort  recherchées  de  tous  les  favans 
d'Italie  qui  ont  quelques  titres  pour  y  afpi- 
rer.  Celles  de  belles  lettres  le  font  encore  plus; 
parce  xjue  de  cette  école  on  tire  directement  les 
pitofeifeurs  des  écoles  royales  des  provinces ,  & 
même  des  collèges  de  la  capitale.  Ces  profef- 
feurs ont  par  conféquent  une  très -grande  in- 
Huence  daiu  le  fyftéme  de  Téducatien  &  de  Vin- 
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ftru6lion  publiques.  II y  avoit  en  Piérhbnttrente 
profefTeurs  de  rhétorique  plus  âgés  que  moi;  il 
y  en  avoit  aux  univerfités  de  Cagliari  &  deSafEui 
en  Sardaigne,  qui  y  ptétendoiént,  &  qu'un  xtûh 
niftre  trés-puiflant  protégeoit-  'J'eus  d^  plus  la 
bonhomie  de  me  créer  des  concurrens  ennom* 
mant  à  un  des  fecrétaires  d'état,  qui  itie  que- 
ftionna  fur  cela,  quelques  étrangers  qui  au* 
roient  pu  remplir  cette  place  avec  honneur,  s'îU 
avoient  été  difpofés  à  l'accepter.  Je  nommai 
entr'autres  le  père  abbé  Bpnafede.  Quelques, 
amis  de  mes  campétiteurs ,  qui  avoient  roreille 
des  minîftres,  du  prince  royal,  8c  du  roi,  ne 
manquèrent  pas  de  rappeler  ma  comédie  de 
Pignerol,  &  les  rumeurs  qu'a  voit  excitées  mon 
Parlamento  ottàviano.  Le  roi  Charles  Émanuel 
tint. ferme,  &  répondit  à  quelques-uns  qui 
parloient  de  ma  vivacité,  de  mon  ardeur  &  de 
mon  goût  pour  les  nouveauté:^ ,  "  qu-il  aipioit 
,,  mieux  des  gens  ardens  que  glacés,  &  plutôt 
^  des  efprits  modernes  que  de  Vieux  pédans". 

Je  l'appris  d'un  de  fes  médecins  qui  s'étoit 
trouvé  à  cet  entretien, ^&  du  procureur  général 
d'alors  qui  paila  de  moi  à  fa  majefté;  je  ne  fait 
fi  ce  fut  dans  l'intention  de  me  favoriife£xiu  de 
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recommander  qi^elqu'autre.  J'eus  donc  la  place 
qu'avoît  eue  Mr  Bartoli ,  auquel  avoît  fuccédé , 
fîx  ans  auparavant,  François  Triveri,  auteur  d'un 
poëme  fur  la  Rédemption  (^').  Mais  ce  fut  1% 
mort  de  notre  bon  Chionio  qui  fit  vaquer  la 
chaire  que  l'on  me  donna.  On  fit  paffer  à  la 
chaire  d'éloquence  latine  un  D.  Franzini ,  dont 
le  nom  n'a  guère  paffé  le  Tefm ,  &  bien  moins 
les  Alpes.  H  écrivoit  fort  correftement  dans  les 
deux  langues,  tant  en  vers  qu'en  profe;  niais 
d'une  manière  fèche,  dure,  peu  intelligible,  fens 
imagination,  fans  aucune  connoiffance  de  litté- 
rature moderne ,  &  fans  philofophie.  C'étoit  le 
profeffeur  le  plus  propre  qui  fat  jamais  pour 
rétrécir  l'elprit  de  fes  difcîples.  Le  roi  le  con- 
noiffoit  affez;  &  ce  fut  pour  cçla  qu'il  voulut  lui 
donner  un  collègue  qui  ne  lui  reffemblât  guère. 
J'entrai  à  l'univerfité  comme  profeffeur,  avec 
le  dofteur  Cigna  qui  avoit  été  mon  compagnon 
de  collège ,  avec  le  dofteur  Dana  qui  avoit  été 
mon  difcîple  à  Pignerol,  &  avec  le  père  Fabi  qui 
auroît  été  mon  maître,  fi  je  m'étois  fait  moine 
auguftin   dans   ma  jeuneffe.     De   mes   anciens 

(a)  Qt  poëme  en  vingt- quatre  chants,  n'eft  pas  auffi  cônm* 
C4  Allemagne  que  celui  de  Mr  KlopUock  fur  le  même  fujet  Tef^ 
en  I(ali9.  . 
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compagnons  aux  écoles  de  Saljjices ,  je  ne  trou- 
vai parmi  mes  collègues  que  Tabbé  Bon ,  pro- 
fefleur  de  droit  canon ,  homme  d'un  efprit  hïiU 
lant  8c  profond,  qui  a  mis  de  la  philofophie 
clans  une  fciencé  qui  en  paroiflbit  fi  peu  fufce-» 
ptible,  comme  Mr  de  la  Grange  a  mis  dans  la 
géométrie  une  élégance  que  Mr  Euler  n'avoit 
pas  connue,  ou  Tavoit  négligée.  Les  profefleurs 
étoient  en  général  fort  eftimables  darts  leur  gen- 
te,  quoique  tous  attachés  à  Tancieniie  méthode 
de  dicler  les  traités,  au  lieu  de  les  imprimer. 
Cela  fait  qu'ils  ne  font  guère  connus  hors  du  Pié- 
mont.   Le  père  Beccaria  l'étoit  pourtant  ;  parce 
qu'il  avoit  imprimé  des  lettres ,  &  un  gros  volu- 
me fur  l'éleftricité.    L'abbé  Bon ,  8c  les  doûeurs 
Allioni,  Cigna  &  Dana,  l'étoient  audî.    Le  pre- 
mier avoit  eu  part  à  l'édition  des   œuvres  de 
Leibnitz  ;  les  trois  autres  étoient  membres  de  la 
fociété  des  fciences.  Le  comte  Somis,  autre  pro- 
fefleur  8c  médecin  du  roi,  correfpondoit  avec  beau- 
coup de  médecins  célèbres,  fuifles^  8c  allemands* 
Je  fis  mon  premier  discours  à  la  rentrée  de 
riiniverfité,  le  3  Novembre  17  70.* Tous  les  ans 
en  pareil  cas  les  profefleurs  de  belles  lettres  al- 
tematirement,  haranguent  le  corps  de  l*umveï-* 
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Até,  8c  le  magiArat  qui  le  préfide.  Ce  discours 
me  tint  auffi  lieu  de  celui  que  je  de  vois  faire 
pour  mon  inftallation,  J'étois  profeffeur  d*élo- 
quence  italienne  8c  de  langue  grecque ,  &  je 
pris  pour  thème  la  fupériorité  de  la  littérature, 
grecque  fur  la  latine.  Quelque  réflexion  que  je 
fis  fur  St  Auguftin ,  qui  ne  paffe  pas  pour  avoir 
été  fort  verfé  dans  la  littérature  grecque,  penfa 
m'attirer  une  forte  perfécution  de  la  part  d'un 
collège  de  théologie,  qui  fe  faifoit  conftamment 
un  devoir  de  furveiller  les  profefTeurs,  même 
ceux  de  leijr  faculté^  lorsqu'ils  n'étoient  pas  ti- 
rés de  leur  corps  Six  mois  après,  en  1771 ,  je 
prononçai  l'éloge  du  roi  le  jour  anniverfaire  de 
fa  naiflance  («):  je  l'imprimai  d'abord,  &  le 
préfentai  à  la  cpur  avec  le  tïoifième  volume  des 
Révolutions  d'Italie.  Je  ne  doimerai  pas  le  fou- 
venir  de  l'entretien  que  j'eus  à  cette  occafioa 
avec  le^  feu  roi,  les  remarques  qu'il  fit  fur  le 
discours  qu'il  eut  la  bonté  de  m'entendre  lire^ 
pour  dix  fois  autant  d'or  qu'il  me  fit  alors  payer 
par  foft  fréforier.  Je  ne  fus  pas  moins  charmé. 
de  l'accueil  que  me  fit  le  duc  de  Savoie,  au- 

{ai)  Délie  IjOdi  di  Carlo  £mmnuilê  IIJ 3   Rê  di  Surdê^n»* 
A»n.  1771.  iil-4»  &  iïi'^: 
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jourd'hui  heureufement  régnant,  qui  me  pré- 
feAta  à  Madame  la  ducheffe  fon  époufe,  à  la- 
quelle j'eus  rhonneur  de  parler  alors  pour  la 
première  fois.  Mes  premières  relations  avec  dei 
fujets  du  roi  de  Prufle  8c  d'autres  Allemands, 
datent  de  cette  même  année  1771. 

Je  n*avois  encore  connu  d'Allemands  d'une 
certaine  qualité ,  excepté  Mr  d'Edelsheim ,  lors- 
qu'il vint  à  Turin  en  fortant  de  la  Baftille  de 
Paris  en  1761  (^).    Dans  l'année  dont  je  parle, 
Mr  de  Chambrier,  qui  continuoit  fes  études  à 
l'académie  des  nobles  à  Turin ,  voulut  lire  avec 
moi  mon  hiftoire  des  Révolutions  dltalîe.    En 
quittant  Turin. pour  voyager  en  Italie,  il  me 
conduifit  à  Cafal,  où  je  de  vois  trouver  mon  ami 
De -Giovanni,  pour  aller  enfuite  à  Mihn  lors- 
du  mariage  de  l'archiduc  Ferdinand.  Je  connus 
à  cette  ôccafion  Mr  de  Thummel  qui  avoit  déjà 
donné  le  joli  petit  roman  de  GuiileimiM,  Je  ren- 
contrai plufieurs  autres  Allemands  chez  le  comte 
de  Firmian,  à  qui  Mr  l'abbé  Vecchi  nous  pré- 
fenta,  le  chanoine  De -Giovanni  8c  moi.  Ce  mi- 

niftre 

(a)  V.  VHiJîoire  de  la  guerre  de  fept  ans,  dans  le  Tome  IV 
ées  Oeuvres  poUhamcs  de  Frédéric  II.  •   •  •        • 
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«iftte  dont  la  mémoire  vivra  long -temps  dans 
toute  la  Lombardie  autrichienne,  pa*  la  prote- 
âion  qu'il  accorda  auxfavans  8c  aux  artiftes,  fut 
le  premier  à  m'apprendre  que  mon  hiftoire  d*f  ta^ 
lie  s'imprimoit  à  Leîpfic  traduite  en  allemand. 

Le  troifième  Se  dernier  volume  de  cette  hi- 
ftoire (édit.  in-4^)  qui  m'a  fait  plus  d'honneur 
que  les  deux'précédens  auprès  des  philofophes 
&  des  politiques,   m'attira  les  perfécutions  de 
quelques  théologiens.    Un  d'eux ,  nommé  Ray- 
neri ,  eut  l'habileté  de  tirer  de  deux  feules  pages 
dix-fept  propofitions,   qu'il   qualifioit  d'erro- 
nées, mal-fonnantes,   approchant  de  l'héréfie,' 
&  fcandaleufes ,  &  fit  toutes  les  démarches  pofli- 
blés  pour  faire  mettre  à  l'index  mon  hiftoire,' 
ou  du  moins  le  dernier  volume.  Mais  j'avois  des 
amis  parmi  les  principaux  chefs  des  congréga-^ 
lions  de  Rome,  où  l'on  favoit  d'ailleurs  que  cet 
ouvrage  avoit  été  fait  fous  la  prote£lion  du  roi 
de  Sardaigne,  infiniment  refpe£lé;  &  le  comte 
de  Rivera,   miniftre  de  notre  cour  auprès  du 
faiat  fiége,  m'affeâionnoit  beaucoup  8c  me  pro- 
tégeoit.  Les  cenfures  qu^on  fit  courir  manufcrites 
clandeftinement ,  &  dont  je  n'eus  copie  que  fort 
tard  8c  hors  de  Turin,   m'engagèrent  à  compo-; 
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fer,  au  lieu  d'une  fimple  apologie,  un  .autre  ou- 
vrage en  bonne  forme,  dans  lequel  je  détaillofe 
&  j'appuyois  par  dçs  autorités  8c  des  exemples 
fans  réplique,  ce  que  je  n'avois  fait  que  tou- 
cher  dans  quelques  pages  de  mon  hiftoire.  J'in- 
titulai ce  livre  :   (k  P Emploi  des  hommes ,  (  deir 
Impiego  délie  perfone).    Je  crus  devoir  en  faire 
part  au  roi  Charles  Emahuel;  ce  traité  n'étant 
qu'un  expofé  plus  étendu  de  ce  que  le  roi  lui- 
même  avoit  jugé  à  propos  que  j'inféraffe  dans 
les  derniers  chapitres  du  troifième  volume  des 
Révolutions  d'Italie.  J'ofe  à  peine  dire  de  quelle 
manière  il  approuva  le  plan  &  furtout  l'objet  de 
ce  traité.  M'ayant  im  jour  entendu  lire  le  précis 
des  chapitres,   dont  quelques-uns  regardoient 
l'éducation  publique ,  il  m'ordonna  de  les  coni- 
muniquer  en  gros  au  grand  chancelier.    **  Vota 
favez ,  me  dit-il ,  qu'on  travaille  à  de  nouveaux 
réglemens  pour  les  écoles  &  les  unîverfités  ;  il  ne 
faudroit  pas  que  dans  votre  livre  vous  diffiez  des 
chofes  contraires  à  ce  que  nous  allons  ordonner. 
Mais  il  fuffit,  ajouta- 1- il  une  fecoïKle  fois,  que 
vous  doimiez  au  grand  chancelier  une  idée  en 
gros  des  chapitres  qui  concernent  les  écoles  pu- 
bliques.    Pour  le  refte  il  n'eft  pas  néceflaire 
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•  que  vous  le  lui  communiquiez  **.  J'obéis  à  fes 
ordres;  mais  je  ne  pus  pourtant  me  difpenfeï 
de  dire  au, grand  chancelier  que  les  articles  que 
j'avois  rhonneur  de  lui  lire  fai/bient  partie  d*un 
ouvrage  qui  contenoit  des  réflexions  fur  l'écono- 
mie politique.  Le  grand  chancelier  étoit  ce  mê- 
me comte  Caiffotti  qui  avoit  été  quarante  ans  pre- 
mier préfident  du  fénat ,  8c  régent  du  magiftrat  qui 
a  la  direâion  générale  des  études,  dont  il  conti- 
nuoit  encore  à  être  le  chef  fupréme  comme  grand 
chancelier.  Après  que  je  lui  eus  lu  les  articles 
touchant  les  écoles,  il  me  dit:  ^^Laiffez  à  nous 
autres  réformateurs  («)  ces  pédanteries,  &  trai- 
tez votre  fujet  en  grand  &  en  politique".  Peut- 
être  ce  vieux  magiftrat  ne  me  fit -il  ce  compli- 
ment que  pour  ne  point  entrer  dans  des  difcuC- 
fions.  Se  pour  m'empêcher  en  attendant  d'établir 
des  maximes  contraires  aux  fiennes.  Je  me  con- 
formai cependant  en  partie  à  fon  avis,  8c  je  re- 
tranchai beaucoup  de  ce  que  j'avois  dit  fur  Tin- 
ftruâion  fcolaftique,   Ayant  retouché  8c  achevé 

(a)  On  appelle  réformateurs  en  Piémont,  comme  dans  Tétat 
<îe  Venife ,  les  membres  d'une  députation  permanente  qui  pré- 
iîde  aux  études  publiques.  Le  corps  de  cette  députation  s'ap- 
pelle ie  mag^rat  dt  la  réforme* 
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à  peu  près  mon  ouvrage,  &  voyant  que  le  père  • 
inquifiteur  jacobin  s*obAinoit  à  me  refufer  Tap. 
probation,  je  l'envoyai  au  comte  de  Rivera, 
pour  en  avoir  fon  fentiment.  Je  le  priai  en 
même  temps  d*en  parler  à  Mr  le  cardinal  Anto* 
nelli ,  qui  étoit  alors  aflelTéur  du  faint  office.  Le 
comte  de  Rivera  trouva  mon  livre  bon  &  utile, 
&  en  parla  à  Mr  Antonelli,  qui  en  écrivit  au  vi- 
caire du  faint  office  de  Turin.  Mais  ce  bon  do- 
minicain, qui  craignoit  quelques  .théologiens  tu- 
rinois,  plus  fiers  inquifijtéurs  que  lui-même, 
chercha  à  juftifier  fon  refus  auprès  de  fes  fupé- 
rieurs  de  Rome. 

L'hiftoire  de  Tordre  royal  de  Stl^aurice  & 
de  St  Lazare,  qui  avoit  dormineuf  ans,  s'étoit 
réveillée.  Le  feaétaire  qui  avoit  iuccédé  au  che- 
valier Ferraris,  entra  dans  les  vues  de  celui-ci. 
Le  chevalier  Morozzo  devenu  miniûre  d'état,  & 
toujours  grand  confervateur  de  Tordre,  y  entra 
auffi,  après  que  je  lui  eaeus  parlé,  &  m'indi- 
qua de  grandes  liafles  de  lettres  qui  fe  trouvoient 
dans  les  archives  de  Tordre.  C'étoient  les  dépê- 
ches des  âmbaiTadeurs  auprès  du  faint  fiége  & 
d'autres  cours,  qui  m'auroierrt  fourni  ce  qu'il 
falloit  pour  mon  entreprife.    J'eus  la  permiflion 
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d'en  faire  de»  extraits  ;  &  je  connus  alors  com- 
bien les  hiftoires  ordinaires  des  négociations  font' 
fauffes  ou  fuperficielles,  &  combien  elles  doivent 
devenir  vôlumineufes ,  lorsqu'on  puife  dans  les 
dépêches  des  miiniûres.    Je  trouvai  d'abord  que 
c'étoit  à  Nice  que  le  couvent  principal  des  che- 
valiers de  St  Maurice  &  de  St  Lazare  devoît 
être  établi;  par  la  mémo  raifon  à  peu  près  que 
Tordre  de  faint  Etienne  de  Toscane  .a  fon  cou- 
vent principal  à  Pife*   J'appris  qu'un  abbé  Ni- 
çard,  nommé  Gioffredo,  avoit  eu  deflein  d'é- 
crire l'hiftoire  de  l'ordre,  8c  que  les  manufcrits 
de  ce  favant  abbé,  qui  avoit  été  précepteur  de 
Viftor  Amédée,  premier  roi  de  Sardaignç,  de- 
yoient  fe  trouver  chez  fes  héritiers.   Je  crus  qu'il 
étoit  de  toute  néceflité  de  faire  un  voyage  à 
Nice,  où  d'ailleurs  le  feu  roi  8c  le  comte  Bogia 
fon  favori  fouhaitoient  que  je  viffe  le  nouveau 
port  que  l'on  conftruifoit.     J'eus  la  permiffion 
de  paffer  par  Gène§  pour  accompagner  mon 
frère  cadet,  qui  alloit  à  Livourne,  8c  de  li  èi 
Rome.     Nous  paflames  par  Alexandrie,  qui  eft 
à  moitié  chemin  de  Turin  à  Gènes.    Il  eft  im- 
poflible  qu'en  Allemagne   ceux  qui  n*ont  pal 
voyagé  fe  faifent  une  idée  des  villes  de  la  Loni4 
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bardie ,  8c  furtout  de  celles  de  la  Lombardie  fa- 
voyarde,  où  des  gens  de  lettres  de  profeffion, 
des  eccléfiaftiques ,  des  militaires  tant  nationaux 
qu'étrangers,  la  nobleffe  patricienne,  le  beau 
fexe,  &  le  monachisme  même,  lorsqu'il  eft  un 
peu  inftruit,  forment  des  fociétés  extréipement 
intéreflantes.  Il  ne  manqueroit  à  Alexandrie, 
pour  être  une  ville  plus  importante  encore  pour 
la  belle  littérature  que  ne  Teft  Leipfic ,  que  d'y 
introduire  le  commerce  de  librairie  dans  les 
grandes  foires  qui  s'y  font  deux  fois  par  an. 

A  Gènes  je  ne  trouvai  plus  en  vie  ni  Mr  Ga- 
ftaldî  que  j'avoîs  connu  à  Turin,  ni  Mr  Ri- 
chîeri,  tous  deux  bons  poëtes.  Mais  j'y  connus 
quelques  fénateurs  hommes  d'efprit,  auteurs, 
poëtes,  & philofophes.  Je  vis  cette  ville  fuperbe 
avec  d'autres  yeux  &  d'une  autre  manière  que 
je  ne  l'avoîs  vue  en  1754.  ^'  1^  marquis  de 
Cravanzana,  miniftre  de  Sardaigne^  occupoit 
ïhôtel  du  duc  Doria  Turfi,  un  des  plus  ma- 
gnifiques qui  foient  dans  la  rue  Balbi ,  qui  eft 
une  véritable  galerie  de  beaux  palais.  Je  vous 
dis  ceci,  Mpnfieur,  pour  que  vous  m'éxcufiez  fi 
lorsque  je  parle  des  palais  de  Berlin  je  me  pei- 
mets  d'en  relever  les  défauts.    Quand  même  je 
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n'aiurois  jamais  vu  Rome  À  Florence,  où  règne 
la  grande  &  folide  architeilure;  quand  je  n'au- 
rois  pas  vécu  vingt -cinq  ans  à  Turin,  où  l'art  a 
fait  dess  prodiges  pour  pratiquer  des  habitations 
fort  commodes  fur  des  emplacemens  très-reffer-i 
rés ,  la  feule  ville  de  Gènes  me  feroit  obferver 
que  fous  les  deux  derniers  règnes  la  manière  de 
bâtir,  affez  belle  pour  l'apparence  extérieure^, 
a  été  très-abfurde  dans  des  parties  eÇTentielles. 

J'allois  de  Gènes  à  Nice  par  mer,  quelque 
envie  que  j*eufle  de  vpir  Oneglia  8c  Final  ^  & 
de  revoir  SaVone.  Les  recommandations  de  Mt 
le  comte  Lascaris,  minîftre  d'état,  aujourd'hui 
grand  chambellan,  Niçard  de  naiflance,  &  ma- 
rié avec  une  dame  Niçarde;  celles  du  comte 
Bogin,  alors  plus  que  jamais  favori,  &  qui  de- 
puis deux  ans  me  témoignait  de  la  bienveil- 
lance; les  lettres  du  chevalier  Chiavarina, Secré- 
taire du  cabinet.  Se  plufieurs  connoiffances  par- 
ticulières que  j'avbîs  dans  le  pays ,  me  procu- 
rèrent ,  dans  cette  contrée  întéreffante,  des  agré- 
mens  fans  nombre,  &:  le  moyen  d'acquérir  des 
livres  rares  &  quelques  manufcrits.  Mais  à  la 
fatisfaftion  que  j'éprouvai  dans  le  voyage  de 
Gènes  &  dans  le  féjour  que  je  fis  à  Nice,  fuc^  . 
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cédèrent  le  chagrin  &:  le  trouble  auffitôt  que  jd 
fus  de  retour  en  Piémont.  Les  nouvelles  conftitu- 
lions  venoient  d'être  publiées  le  même  été.  Dans 
ce  code,  qui  eft  au  refte  le  meilleur  qui/ait  en- 
core paru  en  Europe  avec  fan£lioh,  on  avoit 
inféré  deux  articles  capables  de  nous  replonger 
dans  l'ignorance  où  la  politique  des  jéfuites  nous 
^voit  laiiTés,  fi  l'aélivité  de  la  nation  &  le  bon 
efprit  de  nos  rois  8c  de  quelques  -  uns  de  leurs 
miniftres  n'euflent  réparé  le  mal  que  les  au- 
teurs  de  ces  règlemens  nous  ont  fait.  Mais  pour 
le  moment  j'en  reffentis  les  triftes  effets.  Un  de 
ces  articles  portoit  qu'aucUn  auteur  ne  pourroit 
ïien  imprimer  dans  les  pays  étrangers  fans  la  per- 
miffîon  des  cenfeurs,  &  n'expliquoit  pourtant  pas 
de  quels  cenfeurs  on  devoit  demander  la  per- 
miflion.  L'autre  obligeoit  les  profeffeurs  à, ob- 
tenir encore  une  approbation  particulière  des 
réformateurs,  avant  celle  des  trois  autres  cen- 
feurs déjà. établis.  Je  ne  fais  comment  ces  deux 
lois  font  échappées  à  la  clairvoyance  de  Charles 
Émanuel  très-fage  &  affez  tolérant.  J'appris 
en  même  temps  que  la  cabale  théologique  de 
mes  adverfaires  avoit  fait  grand  chemin  pendant 
mon  abfence;  &  c'efl  proprement  de  cette  année 
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17 7Q  que  datent  les  tribulations  dont  le  grand 
Frédéric  parle  dans  une  de  fes  lettres   à   Mr 
d'Alembert,    L'honneur  que  m'a  fait  ce  grand 
ïoi  d'attribuer  c^s  tribulations  à  quelque^  phrafes 
raifonndbles  dr  modejies^  mérite  bien  que  je 
in'aitéte  un  peuià-deffus   Dans  le  fixiéme  cha^ 
pitre  du  vingt -deuxième  livre  des  Révolutions 
d* Italie  j'avois   fait   quelques  réflexions   fur  la 
multipUcité  des  ordres  religieux  5  -enfuite  dans 
les  deux  derniers  chapitres  du  vingt -quatrième 
livre  j'en  avois  dit  un  peu  davantage.     Car  en 
traçant  le  tableau  de  l'état  d'Italie  à  l'époque 
de  la  paix  d'Utrecht,  je  le  comparois  à  l'état 
dans  lequel  elle  avoit  été  dans  d'autres  temps,  & 
je  charchois  pourquoi  elle  n'eft  pas  auflî  peuplée 
8c  aufli  riche  qu'elle  devroit  l'être.    J'en  remar- 
quois  plufieurs  caufes  de  difFérens  genres  ;  le  fy- 
ftème  général  de  l'éducation  ;  la  manière  de  vi- 
vre des  nobles  ;  la  quantité  exceflîve  de  la  vale- 
taille oifive  &  corrompue;    l'augmentation  des 
troupes;   la  facilité  de  fubfifter   que    trouvent 
les  mendians  fans  travailler;  le  peu  de  reffour- 
ces  qu'ont  les  habitans  de  la  campagne.    Je  ne 
dîflimulois  pas  le  nombre  exceflif  des  prêtres  & 
des  moines,   tous   célibataires  par  inftitut,  & 
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en  grande  partie  désœuvrés.  Je  cherjchois  les 
moyens  de  donner  des  occupations  réellement 
&  inconteftablement  utiles  à  toutes  ces  cliifé- 
rentes  clafles  de  citoyens ,  &  de  les  rendre  heu- 
reufes  autant  qu'elles  peuvent  Tefpérer  dans  leur 
condition.  Cela  faifoit  le  fujet  du  livre  fur  Hem-' 
ploi  des  hommes^  que  j'avois  préfenté  à  la  révi- 
fion  du  père  inquifiteur.  Ce  moine-  fot  &  îm- 
bécille  le  communiqua  au  théologien  Râyneri, 
qui  étoit  aufTi  confulteur  du  faint  office.  Cet 
homme ,  qui:  avoit  tant  crié  contre  le  troifiéme 
volume  des  Révolutions  d'Italie ,  s'éleva  encore 
plus  furieufement  contre  ce  dernier  ouvrage.  It 
eft  vrai  qu'en  détaillant  ce  t^ue  je  n'avois  pres- 
que fait  que  toucher  dans  mon  hiftoire,  je  fai- 
fois  voir  clairement  Tabfurdité  de  la  cenfure  qu'il 
avoit  fait  circuler  contre  moi.  Il  fouflla  plus  en- 
core qu'auparavant  le  cardinal  des  Lances  dont 
il  étoit  auditeur.  (Ce  nom  fignifie  dafis  le  llyle 
de  la  cour  de  Rome  Iq  premier  comrnis ,  ou  le 
confeiller  d'un  cardinal  ou  d'un  prélat  en  place.) 
Le  cardinal  des  Lances  eft  ce  même  feigneur  qui 
racontoit  encore  dans  fes  vieux  jours  qu'ayant 
été  à  Berlin  en  1730,  dans  une  occafion  criti- 
que ,  il  avoit  été  pris  pour  le  prince  de  Prufle, 
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(Frédéric  II,)  avec  lequel  par  fe  taille,  fon  âge 
8c  fa  figure ,  il  pouvoit  alors  avoir  quelque  ref- 
fembiance.    Il  s'appeloit  dans  ce  temps -là  mar- 
quis de  Vineuf.   Il  fut  enfuke  moine  à  Paris,  je 
ne  fais  fi  à  fainte  Geneviève  ou  à  faint  Viftor. 
Il  en  fortit,  &  devint  eccléfiaftique  féculier.  à 
Turin,  do6leur  en  théologie,  abbé  coramarida- 
taire  &  cardinal.    Il  avoit  non  feulement  de  la 
naiffance  &  de  la  fortune,  mais  de  Tefprit  $c  de 
rinf\ruâ:ion  ;  &  quoi  qu'en  diffent  des  perfonnes 
qui  ne  Taimoient  pas,  fes  mœurs  étoient  dans 
relTentiel  irréprochables.     Mais  il  étoit  inquiet, 
ambitieux ,  impatient.  Se  tourmentant  toujours 
pour  faire. les  chofes  en  règle,  il  ne  fit  jamais 
rien  d'utile  à  Tétàt,  à  Téglife,  à  la  littérature, 
fi  ce  n'eft  d'fivoir  contribué  à  faire  nommer  car- 
dinal le  favant  père  Gerdil.    Son  auditeur  Ray- 
neri,  qui  n'avoit  pas  Tefprit  ni  Tinflruftion  de 
fon  maître,  mais  qui  en  adopta  ou  feignit  d'en 
adopter  tous  les  principes,   ne  m'avoit  jamais 
pardonné  d'avoir  fait  un  livre  fur  l'étude  de  la 
théologie.      Ce   livre  avoit  eu  plus  de  fuccès 
qu'une  traduction  latine  qu'il  avoit   faite  d'un 
ouvrage  françois  de  l'abbé  d'Argonnes,  en  partie 
fur  le  même  fiyet;  traduClion  qu'autun  auteur. 
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excepté  moi,  rfa  peut-être  jamais  louée  ni  ci- 
tée; mais. apparemment  11  fut  plus  fâché  de  ce 
que  les  autres  diibient  de  mon  livre,  que  flatté 
de  ce  que  je  difois  du  fien.  Il  craignoit  furtout 
'  qu'on  ne  m'agrégeât  au  collège  de  diéologie 
qu'il  prétendoit  gouverner. 

Le  comte  de  Bogin  me  confeilla  d'aller  trou- 
ver Mr  le  cardinal  à  Ion  abbaye  de  St  Baie- 
gne.  J'y  allai,  il  me  reçut,  m'écouta  avec  fon 
impatience  ordinaire ,  &  finit  par  me  dire  qu'il 
n'avoit  rien  à  faire  avec  moi;  que  ce  que  fai- 
foit  le  théologien  Rayneri,  il  ne  le  faifoit  pas 
comme  fon  auditeur,  mais  comme  chef  du  col- 
lège de  théologie.  Je  crus  devoir  encore  m*a- 
drefler  au  roi;  &  je  fus  plus  affuré  que  jamais 
que  mes  ennemis  n'avoient  rien  gagné  auprès 
de  lui.  Mais  cet  excellent  roi  touchoit  à  fa  fin; 
je  Pavois  vu  malade,  en  robfe  de  chambre,  lors- 
que je  partis  pour  Nice,  &  je  ne  le  trouvai  pas 
mieux  à  mon  retour.  Je  me  feroîs  fait  un  fcru- 
pule  de  l'importuner,  de  lui  fkire  des  remon- 
trances fur  le  tort  que  nous  faifoient,  8c  à  moi 
en  particulier ,  les  nouveaux  réglemens.  ViAor 
Amédée,  qui  régne  aujourd'hui,  monta  fur  le 
trône  quelques  mois  après.     Je  n'ignorois  pas 
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que  le  cardinal  des  Lance»  &  quelques  autres  de 
mes  ennemis  avoient  tâché  de  le  prévenir  con- 
tre le  troifiéme  volume  de  mes  Révolutions ,  & 
contre  l'ouvrage  Hxt  remploi  des  hommes.  Heureu- 
fement  le  nouveau  roi,  avec  toutes  les  qualités 
eflentielles  de  Charles  Émanuèl ,  foit  politiques, 
foit  militaires,  avoit  encore  un  goût  plus  dé- 
cidé pour  les  lettres,  Se  déconcerta  bientôt  la 
cabale  des  pédans  qui  cherchoîent  à  traverfer 
tout  ce  qui  fe  faifoit  hors  de  leur  cercle.  J'eus 
l'honneur  d*étre  le  premier  à  prononcer  fon 
éloge  le  jour  anniverfaife  de  fa  naiflance ,  qua- 
tre mois  après  fon  avènement  au  trônç.  L'affem- 
blée  fut  ce  jour -là  des  plus  choifies  &  des  plus 
brillantes  qu'on  eût  jamais  vues  dans  la  grande 
falle  de  Tuniverfité  («).  Jamais  éloge  ne  fut 
écouté  avec  plus  d'intérêt,  quoiqu'il  ait  duré 
une  heure  Se  demie,  8c  que  la  chaleur  fiit  ex- 
trême. Cétoit  l'hiftoire  d'un  prince  dont  l'édu- 
cation &V  la  vie  privée  de  quarante -cinq  ans 
étoient  le  modèle  qu'on  propofoit  à  toutes  les 
perfonnes  de  fon  rang,  8c  qui  parvenu  au  trône 
ne  démentit  en  rien  la  haute   opinion  qu'on 

(a)  Panegirico  primo  alla  Maejlà  di  Vittorio  Am^d^o  Ilh 
Tôrino  l^^^.  in -4^;  3c  in-8«  avec  des  notes. 
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avoit  de  lui.  Ce  discours  me  mit^uljR  dans  les 
bonnes  grâces  du  grand  chancelier,  à  qui  je  le 
lus  avant  que  de  le  prononcer  publiquement. 
La  fenfibilité  extrême  que  ce  magiftrat  pres- 
qu'o6logénaire  me  montra  à  un  endroit  où  fa 
perfonne  fe  trouvoit  intéreflee,  me  fit  tant  de 
plaifir,  que  j'oubliai  depuis -lors  les  traverfes 
qu'il  m'avoit  fait  effuyer  en  d'autres  occafions, 
Mr  le  comte  Lanfranchi ,  préfrdent  de  Tuniver- 
fité,  me  fit  avoir  pour  ce  discours  que  je  fis  im- 
primer, une  récompenfe  honnête,  qui  me  donna 
les  moyens  de  faire  tui  voyage  auflî  néceffaire 
que  les  précédens  pour  mes  projets  hiftoriques. 
J'avois  bien  vu  les  Alpes  maritimes,  en  allant 
deux  fois  à  Gènes  par  deux  diiférens  chemins, 
&  en  revenant  de  Nice  par  le  col  de  Tende  ; 
je  n'avois  encore  vu  que  de  loin  les  Alpes  cot-- 
tiennes  qui  féparent  le  Piémont  du  Dauphiné  & 
de^a  Savoie.  En  1766  j'avois  été  jusqu'au  pied 
du  Mont-Cenis,  accompagnant  Mr  de  la  Grange, 
lorsqu'il  partit  pour  venir  à  Berlin;  &  j'avois 
fait  une  courfe  dans  un  autre  temps  jusqu'à  la 
ville  d'Aofte  au  pied  du  grand  &  du  petit  St 
Bernard ,  qu'on  croit  être  les  Alpes  grciies.  Je 
fouhaitois  de  voir  la  Maurienne  &  la  Savoie, 
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desquelles  la  maifon  de  pos  fouverains  a  pris  le 
nom,  Se  quelque  partie  de  la  France  qui  con- 
finent avec  elles.  L'occafion  de  faire  ce  tour  fe 
préfentoit  à  propos  à  la  fin  des  leçons  de  Vam- 
née  1774.  Un  bénédi£lin  que  j'avois  connu  à 
Milan ,  étoit  alors  à  Turin ,  8c  il  devoit  aller  à 
Paris.  Cétoit  un  père  Visconti,  milanois,  qui 
après  avoir  été  officier  &  marié  s'étoit  fait  moine. 
Il  étoit  un  des  meilleurs  fujets  de  fa  congrég^i- 
tion,  Se  bibliothécaire  du  riche  couvent  de  St 
Benoît  près  de  Mantoue.  Il  alloit  en  France 
pour  comioître  les  bénédiftins  de  St  Maure  Se 
de  Vannes.  La  connoiifance  de  ce  refpeftable 
religieux ,  nos  longs  entretiens  en  route ,  Se  la 
rencontre  de  quelques  autres  moines  qui  avoient 
quitté  leurs  couvens  par  des  motifs  bien  difFé- 
rens  que  n*étoient  ceux  qui  conduifoient  en 
France  le  père  Visconti,  me, confirmèrent  éga- 
lement dans  mes  idées  concernant  l'emploi  des 
religieux,  .Une  vifite  que  nous  fîmes  à  Mr  de 
Montauzet,  archevêque  de  Lyon,  à  fa  maifon 
de  campagne,  me  fit  manquer  celle  que  je  vou- 
lois  faire  à  Mr  de  la  Lande  qui  étoit  alors  à 
Lyon:  je  Tai  toujours  regrettée,  &  je  la. regrette 
plus  que  jamais.   Le  père  Visconti  prit  la  route 
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de  Paris  deux  jours  après ,'  8c  moi  celle  de  Gef 
nève  avec  un  lieutenant  cplonel  corfe,  &  deux 
procureurs  de  FaKbaye  de  S.  F.  qui  ne  voya- 
geoient  point,  à  ce  que  j'appris,  pour  chercher 
des  livres. 

Je  ne  vis  pas  à  Genève  beaucoup  de  favans; 
Ils  étoient  la  plupart,  à  là  campagne.  Mais  Mr 
Déodati  biblpthécaire ,  &  Mr  le  pafteur  Sa- 
rafm,  que  j'eus  le  plaifir  de  trouver  en  ville, 
8c  d'appifendre  à  connoître,  me  firent  juger  de 
leurs  collègues  fort  avantageufement.  J'affiftai 
un  dimanche  à  deux  fermons  qui  me  plurent 
beaucoup.  Ce  n'etoient  pourtant  que  des  mi- 
niftres  de  village  du  pays  de  Vaux  qui  préchè-i 
rent  ce  jour-là,  St  à  ce  qu'on  m'aflura,  les  der- 
niers de  tous  ceux  qu'on  entendoit  avec  plaifir. 
Cela  m'a  fait  juger  dernièrement  que  notre  con- 
frère Ancillon  a  très -bien  penfé  d'envoyer  fon 
fils  à  Genève;  8c  je  ne  puis  que  vous  louer, 
vous  8c  Mr  Mérian,  de  le  lui  avoir  confeillé. 

Je  fis  encore  deux  fois  deux  ou  trois  dis- 
cours à  Tuniverfîté  (^),  dont  quelques  -  uns  ont 

été 

(a)  Panegiricojecondo  alla  Maeflà  di  Vittorio  Amedto  Ilh 
Re  di  Sardegna,   1775.  iti-A^-,  Se  ia-8<',  avec  dçs  note*. 
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été  imprimés  («),  &  j'achevai  un  traité,  qu« 
j'intitulai  Biktiopea ,  ou  tart  de  faire  des  livres. 
G'étoit  une  efpéce  de  cours  de  belles  lettres,  en 
trois  parties,  à  Tufagp  àe  mes  élèves,  la  plu- 
part deftiné^  à  être  profefleurs,  &  même  au* 
teurs.  Je  t;âchois ,  autant  qu'il  dépendoit  de 
moi,  de  réformer  la  coutume  a6furde  &  bar- 
bare de  di£lçt  les  traités  élémentaires^  en  y  fub- 
ftituant  des  livres  imprimés.  Mr  Ulrich,  pro- 
fefleur  à  l'univerfité  de  Jéna,  a  traduit  cet  014-. 
vrage  en: allemand.  ,1 

Je  roulois  dans  ma  tête  alors  quelques  ou-», 
vrages  poétiques,  &  nn  roman  de  nouvelle 
#fpéce;  j'avois  même  commencé  celui-ci,  qui 
devoit  avoir  pour  titre  la^nouvelf^  Grèce,  hijioiri^ 
prophétique^  8c  que  je  divifois  ^n,  trois  p;5^rpef. 
1^.  Je  feifois  conquérir  ce  pays  par  une  armé© 
compofée  de, idifférentes  troupes.;,  2^  je  le;parr 
tageois  enfuite  en  plufieyrs  états  &  fous  diy^rfef 
formes  de  gouvernement;  3^*  je  faifois  voyage^ 
dans  ce  pays  des  étrangers  quelques  fiècles  après 
la  conquête  &:  le  partage.  Je  communiquai  1^ 
deflein  de  ce  roman  à  Lefling,  &  à  Sulzer,  lo;rs« 
qu'ils  paflerent  à^urin.    Mr  Sulzer  me  6t  quelf  . 

(Jf)  Èibliopea  ç  P^rtê  diewftpor  librù  Torino  1776.  in-g«é. 
LaFriilptUttér.  T.L  Dd 
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que  difficulté  fur  le  chef  que  j^'donnois  à  moà 
armée  combinée  en  forme  de  croifadé;  mais  Lef- 
fing,  plus  politique  &  plu§  pr^ffièn  ijue  je  né 
rétois  alors,  me  dît  avetf  beaucoup  de  viva- 
cité: "Au  nom  de  Dieu  ne  touchez  phs  à  mes 
„  Turcs".  Je  fentis  bien  ce  qu'il  votiloit  difeî 
Depuis -lors  je  n'ai  plus  touché  à  ce  roman,  Se 
j'en  ai  même  égaré  ce  que  j'en  avoîs  compofé. 
Je  ne  fais  pas  non  plus  où  pourroit  (e  trouver 
ce  que  j'avois  fait  fur  l'inflitution  de  l'ordre  de 
St  Maurice  8c  de  fa  réunion  avec  celui  de  St 
Lazare.  Cette  hifloire  auroit  été  plus  ifttéreflante 
que  le  firnple  titre  ne  fannonce.  Elle  fe  liait 
avec  celles  dès  chevaliers  de  St  Jean  de  Jérufa-^ 
lem  ou  de  Malte,  &  de  l'ordte  de  St  Éti^nn© 
de  Toscane,  fondé  presque  âàtié  le  mêiw  temps, 
fe  avec  rinftitutionf  de  Tordre  du  faint  Efprk 
eii  France,  auquel  donna  lieu  le-  renouvelle*- 
ment  de  celui  de  St  Maurice  &  de  St  Lazare 
L'hiftoire  des  pontificats  de  Pie  IV  &  de  Gré* 
goire  XIII  entroit  pour  beaucoup  d^ns  mou 
plan;  mais  le  chevalier  Chiatkrina,  fecrétairedè 
l*6rdre,s'étoit  chargé  de  beatitmip  plus  de  be* 
ibgne  qu*ir  A'en  pouvoit  fout^nir  dans  lespre* 
miferes  année*  du  nouV^Wtii  tégne^,^  &  »e  fan- 
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geoit  plus  guér^  à  l'oa^dre  de  St  Maurice,  & 
bien  moins  à  des  affaires  de  littérature.  Lorsque 
le  feçrétaTÎat  paffa  en  jle.  niçilleures  mains ,  je 
me  trouvpis  d^à  engagé  dans  un  autre  ouvrage, 
fans  doute  pluç  ifltérf  (fent  Sç  plus  riche. 

Les  voy?ges  qvie  j'avois  faits  en  Morjtferrat  | 
à  Aofte-,  à  Nice,  .^  4^rniérf ment  en  Savoie, 
m'avoient  mis  en.  état  d'écrire  fur  Phiftoife  de 
nos  fouverains  qu^lcjne  chofe  He  moins  fuperw 
ficiel  que  ce  qu'on  avoit  fait  JMsqu'alorg;  8c  le 
fuccés  de  mon  hiftoire  d'Italie  tfie  faifoit  efpéreif 
que  c^  que  je  donnerons  ferpi^t  mieux  reçu  ,que 
ne  l'avoient  été  quelques  autres  ouvrages  fur  le 
même  /ujet.     Le  roi  agréa  fort  mon  projet;  & 
je  me  hâtai  de  l'exécuter.    Je  finiflbis  à  la  mort 
du  roi  Charles  Ema;;^uel  lit    Je  m'avifa^  en  mê- 
me temps  d'ajoutf^r  des  annptatrpn?  aux  pané- 
gyriqi^es  de  fa  iipjefté  régnante,  que  j'avois  im- 
primée? pour  qu'elles  ÇerviflTpnt  dans  la  fixité  à 
continuer  l'hiftoire.    Un  preipier  çqn^ni^i^  de  bu^ 
reau,  que  je  n'aypis  pas  eu  le  courage  d?  nor^- 
xnex  dans  c^  ^n^^otatiops ,  quelque  crédit  qu'ij 
€5Û^  dans  ce  tenips-là,  devint  le  pju?  t^RibJp 
.de  mes  en^n^mis*     Ce  x^alli^eureux  çp^m^s  fut, 
iç|uelque$  mpif  i^prçs,  copvaincu  de  d^ei|abl§s 
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machinations,   8c   condamné  à  finir  fe$  jouïi 
dans  un  cachot.     Mais  il  me  fallut  plus  de  dix 
ans  pour  réparer  le  mal  qu'il  me  fit  alors.    Le 
travail  Se  le  chagrin  altérèrent  ma  fanté  ;  on  mo 
confeilla  de  voyager.  Lé  remède  me  convenoit 
par  plufieurs  raifons.     Un  prince  des  plus  in- 
ftruits  qui  foient  à  Romte,  me  foUicitoit  depuis 
long -temps  d'aller  voir  fa  bibliothèque  &  fes 
archives.     Je  fouhâitois  de  retoucher   mon  hi- 
ftoire  du  Piémont  fous  les  yeux  du  comte  de 
Rivera  qui  avoît  le  manufcrit  entre  Tes  mains, 
&  qui  s*en  occupoit  beaucoup.  Je  voulois  outre 
cela  conférer  avec  ce  lîiéme  miniltfe  8c  quel- 
ques prélats  de  ma  connoiflance  au  fujet  de  mon 
traité  de  t emploi  des  hommes^  qui  me  tenoit  tou- 
jours au  cœur.    Je  croyois  cet  ouvrage  utile  ;  8c 
pour  qu'il  fît  l'effet  que  je  me  propofoîs ,  il  fal- 
loit  qu'il  parût  avec  dés  approbations  eccléfia- 
ftiques,  que  Pinquifiteur  de  Turin,  intinlidé  par 
le  théologien  Rayneri ,  me  refufoit  obftihément. 
J'avois  déjà  penfé  d'en  changer  le  titre,   &  d'en 
étendre  le  plan;  je  voulois  ajouter  aux  confi- 
dérations  fur  remploi  des  hommes  y  des  réflexions 
fur  Tufage  des  chofes  ^  comme  une  féconde  bafc 
4Île  la*  profpérité  publiqut  8c  particulière.     '|« 
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|iartis  «auflitôt  que  le  cours  de  leçons  de  Tan* 
née  1777  fut  fini,  &  que  j'eus  prononcé  à  Tuni- 
verfité  le  troifiéme  panégyrique  de  fa  majeflé, 
•le  jour  anniverfaire  de  fa  naiffance,   le  a6  dç 
Juin.   Le  roi  non  feulement  m'accorda  fon  agré- 
ment; mais  à  peine  fu^-je  à  Bologne  qu'il  me 
fit  tenir  des  fecours,   pour  que  je  puffe  faire 
plus  commodément  mon  voyage-    Je  paffai  lé 
mois  de  Juillet  en  Romagne  avec  mon  frère, 
ftipérieur  d'un  couvent  à  Forli.     Je  vis  quel- 
ques villes  qu'en  1763  je  n'avois  fait  que  tra- 
verfer ,  fans  presque?  mettre  pied  à  terre.   Je  fu» 
voir  Ravçnne,  où  je  n'avois  pas  méntie  paffé, 
&  j'allai  en  Tofcîine  au  commencement  d!Août. 
Je  m'arrêtai  quatre  à  cinq  femaines  à  Florence , 
ians  presque  me  fouvenir  que  j'avois  dans  mon 
porte -feuille  quelques  cahiers  fur  V  emploi  des 
hommes.     J'en  parlai,  je  ne  fais  à  quel  propos, 
i.  Monfieur  l'abbé  Gallu^zi  mon  ancien  ami,  & 
ta  Mt  le  prévôt  Foffi  ;  &  je  leur  fis  yoir  ces  ca- 
hiers fans  autre  idée  que  d'entendre  ce  qu*ils  en 
penfoient.  Ils  me  confeillèrent  de  les  leur  lailTer 
-tOu  de  les  dormer  à  Mr  Cambiagi,  libraire  & 
împriineur  d^  grand  duc ,   qui  m'auroit  doiuié 
jw  échartgfii  djçs  Uyres  de  fon  magafu?.    Je  nt 
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faurois  abfolument  dïïie  fi  j'oubKai  dàfts  ce  ttid^ 
ment  qu'il  y  ^voit  eîi  Kémorit  làie  loi  qui  dé- 
fendoit  de  rien   faire  imprimer  à^ïts  les  pàyfc 
étrangers  fans  la  permijjion  des  afnféùrs  ;  ou  â 
je  penfai  que  les  lois  prohibitives  devant  tou- 
jours être  prifes  dans  le  fens  le  moilis  odieux, 
Odia  funt  reflringenda  ,    cette  loi  iie   m'ôtôit 
pas  la  liberté  de  prêter,  de  donner^   &  même 
de  vendre  mes  manufcrits  ou  de  les  échanger 
contre  des  livres  imprimés.    Quant  à  Tàutre  rè- 
glement qui  défendoit  aux  profeffeûrs  de  rien 
imprimer  fans  le  confentement  du  lÀagiftrat  qui 
préfide  à  Tuniverfité,  je  pouvois  facilement  me 
perfuader  qu'en  n'exprimant  poiht  ma  qualité 
de  prqfefTeur,   en  ne  me'ttant  pas  même  mon 
îiom  à  la  tête  de  roiivrage,   &  en  changeaiït 
outre  cela  le  titre,  comme  je  Tavois  fait,  j'étoîs 
affez  à  l'abri  de  tout  reproche.     Ce  que  je  fais 
très-pofitivement,  c'eft  que  je^me  fis   donner 
parole  qu'on  le  feiîoit  paffer  à  la  eenfuré  tartt 
cccléfiaftique  que  politique.     Car  èîi  Tdsdtfie, 
tomnie  dans  quelques  adtrës  p^dvîrices  'd'Italie, 
où llriquifition  exifte  encore,  îè ^61i V Aii^étnlèa 
iaîfle -fduvent  îm^i'îtner  dfes  liVi^feist*  «p^d- 
tititWns  <^dinai¥es;  »&  6n  y  lôfet  làb^'ttefe  feufflç 


Digitized 


dby  Google  - 


ï>All  ORDRE  ALPHAB.      D  E  f^         ^QJ 

^e.  Mais  cela  ne  faifoit  point  mon  affaire.    Je 
laiflai  ces  cahielrs  qui  ne  contenoient  qu'à  peu 
piès  la  moitié  du  premier  ouvrage,  &  le  quart 
de  tout  ce  qu'il  auroit  compris  fuivant  mon  der- 
nier deflein.  Je  ne  mis  que  des  titres  particuliers 
à  chaque  discours,  &  je  pris  du  temps  pour  me 
décider  fur  le  titre  général.     Le  premier  de  ces 
discours  porte  da^s  l'imprimé  ce  titre  :   Ragio^ 
namento  I  delt  Educazîone  letferaria  e  civile.   Je 
partis  pour  Sienne,  &  de  là, pour  Rome.     Tant 
en  Romagne  qu'çn  Tofcane ,  &  de  même  lors- 
^que  je  fus  à  Rome ,  je  m'attachois  beaucoup  à 
rechercher  des  livres  italiens,  tant  jinciens  que 
moderne^,   pour  ma  bibliothèque  choifie  (P au- 
teurs ç&t   de  traducteurs  italiens  f   ouvrage   qui 
m'occupoit  depuis  deu^  ?ins ,  8c  qui  tenoit  à  la 
première   partie,  de  rna   Bibliopée ,   on  j'avois 
traité  de  la  manière  &  des  moyens  de  fe  former 
le  Ayle.  Mais  j^  ne  ïaiffai  pas  d'obferver  atten- 
tiveiaçient  toute  forte  d'établiflemens  civils  8c  lit- 
téraires, dans  la  vue  d'augnienter  8c  de  perfe- 
âionn^  mon  traité  fur  les  foiixl^mens  d^  l^éco- 
jfipmie  politique.     Cet  ouvrage  pccv^>pit  plu^ 
flue  jsjimais  mon  efprit,  depuiis  qu^  j'en  ^vois 
l^iflié  quelques  cahiers  à  JFlorence. 
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Je  ne  pourroîs  vous  parler  fans  vanité  ni  dei 
audiences  que  j'eus  dû  pape,  ni  des  perfohnes 
que  j'ai  le  plus  vues  à  Rome.    Car  c*étoient  en 
effet  des  cardinaux  &  des  prélats,  des  princes  ft 
des  princeffes ,  tous  auflî  illuftre»  par  leur  naif- 
fance ,  qu'eftimables  par  leur  caraâére  8c  leurs 
connoiiTances.     Je  ne  laiflai  pourtàn^  pas  de 
voir  un  grand  nombre  de  gens  de  lettres  de  ma 
Iphère  ;  8c  je  fus  particulièrement  charmé  de  la 
connoiffance  que  je  fis  de  l'abbé  Marini,  arcW^ 
ville  du  Vatican,   du  père  Audifredi,  nîçard, 
bibliothécaire  de  la  Minerva,  homme  prodîgieu- 
fement  favant,  8c  très -propre  furtout  pour  étrs 
à  la  tête  d^^une  grande  bibliothèque.    Je  connut 
l'abbé  Seraffi  dont  les  ouvrages  m'ont  été  d'un 
grand  fecours  pour  ma  bibliothèque  italienne. 
J'eus  le  plaifir  de  revoir  deux  littérateurs  égale- 
ment fameux ,  le  père  Mammacchi  dominicaini 
8c  le  père  Zaccaria  ex-jéfuite,  que  j'avois  cou* 
nus  autrefois,  tous  les  deux  auteurs  d'une  quan- 
tité d'ouvrages  érudits.     Je  me  rencontrai  quel- 
quefois avec  l'abbé  Amaduzzi,  qui  fait  à  Rom« 
â  peu  près  ce  que  Mr  Biefter  fait  à  Berlin,  de 
petits  ouvrages  bien  écrits  qui  intéreflent  pour 
If  moment.     Presque  dans  tous  les  couvens  je 
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ttouvai  dei  fa^vans  aufli  profonds  que  fenfés  & 
raifonnables.  Je  vifitaî  plus  d'une  fois  im  très- 
bon  établîflement,  partie  politique  8c  partie  lit^ 
téraire,  fous  le  nom  d* académie  eccléjîajlique^ 
qui  n'exiftoit  pas  fous  les  papes  Rezzonico  & 
Ganganelli,  &  que  le  pape  régnant  a  parfaite- 
ment rétabli. 

Un  père  Landini  de  Tordre  de  St  Auguftin, 
appelç  par  fon  titre  Monfignot  Sacrifia,  que 
je  voyois  chez  le  maître  du  facré  palais ,  Rie- 
chirii,  après  m'avoir  fait  beaucoup  de  compli- 
mens  fur  mon  hiftoire  des  Révolutions  d'Italie, 
me  fit  des  remarques  grammaticales  fur  queU 
ques  expteffions.  Dans  la  bouche  d'un  vénéra-^ 
ble  vieillard  dont  l'office  étoit  de  diflribuer  des 
reliques,  &  d'expédier  les  certificats  de  leur  au- 
thenticité, ces  remarques  me  furprirent.  Mr  Ric- 
chini,  après  que  fon  confrère  &  fon  voifin  fe 
fut  retiré,  car  ils  logent  l'un  à  côté  de  l'autre 
dans  le  palais  du  pape,  me  dit:  *^Mon(ignor 
^Sacrifta  efl  Florentin,  &  purifie  minutieux^J 
Ces  remarques  portoient  à  la  vérité  fur  des  nà^ 
nutiesj  j'ai  pourtant  profité  de  quelques -tmei 
dans  la  fuite. 
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Cependant  il  m'étoit  futvenu  divers  contar^- 
temps  qui  me  firent  manquer  le  but  principal 
de  mon  voyage.    Le  miniftre  des  affaires  étran- 
gères qui  m'avoit  donné  des  lettres  de  recom- 
mandation, quitta  le  miniftére  quelques  fem^i- 
nés  après  moii  départ,  &  fut  remplacé  par  un 
autre,  avec  lequel  je  n'avois  jamais  eu  de  rela- 
tjon.  *  Jappris  à  Forli  que  des  affaires  de  famille 
très-férieufes  avoient  appelé  ailleurs  le  prince 
romain  qui  m'avoit  invité  chez  lui  j  Se  quoiqu'il 
eût  laifTé  ordre  de  me  faire  loger  8c  ièrvir  dans 
fon  hôtel ,  &;  de  m'ouvrir  fa  bibliothèque  &  fes 
archives,  fonabfençe  changeoit  beaucoup  à  Tétat 
des  çhofes.     Le  lavant  cardinal  Antonelli ,  dont 
les  confeils  &  la  prptç^lion  m'auroient  été  fort 
utiles,  n'étoit  pas  en  ville.     0'ailleurs  le  temi>s 
des  vacances  étant  paffé,  le  prëiident  de  Tiuii- 
yeffité  foUtçttait  mon  retour^    Mais  ce  ^ui  me 
fei^doit  eneqre  plus  impatient  de  reprendre  le 
chemin  de  la  Toscane,  Se  enfuite  du  Piémont, 
malgré  les  charme^  qu'a  le  féjour  4e  Rome  po^ir 
un  homme  4^  lettres^  c'étoit  fuiotMit  le  i^^anu- 
fcrit  que  j'ayoîs  la^fé  à  Floraace. 

II  n'y  avpit  pas  huit  jours  que  J'étais  ^vàvé 
à  Rome,  lorsque  Mr  Galluzzi  me  fit  favoir  quç 


Digitizéd  by 


Google    .      J 


I»AIl   OKDRE   ALPHAB.      DEN  4Q7 

cet  ouvrage  avoit  été  approuvé  fans  difficulté 
par  le  père  inquifitcur,  8c  par  Mr  le  chevalier 
Seratti,  confciller  intime  du  .grand  duc,  &  cen- 
fcur  royal,  qui  Tavoit  liviré  à  rimprimeur.  Se 
^u'on  n'attendoit  que  le  titre  &  la  préfece,  & 
mes  ordres  pour  en  achever  lïmpreffion.  Ce  fut 
alors  que  je  fentis  des  fcrupules  d'avoir  aban- 
donné ce  manufcrit  au  libraire.  Je  répondis  que 
mon  féjour  ne  feroît  pas  long  à  Rome,  8c  que 
je  me  réfervois  de  régler  le  tout  en  irepaffant 
par  Florence. 

Le  faint  père,  dans  les  deux  longues  8c  très- 

gracieufes  audiences  qu'il  m'accorda,  me  parla 

beaucoup  du  cardinal  des  Lances.    Je  ne  jugeai 

pas  à  propos  d'entrer  en  aucun  détail  fur  les  fu- 

jets  que  j'avois  de  me  plaindre  de  ce  cardinal. 

Tout  au  contraire,  je  me  réfolus  de  faire  de 

laouvelles  tentatives,  afin  de  me  raccommoder 

ave(  lui  auilitôt  qlie  je  <^ois  à  Turin  ;  d'autant 

plus  que  fa  fainteté  eut  la  bonté  de  me  dire 

qu'elle  étoit  en  correfpondance  régulière  aveé 

-te  carditMil;  qu'elle  vouloit  kiipkrlelr  ée  moi  â 

la  première  èccafioit,  8c  le  faille  de  manière  ^ue 

Sa,  fecomhiandation  me  fut  ^de  qud^e  utilité 

^«kipi^  da  roi  notre  fouverain.: 
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\  Tandis  que  je  me  diipafoît  pour  partir  à  la 
fin  de  Novembre,  un  domeftique  romain  que 
j'avoi*  pris  à  Forli,  me  vola  quelques  certaines 
d'écus,  Se  s'enfuit.  Je  ne  voulois  point  me  dé- 
ranger ^  ni  abufer  de  la  complaifance  de  ceux 
qui  m'ofFroient  leurs  bourfes ,  ni  de  la  bonté  du 
Çfiîdinal  Gerdil,  qui|n'puvrit  la  Tienne  avec  tant 
de  gériérofité  8c  de  cordialité,  que  je  changeai 
presqu*en  tendrefle  Teftime  8c  la  vénération  que 
j'avois  pour  ce  digne  prélat  Pour  que  le  voyage 
me  fut  moins  coûteux,  je  m'^ociai  avec  un  che^ 
valier  de  Malte  xjui  retdurnoit  en  Lombardie; 
icdés4ors  je  ne  fus  plus  le  maître  de  régler  mt 
toute  ielon  que  les  circoriftances  Tauroient  dé- 
mandé. Je  ne.  cm^arrétai  à  Florence  qu'autant 
^heures  qu'il  jna'en.fallut  pour  parler  au  libraire 
Gambiagi,  8c  Rengager  àfufpendre  l'édition  jus- 
qu'à ce  qiie  je  fufle  à  Turin,  8c  que  je  l'in*^ 
^uiiiire  de  mes  intention.  Le  libraire  dépen- 
-dant  deMonfieur  l'abbé  Galluzzi,  qui  étoit  déjà 
lîam  les  affaires,  8c  du  prévôt  Foffi,  préfet  de 
la  grande  bibliothèque,  qu'on  nomme  Maglia- 
becchiana^  je  n*eus  pas  de  difficulté  à,  obtenir  ce 
^ue  je  voùloîs.  D'ailleurs  Monfieur  Cambiagi, 
i^i  efl  un  fort  hoxméte  honmie,  s'y  prêta  di? 
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bonne  grâce.  Je  pris  avec,  moi  un  exeœplaitîe 
des  feuilles  imprimées  &  Ijes  épreuves  de  xellet 
qui  étoîent  encore  fous  preffe.  Je  défirois  tré^ 
vivement  de  rpncoptrer  Mç  le  comte  Grancri  ^ 
qui  alloît  à  Rome  remplacer  le  (Comte  Rivera^ 
&  qui  conduifoit  avec  lai  le  chanoine  De- Gio- 
vanni mon  ancien  &  intime  ami.  J'efpérois  d^ 
le$  trouver  encore  à  Bologne.  Je  les  rencon-r^ 
trai  à  dix  heures  du  foir  dans  le  plus  triftèf 
endroit  de  l'Apennin,  qui  s'apeile  précifément 
Pietra  Mala ,  &  dans  la  nuit  la  plus  orageufi» 
que  j'eufle  encore  effuyée  dans  mes  voyages; 
J'eus  à  peine  le  temps  de  les  faluer,  bien  ioîa 
de  pouvoir  prévenir  l'un  ou  l'autre  au  fùjet  dU 
manufcrit  dont  je  venois  d'arrêter  rimpieffion.' 
Ce  contre-temps  me  fut  encore  plus  fatal ,  com- 
me vous  allez  l'entendre  9  &  j'eus  bien  à  regret 
ter  de  ne  les  avoir  pas  attendus  à  Rome  ou  à 
Florence ,  ou  de  n'être  pas  arrivé  im  jour  plu- 
tôt à  Bologne.  Si  j'avois  continué  inceffamment 
ma  route  jusqu'à  Turin ,  il  ne  feroit  rien  arrivé 
de  fâcheux.  Mais  j'avois  promis  à  plufieurs  peihr 
fonnes ,  en  palTant  à  Bologne  quatre  mois  àup»« 
ravant,  que  je  m'y  arrêterois.  à  mon  iretour,  Jt 
voulois  tenir  patole,  d'autant  plus  que  le  ou* 
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tdinal  Bohcompagni ,  que  je  n'^^vois  pa$  txowré 
en  ville  au  mois  de  Juillet,  y  étoit  alors  rentré. 
Jy  trouvai  ce  très^illuftre  perTonnage,  cardinal 
à  trente  ans,  légat,  c*eft-à-dire  lieutenant  du 
pape  dans  fa  propre  patrie  ,  ville  riche  8c  florit 
fante,  qui  porte  depuis  plufîeurs  fiédes  le  fur- 
non^  de  doâje^   Bohgna  la  dotta^  parlant  litté- 
rature &  hiftoire  avec  des  moines  érudits  ;  lifant 
Homére^avec  Mr  Zanotti  oâogénaire  ;  feifant  de 
la  géométrie  iublime  avec  Mr  Cantarzani;  ap- 
l^rofondiflant  avec  d^autres  favans  la  Icience  hy- 
draulique pour  diriger  le  cours  des  eaux  dans  (a 
province;  adreflant  au  faint  père  des  plans  pour 
le  deiféchement  des  marais  pomptins,  &  des  ar- 
chitectes capables  de  les  faire  exécuter.    Je  le 
trouvai  avec  cela  très  -  aimable  dans  la  fociété 
9c  rien  moins  que  tyran  ou  pédant.     Je  voulois 
connoitre  à  Modène  le  célèbre  Tirabofchi,   & 
un  comte  Paradifi,  profefleur  d'économie  poli- 
tique, le  feul  de  ce  genre,  ou  certainement  le 
plus  profond  qui  lÙt  alors  en  Italie.     Je  devois 
«uffi  m*arréter  à  Parme.     Il  y  a  dans  cette  ville 
tiû>n  feulement  beaucoup  de  profeffeurs  habiles  , 
mais  des  feigneurs,  tous  trés^inftruits,  &  auteuxs 
^imés,  entr'autres  Mr  le  comte  de  la  Torre 
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Re2zonko,  dont  le  nom  vous  eft  coïinu  di^puis 
long -temps,  &  que  vous  avez  vu  à  Berlin  Tan* 
née  dernière.  Le  duc  régnant  rh'a  même  fiirpris 
par  fes  connoiffances ,  &  par  un  bon  fens  que 
]û  public  prévenu  contre  fa  dévotion  lui  refufe. 
L'abbé  Deroffi,  auflî*  connu  en  Allemagne  qu'il 
Tèft  en  Italie  par  fon  érudition  étonnante  dani 
les  langues  orientales,  &  Mr  Bodonî,  lié  pte- 
mier  imprimeur  de  TEurope,  &  le  plus  Jiorî- 
tiête  homme  du  mondé ,  tous  deux  mes  compa- 
triotes 8c  anciens  amis,  aiiroient  fuflî  feub  pour 
m'arréter  des  mois  entiers  dans  cette  ville,  d'ail- 
leurs intéreflante  à  tous  égards  pour  un  homme 
de  lettres.  Je  fouhaitois  de  revoir  à  Milan  le 
préfident  Carli,  le  marquis  Beccaria,  le  père 
Frifi,  le  comte  Vêrri,  le  chevalier  Pécis,  &  plu- 
fieuts  autres  favans  de  ma  connoiffance;  &  j'avois 
annoncé  à  Mr  d'Arignan,  évéciue  de  Veyceil, 
que  je  comptois  de  lui  faire  vifite  à  mon  re*. 
tour  de  Rome,  Ce  fut  de  lui  que  j'eus  le  pre- 
mier avis  de  l'orage  qui  s'étoit  élevé  au  fujet  de 
mon  ouvrage  fur  t emploi  des  hommes  y  qtii  avoît 
été  livîfé  à  la  preffe.  Mr  le  comte  Graneri ,  que 
Javois  rencontré  à  Pietra  Mala^  ne  fut  pas  plu- 
'  tôt  arrivé  à  Floxence  qu'un  père  Bruno  Brum^ 
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piariile»  alla  le  trouver  pour  lui  dire  que  le  li« 
braire  Cambiagi  imprimoit  ce  fameux  manufcrit 
qu'on  ne  m'avoit  pas  voulu  permettre  d'impri- 
mer à  Turin.  Il  vous  importe  peu,  Monfîeur, 
de  favoir  qui  étôit  ce  père  Bruno  Bruni»  Je 
ravoi&  vu  en  allant  à  Rome  à  caufe  de  quelques 
relations  qu'il  avoit  avec  un  de  mes  amis  de 
Turin.  A  mon  retour  il  s'emprefla  de  hie  rer 
voir,  &  il  me  chargea  de  lettres  de  recomman- 
dation pour  différentes  perfonnes  de  fa  connoif» 
fance.  Ces  lettres  n'eurent  d'autres  effets  que 
de  retarder  de  quelques  jours  de  plus  ma  route 
vers  Turin;  ^  c'étoit  peut-êt;re  ce  qu'il  fouhai- 
toit  Comme  on  m'avoit  averti  à  Florence  que 
c'étoit  im  moine  intrigant,  un  efpion,  un  tra- 
caflier,  dans  le  fens  propre  du  terme,  &  que  je 
ne  le  vis  pas  deux  fois  fans  le  reconnoîtré  'pojit 
tel,  je  n'eus  garde  de  lui  parler  d'aucune  de  mes 
affaires^,  à  l'çxception  de  la  bibliothèque  italien- 
jie,  comme  étant  une  chofe  indifférente.  Je  ne  fais 
comment  il  apprit  que  j'avois  livré  à  Cambiagi 
mon  manufcrit  de  t emploi  des  hommes.  U  en  fit 
un  bruit  incroyable  auprès  de  Mr  le  comte  Gra- 
jieri;  &  il  eut  même  l'audace  de  lui  dire  que  fi 
S.  £•  n'en  donngit  point  promptement  avis  au 

miniltre. 
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miniftre,  il  en  écriroit  lui-même;  peut-étxe  en 
avoit-îl  déjà  écrit  au  cardinal  des  Lances^  ou 
à  fon  auditeur.  Mr  le  comte  de  Graneri ,  qui  eft 
a£l;uellement'ambafladeur  en  Efpagnè  (^),  eft 
regardé  depuis  vingt  ans  comme  une  des  meil- 
leures têtes  que  les  rois  de  Sardaigne,  qui  palTent 
en  général  pour  être  très -bien  fervis,  ayent 
eues  à  leur  fervice.  Il  connoiflbit  le  père  Bruno 
Bruni.  Les  miniftres  du  grand  duc,  avec  lesquels 
il  s'étoit  trouvé  quelques  mois^  auparavant  à  des 
conférences ,  ne  le  lui  avoiènt  pas  peint  avanta- 
geufement  Mr  le  comte  de  Graneri  au  refte  ne 
paffa  jamais  pour  bigot ,  8c  il  n'^toit  pas  homme 
à  fe  laiffer  intimider  par  les  criailleries  d'un  moi^ 
ne.^  n  n'avoit  certainement  pas  intention  de  me 
nuire;  il  vouloit  plutôt  me  rendre  fervice,  en 
prévenant  la  délation  de  ce  moine  ambitieux  & 
intrigant.  Je  crois  même  qu'il  chargea  mon  ami 
De-Giovanni  de  faire  la  lettre.  Ni  l'un  ni  l'autre 
nje  fe  feroient  jamais  doutés  que  cette  déladon  dût 
avoir  les  fuites  qu'elle  eut.  La  dépêche  étoit  né- 

(«)  n  vient  d'être  appelé  au  miniftére,  en  qualité  de  premier    ^ 
/ecrétaire  d'état  poUr  les  affaires  internes,  à  la  place  de  Mr  le 
comte  de  Corte,  aujourd'hui  graftd  chancelier,  dont  il  fera  parlé 
ci-^prés.  *  '  "> 
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ceflairement  adreffée  à  Mr  le  comte  de  P***  qui 
étoit  entré  dans  le  mîniftère  depuis  que  j'étois 
en  voyage,  &  dont  je  n*avois  pas  le  bonheut 
d'être  connu  ;  tandis  qu'il  avoit  des  liaifon» 
étroites  avec  les  chefs  de  la  cabale  qui  me  per- 
iecutoit ,  St  qui  crut  le  moment  favorable  pour 
me  .perdre.  Ce  nîiniftre  vit  encore^  &  il  efl  en 
place.  Je  fouhaite  pour  le  fetvice  de  mon  roi 
&  le  bien  de  ma  patrie^  qu'il  le  garde  encore 
long-temps  J  mais  je  ne  faurois  diflimuler  qu*une 
de  fes  bonnes  qualités ,  qui  eft  d'être  expéditif , 
m'a  fait  aloJ's  un  gi^and  tort.  Un  feul  mot  qu'il 
eût  dit^  attendons  qu^il  arrive^  m'auroit  épar- 
gné bien  des  mau^.;  &  peut -être  à  fon  cœur 
humain  quelques  regrets*  J'étoîs  fur  les  fron- 
tières le  jour  que  fur  le  rapport  de  ce  miniAre 
la  réfolutîon  fut  prife.  (  «q  Septembre  1777.) 
Je  rencqntraî  en  route,  fans  le  fa  voir,  à  quel- 
ques poftes  de  Turin,  le  courrier  qui  portoit  les 
dépêches  au  gouverneur  de  Novare,  &  à  l'évê-' 
que,  de  Verceil.  Ce  courrier  arriva  à  Novare  le 
jour  après  que  j'y  avois  paffé,  &  à  Verceil  le 
même  jour  que  j'en  étois  parti.  Si  la  réfolution 
n'eût  pas  été  prife  &  publiée  avant  que  j'arrî- 
vaffe  à  Turin ,  rien  ne  m'auroit  été  plus  facile 
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que  de  me  juftîfier.  Mais  les  ordres  fouveraîns 
une  fois  émanés  ne  fe  retraitent  pas  facilement. 
A  peine  sut-on  que  j'étois  arrivé  à  Turin  qu'une 
lettre  du  préfident  de  Tuniverfîté  m'ordonna  de 
me  rendre  à  Verceil ,  &  d'entendre  de  Monfei- 
gneur  l'évêque  la  volonté  du  roi.  L'ordre  que 
la  cabale  théologique  avoit  arraché  de  fa  ma- 
jefté,  portoitnon  feulement  que  l'ouvrage  feroit 
fupprimé ,  &  que  l'impreflion  en  feroit  payée  fur 
mes  appointemens ,  mais  que  je  ferois  relégué 
pour  fix  mois  dans  un  féminaire.  La  rigueur  de 
cet  ordre  fut  mitigée  par  le  choix  qu'on  laîffa 
à  Mr  le  comte  Lanfranchi ,  premier  préfident  au 
confeil  d'état,  &  chef  du  magiftrat  de  la  réforme, 
de  deftiner  Novare  ou  Verceil  pour  le  lieu  de 
mon  exil,  Mr  le  comte  Lanfranchi ,  auprès  du- 
quel Mr  le  comte  de  la  Mothe  fon  parent  me 
ïendoit  les  plus  grands  fervices ,  (avoit  que  Mr 
d'Arignan  étoit  de  mes  amis,  &  nomma  Ver- 
ceil. Je  ne  fais  ce  que  je  ferois  devenu  à  No- 
vare aux  ordres  de  Mr  Balbis-Berton.  Ce  pré- 
lat eft  de  la  même  famille  d'où  font  fortis  les 
ducs  de  Grillon.  Un  nom  illuftre,  ^8c  un  en- 
thoufiasme  infenfé  pour  ce  qu'il  appeloit  fahie 
doélrme^   Tavoit  mis  en  quelque  confidération 
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dans  le  temps  que  ce  parti  dominoîf,  &  qu« 
le  cardinal  des  Lancés  en  étoît.  Devenu  évê- 
que^  il  imitoit  celui-ci  en  tout  ce  qui  pouvoit 
être  contraire  à  la  bonne  littérature  &  à  la  .phi- 
lofophie.  Son  fanatisme  avoit  été  la  première 
caufe  de  ce  qui  m'arrivoît.  Une  traduûion  des 
lettres  paftorales  8c  des  mandemens  d*un  évé- 
que  de  Luçon^  que  Mr  Berton  avoit  fait  impri- 
mer à  Milan,  avoit  porté  le  grand  chancelier 
Caiflbtti  à  inférer  dans  le  nouveau  code  l'article 
qui  défendoit.de  rien  faire  imprimer  dans  les 
pays  étrangers*  Le  magiftrat  de  la  réforme  des 
études  voulut  renchérir  fur  cette  loi  (^).  Il  a 
fait  tout  le  contraire  de  ce  que  fit  le  grand  Fré- 
déric pour  fon  académie,  &  que  fon  fuccefleur 
a  confirmé  par  une  loi  expreffe.    L'évéque  Ber- 

Ça)  Si  cet  article  tombe  fous  les  yeux  des  réformateurs  des 
ctudes  en  Piémont,  nous  les  prions  de  réfléchir  que  le- règle- 
ment, doiit  il  eft  ci-deffus  fait  meAtion,  les  charge  d'une  tâche 
odieufe  &c  faftidieufe,  s'ils  examinent  par  eux* mêmes  les  ou- 
vrages quelles  profeffeurs  voudroient  imprimer,  &:  que  cela  c(l 
abfolument  fuperflu ,  s'ils  les  font  examiner  par  d'autres,  Sui- 
yant  le  fyltèmé  de  cenfure  établi  depuis  long -temps,  Tuniver- 
fité  avoit  déjà  le  droit  de  vifer  les  ouvrages  qu^on  impiimoit. 
Un  examen  préalable  de  la  part  du  magiftrat  de  la  réforme  ,  ne 
peut  qu'être  contraire  aux  progrès  des  fciences ,  que  les  univer* 
iités  doivent  fans  doute  favorifer  k.  faciliter.  Un  profefFeur  qui 
fait  une  dccouverte ,  qui  propofe  quelque  nouveauté  importante» 
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«on  9  incapable  de  feritir  que  j'étoîs  la  viâime 
£*un  règlement  auquel  lui-même  avoit  donné 
lieu,  auroit  interprété,  Dieu  fait  comment,  Tor- 
■dte  de  la  cour,  qui  m-envoyoit  vivre  dans  fon 
jTéminaire.  Mr  d'Arignan  interprêta  cet  ordre 
en  jurifle  fenfé,  en  philofophe,  en  ami,  &  me 
.traita  comme  le  duc  de  Bronswic  ou  le  géné- 
ral Mœllendorff  traiteroient  un  officier  d'hon- 
neur prifonnier  de  guerre.  Quoique  ville  de 
province  depuis  plus  de  trois  fiècles,  Verceil 
compte  encore  dans  fes  murs  quantité  d'illu^ 
flres  familles,  8c  un  chapitre  des  plus  refpe»* 
niables.  Quatre  des  chanoines  que  je  voyois 
le  plus  fouvent  &:  le  plus  familièrement,  ont 
été  faits  évêques  peu  de  temps  après.  J'y  trou- 
vai ce  qu'on  ne  trouveroit  pas  toujours  dani 

qui  compofe  un  livre  intéreffant ,  fe  trouve  par  robfervation  de 
cett»  loi ,  très  -  facilenient  fous,  la  cenfure  d*un  rival  intéreiTé  à 
çn  empêche^  la  publication.  C*eft  ce  qui  arriva  pr^cifément  & 
Tabbé  Denina.  Mr  le  comte  Lanfranchi,  chef  du  magiftrat  de 
la  réforme ,  confulta  le  théologien  Bayneri  ,^  pour  favoir  fi  Toit 
de  voit  permettre  Timpreffion  de  l'ouvrage  fur  VImpiego  délie, 
perjone.  Celui-ci,  qui  ne  s'étoit  jamais  occupé  que  de  gazettes 
k.  d'inquilîtion  •  lui  qui  n' avoit  jamais  fait  qu'une  tradufUon 
très -inutile  d'un  livre  françois  en  latin  «  &  quelques  mande-* 
mens  italiens  qu'un  écolier  de  rhétorique  auroieAt  mieux  faits , 
ne  vouloit  p^s  entendre  d^re  que  les  prêtres  ic  \ts  moines  dulTent 
s'employer  utilement.. 
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les  capitales,  des  bibliothèques  bien  fournies, 
une  bonne  impximexie,  beaucoup  de  gens  de 
lettres,  dont  une  partie  logepit,  comme  moi, 
au  féminaire,  où  ils  étoient  profeffcurs  ;  *  &  nous 
étions  tous  convives  du  reAeur.abbé  Culanî,. 
excellent  homme,  qui  eft  à  préfent  archevêque 
d'Oriftan,  Un  des  gentilshommes  de  cette  ville, 
le  chevalier  Berzet,  qui  faifoit  alors  l'avocat  par 
goût  &  par  zèle  patriotique ,  &  qui  eft  à  pré- 
fent a.vocat  général  à  Turin,  fc  tfouvoit  jour- 
nellement dans  les  pi<ûfons  que  je  fréquentois 
le  plus,  &  furtout  chez  ^Jr  l'abbé  Signorîs  ou 
del-Signôre,  aujourd'hui  évêque  d'Aqi^i ,  dont 
le  non;   eft  connu  aux   fayans  allemands  par 
l'éditioi^  qu'il  a  donnée  des   œuvres  d'Atton, 
évéque  de  Verceîl  du  dixièine  ftècle.  Jusqu'aux 
officiers  de  cayalerie  qu^  fe  trouvoient  ep  quar- 
tier dans  cette  yille,  pquvoient  très  r  fort  inté- 
refler  un  homme  de  lettres.     Un  d'eu?*:  étoît 
Mr  le  marquis  de  Paréla ,  que  vous  avez  peut- 
être  yu  ici  cinq  ans  après,  8c  que  yonsj  verrez 
probablement  encore  dans  quelques  mois.    Car 
on  dit  qu'il  viendra  remplacer  Mr  le  comte  Fon- 
tana^     Enfin  fi  j'avois  pu  oublier  la  c2tufe  qui 
me  retenoit  à  Verceil,  ç'auroient  été   les  plu« 
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heureux  jours  que  j'eufTe'  encore  paffés  dans  ma 
vie.  J'y  achevai  en  peu  de  mois  ma  bibliothè- 
que choifie  d'auteurs  8ç  de  tyaduAeurs  italiens , 
pour  laquelle  j'avois  raffemblé  dans  mon  voyage 
beaucoup  de  matériaux  ;  8c  j'en  trouvai  encore 
à  Verçell, 

Mr  de  Rora,   archevêque  de  Turin,   étant 
•     imort  le  même  hiver,  l'évêque  de  Verceil  fut 
nommé  pouï  le  remplacer.     Je  me  mis  incef- 
famment  à  compofer  une  hiftoire  abrégée  de  la 
Hiérarchie  ecçléfiaftique ,  pour  fervir  de  préface 
à  une  cQlleift{on  d'ouvrages   des  faints   pères, 
traduits  en  bon  italieri  par  diiférens  auteurs , 
que  je  comptois  dédier  au  noi^vel  archevêque, 
&   Jui  préfenter  à  l'ocçafion   de  fon  entré?  à' 
Turin,     Ce  qifi  me  furvint  |n'empêcha  d'exé- 
cuter mon  projet;  &.  Thiftpire  de  la  Hiérarchie, 
encore  manufcrite,  eft  àpréfent  entre  les  mains 
de  notre  confrère  Mr  Teller,  qui  s'eft  propofé 
de  la  traduire  er^  allemand.    J'avois  tout  lieu 
d'efpérer  d'être  rçtabli,    d'autant  plus  que  le 
pape  m'avoit  recommandé,  8c  sî^ntéreffoit  pour 
moi.    Mais  Mr  des  Lances  revint  a.  la  charge.   Il 
répondit  au  feint  père ,  que  dans  le  temps  que 
fa  fainteté  me  recevoit  fi  gracîeufement ,  je  fai- 
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foi«  imprimer  un  livre  contre  Téglife;  fc  à  ce 
que  j'apprig,  il  préfenta  une  lettre  de  Mr  le  car- 
dinal Colonna,  qui  ne  m'étoit  pas  favorable.  Je 
ne  fais  ce  que  cette  éminence  pouvoit  avoir  à 
écrire  contre  moi.    A  peine  je  me  fouviens  de 
l'avoir  vue  en  fonction  dans  la  chapelle  du  pape. 
Il  ne  paroît  guère  probable  que  ce  cardinal  trés^ 
refpeftable  ait  été  piqué  de  ce  qu'ayant  fait  vi- 
fite  à  plufieurs  cardinaux  8c  prélats,  je  n'avois 
pas  paffé  à  fa  porte.   Il  avoit  droit  de  le  préten- 
dre à  la  vérité;  mais  je  n-avois  pas  avec  lui  les 
:relations  que  j'avois  avec  les  caijdinauk  Albani , 
pemis,  Bofchi,Ilezzonico,  Zelada,  &  avec  Met 
fieurs  Borgîa,  Carrara,  &  Geifdil;  &  on  ne  m'a- 
voit  point  parlé  de  fa  bibliothèque  comme  de 
celles  des  cardinaux  Antonelli|  Oonti,  &  Mar^ 
fofchi.    Il  fe  pourroit  plutôt  que  Mr  le  cardinal 
Colonna,  qui  paffe  pour  être  un, peu  myftique, 
ait;  entendu  dire,  que  je  prôjetoîs  de  faire  em- 
ployer les  moines  &  les  prêtres  à  des  ouvrages 
d'utilité  temporelle,    lorsqu'ik  nSsn  ont  pcwnt 
d'eflentleU  à  leur  état;  qu'il  ait  cru  tout  aufli 
bonnement  que  Mrs  des  Lancés,*  &  de  Rora^ 
que  j'alloiç  rienverfei  le  fyftéme  eccléfiaftique* 
Le  père  Bruno  Bruni,   qui  de  Florence  pafia 
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à  Rome,  &  fon   confrère  Bongîochi,   avoient 
peut-être  trouvé  le  moyen  de  me  mettre  mal 
dans  Tefprit  de  ce  refpeftable  prélat,  qui  étoit 
leur  protefteur.     Ces  deux  piariftes ,  dont  l'un 
n*étoit  pas  plus  philofophe  ni  meilleur  politique 
que  l'autre,  ne  cormoiffoient  mon  livrç  que  pat 
des  rapports  vagues.     Ils  ignoraient  fans  doute 
que  quand  même  mes  principes  auroient  été 
contraires  aux  pratiques  des  autres  inftîtuts  re-^ 
ligieux ,  ils'  étoient  décidément  favorables  à  leuic 
ordre,  à  celui  des  bamabites  &  des  fomasques, 
comme  jusqu'à  im  certain  point  ils  auroient  été    * 
favorables  aux  jéfuites.     Quoiiqu'il  en  foit,  la 
lettre  de  Mr  le  cardinal  Colonna  eut  Teffet  que 
mes   ennemis  dcfiroient  ;   &  lorsque  j'efpérois 
d'être  rappelé  à  Turin,  on  me  fit  dire  que  je 
pouvois  me  retirer  dans  ma  patrie ,  &  y  atten- 
dre les  ordres  ultérieurs  de  S.  M.     Je  paffai  fix 
mois  à  Revel  dans  le  fein  d'une  famille  défolée, 
8c  dans  la  plus  cruelle  inquiétude  fur  mon  fort. 
Car  j'apprjs  en  même  temps  que  ma  place  fiit 
alors  donnée  à  un  ancien  profeffeur  de  rhéto- 
rique,   ami  du  théologien   Rayneri.     Si  étant 
à  Rome  je  regrettai  d'avoir  laiffé  mon  manu- 
fcrit  à  Florence,  l'état  où  je  me  voyois  réduit 
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pa]r  ce  demieir  çoup^  me  donnoit  lieu  de  re- 
gretter de  ne  l'avoir  pas  laiffé  publier  lorsqu'on 
m'écrivit  qu'ij  étpit  fous  prdTe.    A  Tiirîn  même 
Ton  n'avoit  d'autre  idée  de  cet  ouvrage  que 
cplle   que    quelques   adhérens   de  rinquifiteiir 
Rayneri  en  avoient  répandue,     Si  je  Pavois  fait 
paroître ,  on  auroit  vu  que  loin  de  mériter  d'être 
profcrit  de  la  manière  qu'il  le  fut,  ce  livre  au- 
yoit  dû  être  favorifé ,  commandé  même  par  le 
gouvernement  comme  un  ouvrage  de  première 
néceffité.     Au  moins  c'eft  ce  que  ine  dît  une 
des  premières  perfonnes  de  la  cour  &  des  plus 
inftruites,  lorsqti*elle  l'eut  lu.     Si  le  livre  eût 
été  publié,  Pie  VI ?  dont  la  bonne  opinion  à 
mon  égard  ne  pourroit  jamais  m'étre  indiffé- 
rente ,  auroit  vu  que  je  n'avois  rien  mis  dans  cet 
ouvrage  de  contraire  aux  propos  qu'il  me  per- 
mit de  lui  tenir,  &  qu'il  parut  même  approu- 
ver dans  le^  audience^  qu'il  daigna  m^accôr- 
der.    Les  cardir^aux,  Jes  prélats,  auroiçnt  vu 
que  je  ne  touchoîs  aucunement  à  la  juridi£lion 
eccléfiaftique ,  ni  même  à  la  difçipline  établie. 
Les  moines  que  çertain^ent  je  pe  faurois  haïr, 
ne  fut-ce  que  parce  que  j'ai  parmi  eux  un  frère 
que  j'aime  tendrernent  Se  des  amis  que  j'eftime^ 
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aûroient  vu  que  tout  ce  cjue  je  difois  de  plu» 
fort,  tendoit  à  les  foulagey  en  partie  d'un  far- 
deau dont  ils  fe  plaignent  continuellement,  qui 
eft  le  chœur,  pour  leur  laiffer  plus  de  temps 
pour  d'autres  occupations  évidemment  utiles. 

Cependant  l'évéque  de  Verceil ,  transféré  à 
Turin,  ne  tarda  pas  à  parler  pour  moi;  &  dèa; 
qu*il  eut  fait  la  première   ouverture,  ^d'autres 
amis  prirent  çQurage  &  parlèrent  auffi.  Je  fus  ré- 
tabli  dans  la  jouiffance  4' une  partie  de  mes  pen- 
fions;  8ç  on  me  fit  une  compenfation  équitable 
de  ce  qui  ne  pouvoit  point  m'être  rendu.    De- 
puis-lors il  ne  fe  pafla  point  d'années  que  Viftor 
Amédée  nç  me  fît  éprouver  les  effets  les  plus 
fatisfaifans  de  fa  bonté  8c  de  fa  bienfaifance,    Jl 
prévint  même  mes  demandes,  lorsqu'il  fut  (jue 
quelques  accidens  fâcheux  avoient  pu  me  mettre 
dans  le  befoin  de  quelques  fecours;  il  fembla 
chercher  les  oççafions  d'augmenter  mon  biçn- 
être  &  de  m'honorer  de  titres  convenables  à 
mon  état  Se  à  ma  profeffion.     L'amitié  que  Mr 
d'Arignan  continua  toujours  de  me  témoigner , 
impofa  filence  à  tous  mes  adverfaîres,  &:  me  fit 
plus  de  bien  que  Mr  de  Rora  rte  m'avoit  fait 
de  mal.     Jamais  prélat,  fans  excepter  le  cardi- 
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ûal  Jérôme  de  la  Rovere,  ne  fut  à  Turin  plut 
univerfellement  eftimé ,  révéré ,  8c  écouté.    La 
cour,  la  ville,  8c  tout  le  Piémont  fentirent  bicii- 
tôt  la  différence  qu'il  y  avoit  entre  lui  8c  fes  pré- 
déceffeurs,  tant  archevêques  que  grands  aumô- 
niers.    Mr  Cofta  <l'Arignan,   quoiqu'il  ne  fût 
pas  encore  cardinal  (^),  avoit  pris  tout  autant 
d'afcendant  fur  le  cardinal  des  Lances  que  ce- 
lui-ci en  avoit  eu  fur  le  prédéceffeur.     Jeus 
la  fatisfaûion  d'apprendre  qu'après  la  mort  de 
Rayneri,  le  cardinal  des  Lances  avoua  à  plu- 
fieurs  perfonnes  de  fa  confiance,   entr'aùtres  au 
favant  abbé  Diesbach  de  Berne ,  qu'il  ayoit  été 
trompé ,  &  qu'il  auroit  fouhaité  de  pouvoir  ré* 
parer  le  mal  qu'il  m'avoit  fait.    Si  le  miniftre 
dont  la  religion  avoit  été  furprife  par  ce  cardinal 
&  pat  l'archevêque  Rora,  n'eut  pas  occafîon  de 
faire  quelque  chofe  pour  moi  dans  la  fuite ,  du 
moins  il  ne  s'oppola  point  à  ce  que  d'autres  ont 
fait  réellement.     Ce  miniftre  infiniment  eftima- 
ble,  lorsqu'il  fut  mieux  informé  du  contenu  du 
livre  fur  remploi  des  hommes^  a  d'autant  plus 
i^egretté  de  m'en  avoir  fait  un  crime,  que  dans 

Qa)  Il  vient   d*étre  décoré  de.  la  pourpre  depuis   quelques 
feniaines. 
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la  même  année  que  j'en  fus  puni ,  Mr  le  comtt 
Lafcaris  fon  beau- frire,  alors  vice -roi  de  Sar- 
daîgne,  engagea  les  évéques  du  royaume  à  re-, 
commander  aux  curés  de  leurs  diocèfes  précifé- 
ment  ce  que  je  leur  propofbis  dans  mon  livre. 
Le  premier  de  ces  mandemens  que  je  vis,  étoit 
de  l'archevêque  de  Cagliari,  moine  du  même 
ordre  des  inquifiteurs  qui  m'avoient  tant  chicané 
fur  cela.  Tout  ce  que  S.  M.  vouloit  faire  pour 
moi,  foit  de  fon  propre  mouvement,  foit  à  la 
fuite  de  mes  demandes,  paflbit  liécefTairement 
par  les  mains  des  miniftres ,  de  qui  j'étois  connu 
depuis  long. temps.  Le  fecrétaire  du  cabinet 
d'où  partent  les  traits  de  bienfaifance  extraor- 
dinaire, étoit  le  même  comte  Mélina,  dans  lat, 
maifon  duquel  j'avois  compofé  l'hiftoire  des  Ré-^ 
voîutions  d* Italie.  Les  affaires  de  plus  de  con- 
féquence  paffoient  naturellement  par  le  premier 
fecrétaire  d'état  :  c'eft  ce  même  comte  Corte  de 
Bonvicino  dont  je  vous  ai  parlé  plufieursfoîs,  & 
que  je  me  plais  à  comparer  avec  le  baron  Coc- 
céji,  premier  grand  chancelier  de  PrufTe  («).  De 

Xa)  Le  baron  Coccéji  n'a  probablement  pas  lu  les  écrits  de 
Mr  le  comte  Corte ,  comme  celui-ci  a  lu  ceux  de  Coccéji  &  dQ 
Thomalîus  ;  parce  ^ue  ce  n'étoit  pas  l'ufag«  dans  les  univeriités 
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nos  jours  trois  juriscoîifultes,  profefleurs  à  trois 
univerfités  de  difFérens  pays ,  font  parvenus  au 
miniftére ,  8c  ont  eu  une  influence  très-grande  & 
très  -  décidée  dans  les  affaires ,  le  baron  Coccéji, 
le  marquis  Tanucci,  &  le  comte  Corte.  Ce  ne 
feroient  pas  les  obligations  que  j'ai  à  ce  der- 
nier, qui  me  le  feroient  préférer  aux  deux  au- 
tres ,  fi  je  devois  propofer  un  excellent  modèle 
à  de  jeunes  gentilshonmies  qui  fe  deftinent  aux 
emplois  civils.  Sa  mémoire  fera  un  jour  en  auffi 
grande  vénération  chez  nous  que  celle  de  Da- 
gueflau  Teft  en  France,  fans  avoir  effuyé  les 
mêmes  orages. 

Voici  mainltenant  les  autres  ouvrages  que  je 
fis  depuis  que  j'eus  quitté  Verceil.     Vous  ver- 

d'Italie  d*imprimer  ces  fortes  de  traités.  Cependant  Mr  le  comte 
Corte  les  avoit  déjà  compôfés  dans  le  temps  que  Coccéji  fut  fait 
grand  chancelier,  &  quHL fut  chargé  de  la  compilation  du  Code 
Frédéric,  On  les  cite  encore  pour  des  modèles  d*élégance  8c  de 
julleiîe ,  de  même  que  les  décidons  latines  qu*il  a  imprimées  étant 
dans  la  magillrature. 

Mr  le  comte  de  €orte  vient  d'être  fait  grand  chancelier  dant 
le  temps  que  cet  article  eft  fous  ]j)refle  ;  Se  il  eft  le  premier  grand 
de  Tétat.  On  peut  voir  dans  Guichenon,  Tom.I.  p.  116  &  117» 
<]uels  font  les  perfonnages  qui  ont  eu  cette  charge  depuis  cinq 
cents  ans.  C'eft  celle  qu*a  voulu  avoir  à  la  fin  de  fa  carrière  le 
marquis  d'Ormea,  favori  du  roi  Charles  Émanuel  III,  le  minilbre 
d'état  le  |>lus  elUmé  qui  fût  en  £arap(^  ytrs  le  milieu  de  Ce  fiècle. 
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rez  par -là  rorîgîne  de  ma  vocation  à  Berlin, 
&  même  d'une  partie  des  mémoires  que  j'ai 
écrits  depuis  que  je  fuis  à  l'académie*    L'hiftoire 
de  la  Hiérarchie  etcléfiaftique  des  fix  premiers 
fiècles,  &  je  ne  fais  quelle  brochure  d'un  jéfuite, 
m'avoient  fait  concevoir  l'idée  d*un  autre  ou- 
vrage,  dont  les  matériau^t  deVdient  être  tirés 
des  mêmes  fources  que  ceui  de  l'hiftoire  de  la 
la  Hiérarchie  t  c'étoit  VHiJîoire  de  la  prédication. 
Je  la  prenois  depuis  les  prophètes^  &  même 
depuis  Pythagore  ;  car  je  trouvai  auffî  quelques 
prédicateurs  chez  les  païens.  Je  remarquois  tou- 
tes les  différentes  occafions  &  les  différens  lieux 
où  l'on  avoit  prêché  la  morale  Se  la  religion,  la 
qualité  des  perfonnes  qui  eurent  ^  ou  qui  s*arro- 
gérent  le  droit  de  prêcher,  &  la  manière  dont 
elles  s'acquittèrent  de  cette  fonÛion.    Mon  def- 
fein  étoit  d'y  citer  les  exemples  des  faînts  pères  ,^ 
$c  de  rapporter  rhême  quelques  morceaux  de 
leurs  fermons,   &  de  ceux  des  principaux  pré- 
dicateurs de  tous  les  fiècles.     J'aurois  réfuté  en 
plus  d'un  endroit  un  trop  fameux  auteur,  qui 
a  prétendu  prouver  que  la  prédication  n'a  jamais 
fervi  à  corriger  ni  à  inftruire  le  genre  humain. 
Mais  comme  je  n'avoispas  à  Revel  les  livres  que 
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j'aurois  pu  avoir  à  Turin,  ou  à  Verceil,  je  fus 
arrêté.  Je  trouvai  un  autre  moyen  de  diflraâion 
dans  un  genre  d'étude  bien  différent  :    c'étoient 
des  recherches  étymologiques.    L'année  précé- 
dente j'avois  paffé  quelques  femaînes  en  Romagne 
entre  Bologne  &  Ravenne  ;  j'avois  paffé  enfuite 
trois  ou  quatre  mois  entre  Florence  8c  Rome, 
dans  des  lieux  où  la  langue  eft  fort  différente  de 
celle  de  la  Romagne.  Je  venois  d'en  paffer  fix  au- 
tres à  Verceil,  où  l'on  parle  le  piémontois  comme 
à  Turin ,  mais  un  peu  approchant  du  milanois. 
Le  patois  de  Revel,  comme  de  toutes  les  vallées 
du  marquifat  deSaluces,  tient  de  ceux  du  Dau- 
phiné ,  &  de  la  Provence.     Je  prenois  plaifir  à 
comparer  ces  diale6les  l'un  avec  l'autre,   &  je 
voyois  qu'ils  étoient  tous  fortis  du  latin,  mais 
défigurés  d'une  manière  différente.    Je  couchois 
mes  remarques,   à  mefure   qu'elles  fe  préfen- 
toient,  fur  de  petits  lambeaux  de  papier  qui  me 
tomboient  fous  la  main,  quelque  part  que  Je  me 
trouvaffe,  pour  que  cela  ne  m'échappât  plus;  8c 
j'ai  penfé  à  faire  un  diîlionnaire  étymologique 
du  patois  piémontois  de  la  même  manière  que 
Ducange  a  fait  fon  fameux  Gloffaire  de  la  lati* 
ïUté  des  fiècles  barbares.    Dès  que  je  fus  à  Tu- 
rin, 
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fin,  occupé  d'autres  objets,  je  donnai  tous  ces 
lambeaux  à  un  médecin,  nommé  Pipino,  qui 
travailloit  à  une  grammaire  &  à  un  dictionnaire 
piémontois.  Je  ne  fais  quel  ufage  il  en  a  fait. 
On  vient  de  me  dyre  que  ce  médecin  eA  à  pré-^ 
fent  à  Conftantinople.  Mais  c'eft  depuis-lors  que 
j*ai  pris  quelque  goût  pour  les  étymologies;  & 
il  fe  pourroit  encore  que  les  mémoires  que  j*ai 
lus  àTacadémie  fur  ce  fujet,  fiffent  le  fond  d*ua 
grand  ouvrage,  qui  ferviroit  à  rapprocher  au 
moins  cinq  ou  fix  des  langues  les  plus  connues, 
8c  à  en  faciliter  Tintelligence.  N'ofant  m'éloi- 
gner  de  ma  patrie,  jô  faifois  des  promenades 
fur  les  Alpes ,  au  pied  desquelles  fe  trouve  Re- 
vel,  &  j'allai  quelquefois  jusqu'au^t  fources  du 
Pô  fur  le  Monvifo.  Un  de  mes  plus  anciens  & 
plus  chers  amis,  Mr  Cara  de  Canonico ,  qui  avoit 
fait  graver  chez  lui ,  à  Carignan ,  'une  carte  pour 
marquer  les  chemins  militaires  que  les  Romains 
avoient  ouverts  ou  conftruits  dans  les  Alpes ,  me 
fit  faire  plus  d'attention  à  tous  ces  différens  fîtes. 
Diaprés  les  obfervations  que  je  fis  alors  fur  les 
différens  endroits  de  ces  montagnes ,  je  me  fuis 
mis  dernièrement  à  compofer  un  mémoire  fur 
le  pafTagè  d'Annibal ,   que  je  lirai  probableitient 
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à  l'acadéinie  la  ptemiéire  fois  que  ce  fera  moa 
tour.     Ce  même  ami  envoya  à  Revel  fonfils» 
poux  qu'il  étudiât  avec  un  de  mes  neveux^ 
Je  pris  quelques  foins  de  tous  deux,  &  j*cut 
lieu  cfe  faire  la  réflexion  que  j'avoîs  faite  mille 
.  fois  ;  favoîr  qu'on  n'avoit  pas  en  Italie  un  feul 
livre  d*hîftoire  ancienne,  &  particulièrement  dé 
rhiftoîre  de  la  Grèce.     Sur  ces  entrefaites  m'aN 
rivèrent  les  œuvres  de  Meurfius ,  que  Mr  Cam- 
biagi  m'avoit  envoyéeis  de  Florence.    Elles  rou* 
lent  pour  la  plupart  fuy  les  républiques  grec- 
ques.     Je  réfolus  d'en  écrire  Thiftoire^  &  j'y 
travaillai  d'abord.     Cependant  lorsque  je  fus  ré- 
tabli à  Turin  ^   une  fociété  typographique  me 
propofa  de  faire  en  françois  un  fupplément  à 
rhîftoire  généalogique  de  la  iftaifon  de  Savoie 
par  Guichenon.    Je  ne  pus  mY^^ft^^J^î  ï^aaii 
cet  oiivrage  n*eut  pour  lors  d'autres  fuîtes  que 
de  me  fournir  matière  d'entretiens  utiles  avec 
Mr  le  baron  de  Chambrîet,  qui  venoit  alots  de 
Berlin ,  &  même  de  chez  vous.    H  fe  conjfirma 
pçut-étre  dans  l'idée  qu'il  s'étoit  faite  de  rnes  ta- 
lens  pour  le  genre  hiftorique ,  &  fe  perfuaçla  que 
je  pourroîs  dans  .roccàfion  écrire  paflablement 
en  françois.     Je  revins  bientôt  à  rhîftoire  de  la 
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Ct^ce  que  je  devois  fana  doute  faire  en  italien, 
Mr  le  comte  Mélina,  fecrétaire  du  cabinet,  &  Mr 
le  comte  de  St  Raphaël,  qui  yenoit  d'être  fait 
téfprmateur,  ou,  comme  je  l'ai  dit  ci-deffus, 
^onfeiller  du  roi  pour  les  affaires  littéraires ,  me 
^rendirent  le  même  fervice  que  m*avoient  re(idu 
le  chevalier  Ferraris  &  Mr  le  comte  Galli  pour 
rhiftoirè  des  Révolutions  d'Italie.  Le  roi|  à  qui 
ils  en  parlèrent,  trouva  mon  entreprife  fort  loua«-^ 
ble;^  &  au  moment  que  quelques  fots  difoient 
qu'on  ne  me  laifleroit  plus  imprimer  une  feule 
ligne,  on  vit  fqrtîr  de  l'imprimerie  royale,  ert 
1781  ,  un  profpeftus  où  j'annonçois  l'édîtioni 
de  rhiftoirè  de  la  Grèce,  Se  de  quelques  autres 
ouvrages  nouveaux,  ou  refondus  Se  augmentés, 
en  feîze  volumes  in  ^8%  &  qui  probablement 
auroient  été  fuivîs  de  plufieurs  autres.  Tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  diAingué  à  la  cour  Se  dans  le 
pays ,  avoit  foufcrit  pour  cette  édition. 

Les  deux  premier»  tomes  de  l'hiftoire  de  là 
Grèce  étoient  fortis,  &  les  autres  alloient  fui- 
vre,  lorsque  me  trouvant  un  jour  au  château  de 
Moncalier  dans  l'antichambre  du  roi ,  &  entre* 
tenant  Mi  le  comte  de  Saluces  de  mes  projet» 
litiérairei,  jel^iîdii  qu'9près  que  j*auroi#  achevé 
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rédition  de  ce  que  j'avoU  annoricé,  je  comptoîs 
faire  un  ouvrage  fur  les  révolutions  de  TAllema- 
gne ,  dans  le  même  goût  «que  celui  que  j'avois 
fait  fur  les  révolutions  dltalie.     Mr  le  comte  de 
Saluces  en  parla  à  Mr  de  Chambrier,  qui  depub 
un  an  avoit  remplacé  le  comté  de  Podewils, 
envoyé  de  Prufle  à  la  cour  de  Turin.     Mr  de 
Chambrier,  fans  m'eji  dire  le  mot,  en  écrivit  à 
Mr  de  Herzberg ,  &  à  Mr  le  rnarquis  Lucche- 
fini.     Ce  favant  gentilhomme  s*étoit  trouvé  à 
Turin  dans  le  temps  de  ma  disgrâce.     En  fal* 
faut  à  Frédéric  II  le  rapport  de  ce  que  fon  en* 
voyé  lui  écrivoit  de  moi,  il  lui  parla  fans  doute 
des  perfécutîons  que  j'avois  elTuyées  eii  Italie. 
Le  roi  philofophe,  qui  s'intéreflbit  à  cette  forte 
d'affaires ,  8c  à  qui  l'idée  d'une  hiftoire  des  révo- 
lutions d'Allemagne  ne  déplut  point,  me  fit  in- 
fimier  que  j'auroîs .  trouvé  ici  tous  les  moyens 
&  toute  la  liberté  que  je  pouvois  fouhaiter  pour 
y  travailler.  Quoique  trés-hor^nêtement  pourvu^ 
&  vivant  à  Turin  avec  beaucoup  d'agiîémens , 
je  ne  laiflai  pas  d*étre  charmé  de  liniinuation 
qu'on  me  faifoit.    Je  n'avois  aucun  emploi  qui 
demandât  ma  préfence  à  Turin.   Il  eft  vrai  que 
quelques  mois  auparavant  le  roi  m'avoit  fait  di- 
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réfteur  des  études  d'hiftoirè  &  de  belles  lettres 
àîracadémie  des  npbles.  Mais  l'exercice  de  cette 
charge  î  qfu'ori^  venoit  de  créer  en  ma  cônfidéra- 
tioa:,  ;tr9U^oit  des  difficultés  de  la  part  d'un  def 
fupérîeurs  de  la  maifon,  qui  fe  regardoit  lui- 
mêmie  comme  direfteur  général  des  études.  Je 
pénfois  que  l'ouverture  qui  fe  préfentoit  nous 
tireïoit  Jionni^tement  d'embarras,  lui,  moi,  Se 
IK)6  amis,      i    ■  ' 

Une  gazette  de  Venife  contribua  à  me  dé- 
cider. On  y  arinonçoit  une  contrefaçon  des  ou- 
vrages que  j*imprimois  à  ^Turin  à  mes  frais.  Ce 
brigandage  eft  infiniment  plu$  ruineux  en  Ita- 
lie que  dans  tout  autre  pays.  Le  débit  de^ 
mon  édition,  par. la  contrefaçon  de  Venife,  au-»* 
roit  été  borne  au  nombre  de  mes  foufcripteurs , 
qui  auroient  encore  regretté  rédition  de  Venife; 
puisqu'on  y  annonçoit  des  additions  &  des  no- 
tes. Il  étoit  triftç  de  travailler  dans  cette  per- 
fpeftive.  J'allai  donc  faire  part  au  rbi,  qui  étoit 
encore  à  Moncalier,  des  lettres  que  je  venoit 
de  recevoir,  &  de  ce  quç  l'envoyé  du  roi  de 
Prufle  m'avoît  dit.  ViÀor  Amédée  eflimoit  Fré- 
déric H;  Se  quel  étoit  le  fouveraîn,  quel  étoit 
rhàmme  d'efprit  qui  tie  reftimât  ?   Comme  je 
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n'étoiâ  occupé  à  Turin  qtfà  écrire ,  fa  majeAcr 
penfa  fort  fagemcnt  que  je  pouvoif  faire  cel$ 
tout  auffi  bien  à  Berlin,  &  que  s'il  é^oit  que^ 
ftion  d'écrire  fur  Thiftoire  d'AlTemagiïe,  il  coflu 
venoit  beaucoup  mieux  que  cela  fe  fît  fur  le 
lieu  niême  qu^aiUeurs,  Non -feulement  S.  M- me 
permit  d'accepter  les  propofitions  qu*oa  méfefr 
foit,  mais  elle  m'alTura  qtie  par-là  je  ne  perdrois 
icien  de  fes  bienfaits,  &  me  conféra  le  titre  «k 
fon  bibliothécaire  honoraire,  outre  celui  de  pro- 
feffeur  émérite  de  Tuniverfité^    Je  me  hâtai  d« 
pouffer  rhiftoire  de  là  Grèce  jusqu'à  Tépoque 
t>ù  je  pouvoia  m'arréter  convenablement,  c'eft- 
i  -  dire  au  régne  d- Alexandre  ^   fous  lequel  li 
Grèce  celfa  d'être  libre  (^).    J'achevai  quelques 
anémoires  hiiloriques  que  j^avois  lus  dans  une 
fociété  littéraire  (^),  dont  Hr  le  comte  de  Herr- 

(a)  iJîoTla  poUtica  e  Utttiraria  ddÎA  ùretia^  en  quat/e  vo- 
li^es  'm-%\  1781  À:  i^Sa  ;  fie  à  Venife  en  17S3.  Dans  le  qua- 
trième volume  4<t  cettp  JiiÛQÎre  fe  trouve  auffi  un  Discorfo  aca^ 
demicofoprareççpUenza  cfe'  Greci  autorç  paragonati  ai  Laltnit 
ibid,  Ceft  le  discours  dont  Tauteur  parle  ci-deflas»  pa^^c  399» 
ipafs  il  en  a  retranché  le  parallèle  des  faiats  pères. 

tLO  ly'auteur  parlç  àç  cetje  fociété  dans  un  mémoire  fur  l'étit 
des  lettres  ic  des  fciences  en  Italie,  qid  fé  trouve  dans  le  fe- 
eond  volume  de  Ja  tmduéUon  franç<£i£e  des  Viciffîtudts  de^  U 
if^téreiturei    EUe  tSi  compofée  cil  fraude  partie  de  ^entilshow 
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berg  a  fait  mention  dans  une  diflertatîon  ^ca- 
xlémîque  de  Tan  178^.     Mr  Tabbé  Valperga  de 
Calufe,  aujourd'hui  fecrétaire  perpétuel  de  Ta-r 
xadémie  royale  des  fciênces^  Se  Mt  le  coimte  Al- 
fiéri,  très-connu  depuî$  quelques  années  parfes 
tragédies,  m'y  <^ voient  propofé  &  fait  accepter 
avant  mon'  voyage  de  Rome  ;  &  à  mon  retotir 
de  Turin  j'y  fus  préfenté  par  Meflieursf  de  la 
Mothe  Se  de  Saint-Paul.   t'eft  à  cette  fociété 
que  font  adreflees  la  plupart  de  mes  Lettre* 
brondebourgeoifes.     Un  des  éloges  que  jY  ^ 
lus,  eft  celui  de  Mercurin  cie  Gattinare  (^),   II 
fait  un  petit  volume ,  &  eft  précédé  de  qaeh 
ques  réflexions  fiir  ce  genre  d'ouvrages.  Le  fujet 

mes,  dont  (juejques-uns  font  des  premières  &  des  plus  iUuftrea 
maifons  du  pays,  telles  que  celle^  de  Valperga,  de" Saint-Martin, 
de  Faletti ,  de  Tana  ;  Se  ils  font  tous  gens  de  lettres  Sc  auteurs. 
Elle  s'affembie  pendant  fîx  mois  de  Tannée,  légulièrement  tous^ 
les  jours,  excepté  le  dimanche..  On  y  lit  des  mémoires  8c  des  li- 
vr'ôs  nouveaux  ;  on  y  discute  des  points  de  littérature  k,  de  phi- 
lojophie.  Les  favans  étrangers  qui  çaflent  par  Turin  y  font  faciles 
mçnt  introduits ,  dès  «qu'ils  font  connus  de  quelqu'un  de  ceux, 
qui  forment  cette  fociété. 

^c)  Bîogîa  florîco  ai  Mtrcurino  di  Gattinara^  gran  cancet- 
Uere  delP  Imperador  Carlo  V^  &•  Cardinale  di  Santa  Chiefa,^^ 
JLettera  al  Sign,  Marc/ie/e  di  Brème  ^  Inviato  Jlraordinari^ 
de  S)»  M,  Sar/Ja  à  la  corte  di  Napoli^  (à  piéfent  à  k  coui'  d(^* 
Vienne"),     Tfrino,  178s.  in-8?. 
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de  l'autre  élogç  eft  un  cardinal  Guala,  autrcT 
ment  Gualon  Pichieri,  légat  du  pape  eu  An^ 
gleteire  vers  Tan  12*22,  qui  offre  ua  tableau  do 
rétat  de  ce  royaume  à  cette  époque  («),  com-* 
me  ^elui  de  Gattinare  préfente  l'état  de  TEfpa- 
gne  à  Tavénement  de»  Charles-Ouint  au  trône  de 
Caftille     Ces  fujets  me  parurent  égalen^ent  in- 
téreffans,  quoiquç  non  égalemient  riches,    Mais 
la  reconuoiflTance  eut  aufli  quelque  part  dans  ce 
choix..   Je   m'étois  fort  s^ffeftionné  à  Verceil, 
d'oij  ces  deux  hpmmes  illuftrés,  Mercurin  de 
Gatt^nare ,  8ç  Gualon  de  Bichièri ,  étgient  fortis } 
&  j'avois  des  obligsttions  particulières  à  Mr  le 
marqui3  de  Brème  defcendant  de  M^i^cnw  de 
Gattinare.  Je  gardai  fans  peine  dans  mon  porte- 
feuille la  Bibliothèque  italienne,  &  les  autres 
ouvrages  que  je  ni'étois  propofé  de  publier.    Je. 
n'avois  plus  fouché  depuis  cinq  ans  à  THiftoire 
du  Piémont  Se  de  la  Savoie;  d'autant  plus  qu'un 
minière  m'avoit  dit  qu'on  alloit  faire  par  ordre 
du  roi  de  nouvelles  recherches  fur  ce  fujet;   &. 
vous  avez  connu  à  Berlin  celui  qui  fut  chargé 

.  (a)  Elogio  del  Ç^rdinaJ  Gi4ala  BichUri,  Ibid.  Ces  deux 
#loges  fe  trouvent  dân^  k  troifiime  volume  des  Illujiri  Piemon^ 
te/i,    Turin  chez  Briole. 
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de  faiife  ççs  ifççUerches,    M^is  ce  nç  fut  pas  fan« 
jtegret  que  je  renonçai  au  deflfein  de  donneç 
4tne  nouvj^lle  édition  de  mon  Jûftoire  des  Hévo* 
lutions  d'Italie,  quiavoit  été  annoncée  dans  te 
N^  IV  du  profpeAus*     Quelque  ;  fuçcès  qu*eût 
eu  cet  ouvrage  traduit  dans  tputes  les  langues 
de  TEurope  j  &   dernièrement .  ménf^e  traduit 
a^iîi  &  imprimé  à  Conftantinople ,  j'y  aurais 
volontiers  fait  quelques  légères  torréfions  du 
ftyle ,  &  quelques  additions  à  certains  chapitres. 
Je  fouhaitois  furtout  d'inférer  fur  Ufin  dç  l'ou^ 
vrage  les  faits  &  les  réflexions  qui  cohfirqfio5ent 
ce  que  j'avéis  dit  dans  deux  ou  trois  endrortif 
touchant  les  occupations  ^es  eççléûaftiques,  tant 
féculiers  que  réguliers ,  de  la  nobleffe  &  du  baj 
peuple  ;  &  par  çonféquent  une  partie  de  ce  qui 
faifoit  le  fond  du  livre  fur  l'emploi  des  hom^ 
mes^  dont  je  vous  ai  déjà  tant  parlé,     Cet  ou- 
vrage, ainfi  qu'un  enfant  maladif  8c  infortuné, 
m'étoit  devenu  plus  cher  à  lïiefure  qu*il.m^avoiç 
coûté   de  peines  8c  de  chagrins.     Il  avoit  été 
fupprimé  fort  rigqureufement.  Le  bibliothécaire 
Berta ,  qui  avoit  été  chargé  de  retirer  le  ballot 
qu'on  fit  venir  de  Florence,    &  de  le  brûler, 
^'étoit  acquitté  de  ia  commifïion  avec  tant  de 


Digitized  by 


Google 


a^8       Lk  Pecsse  httéraihe 

fûïA  8c  d'exaâitudey  qu'il  s^étoit  attiré  des  p». 
quinades.    Il  n'en  garda  que:  deu^  exemplairei 
qu'il  mit  dans  la  bibliothèque  fecréte  des  mir 
nufaits.    Il  ne  me  cohvenoit  pas  de  cherdieti 
le  reproduire;  mais  j'aurois  très- facilement  o1> 
tenu  d'ajouter,  par  formé  de  notes  &  dédair- 
cifiemens-)  au  dernier  chajpitre  de  mon  hiftoire 
ce  que  dîfoisldans  ce  traité.     La  proteilion  dé- 
clarée de  Mr  d'Arignan ,  qui  au  moment  qu^  je 
TOUS  adrefie  ce  mémoire  vient  d'être  créé  car- 
dinal, ne  m'auroit  pas  été  inutile  dans  cette 
affaire.     Les  moines  n^avoient  pas  oublié  ce  li- 
vre, &  ne  me  le  laîflbient  pas  oublier.    Ils  en 
parloient  au  fujet  des  réformes  que  faifoit  Tem- 
pereùr;  &  ils  difoient  que  fa  majefté  impériale 
avoit  toujours  en  poche  mon  ouvrage  j  dont  le 
grand  duc  de  Toscane  fon  frère  lui  avoit  en- 
voyé un  exemplaire*    Je  doute  que  l'empereur 
ait  vu  ce  livre.     Ce  qui  eft  certain^  c^eft  que 
parmi  une  quarantaine  d'édits  qu'on  avoît  pro- 
mulgués à  Vieime  depuis  1777  jusqu-en  i78î> 
il  n'y  en  a  pas  deux  qui  ayent  quelque  chofe  de 
commun  avec  la  matière  que  je  dLscutois  dans 
mon  livreyî/r  temploi  des  prétns  ô*  des  mornes; 
ék  ce  ne  font  furement  pa^  ces  deux  édits,  Mon- 
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Heuti  qui  ont  porté  Pie  VI  à  partir  de  Rome 
pour  aller  à  Vienne  s^aboucher  avec  Jofeph  ÎI, 
Un  de  ces  édit«,  ou  ordonnances,  qui  a  quelque  - 
ja^^ort  à  ce  que  je^^Jifois  de«Je£lures  qu'on  fait 
dai|3  les  couvensj^eft  du  lo  Aoi^t  izSi»  ^n- 
aibncé  N^  47  dam  le  catalogue  qu'en  a  donnée 
Mr  Schlœt?er^  S;  d'après  lui  Mr  le  comte  de; 
Mirabeau,  Cet  édit  porte  défenf(p  c^'empêcher  le. 
peuple  dé  lire?  toute  ty^dj^âion  c^itholique  4^ 
Ja  Bible.  L'autre,  qui  eft  du  4  Décembre  de  la 
même  année  1781,  portant  permiiTion  à  tou$ 
ceux  qui  ont  émigré  pour  caufe  de  religion,  de 
tevenir  chez  eux,  a  auffî  quelque  rapport,  mai^ 
éloigné,  avec  des.  réflexions  que  j'avois  faites^ 
fur  les  villes  de  refuge  ordonnées  par  Moïfe  (^), 
Ni  à  Vienne  ni  e»r  Toscane  on  n^avoit  befoii\ 
d*apprendre  de  moi  qu'il  devoit  être  permis  dé 
lire  des  traductions  de  la  Bible  faites  par  des^ 
catholiques,     ^archevêque  aûuel  de  Florence^ 
dans  le  temps  qu'il  étoit  fupérieiâ  de  la  Su^ 
.perga  près  de  Turin,  Tavoit  très -bien  prouvé; 
8c  le  fuccès*  qu'eut  fa  traduction  le  confirmoit 
encore  plus. 

(a)  Jfeuteron,  Gap.  19.  &  Numtr,  Cap.  ^.    Daifs  mon  riv^ra 
depuis  la  page  141  jus(iu'à  la  14^- 
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'  Il  fie  parti  près  d'un  an  dépph  la  pîcmièrci 
Jettre  qui  m'annônçoit  lôs  intention*  de  Frédé- 
ric II  &  mon  arrivée  à  Berlin,  Pendant  tout  ce* 
temps  vous  pouvez  voû»  imagirt^ri  MonfieiMfy 
fi  Ton  me  parla  de  la  Phiffe»,  -dé^<mtè  capitale  y 

de  Ff^derîc  îl,  de  fes  favdri^'^-cievfon  acadé^' 
mie.    Je  ne  faurois  âffez  rendre  jufliçe  à  Mr  dé 

Châèibrier,  qui  me  parla  de  Berlin  plus  que 
tout  autre,  coirime  il  étôit  naturel.  Il  n'avoil 
été  ici  que  fôc  mois.  Il*  y  «a  bientôt  fept  ans 
que  j'y  fiiis  ;  *&  jelrne  fuis  affez  àpplîquç  à  con- 
noîtrè  le  pays*,  les  habitans,  Se  ceux  qui  le  goiw 
vernent;  &  jé^  tràiive  tous  leh  jours  .que  Mr  de' 
Chambrier,  quoiqiValors  fort  jeune,  avoit  tout 
vu,  tout  obfervé,  tout  bien  jugé,  tant  à  l'égard 
de  la  littérature  que^de  la  paHftic  civile  &  poli- 
tique. Je  ne  m'étonne  par  co^qirent  pas  qu'il 
ait  fi  bien' cont^ente- les  deux  rois  8c  leiîrs  mi- 
niftrès ,  &  que  dejitils  qu'il  éft  à  Turii\  on  lui 
ait  offert  h  mlffion  de  Vienne  ^  celle  d'Efpagne. 
Je  partis  de  Turin  au  mois  de  Septe'mbrei 
lyS'î ,  cinq  ou  fix  mois  apr^s  que  ï*^réderic  II 
eut  fixé  ma  deftination.  Vous  medirpenfereï 
fans  doute  de  .vous  répéter  ici  la  relation  de 
mon  voyage  p^r  le  Tyrol,  b  Bavière,   fc  la 
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Saxe,  que  j'ai  donnée  ailleurs  (^).  Étant  arrivé 
à  Potsdam  8c  préfenté  au  feu  rai  par  Mr  le  ni??Pr 
quis  Lucchefini ,  le  monarque  me  parJla  dès  U 
première  audience  des  perféctitiom  que  j'avoi» 
;effuyées,  &  m^affura  que  dans  fon^paysj'^uroîs 
pu  imprimer  tout  ce  que  j*aurGife  voulu..  %Vi 
écrivant  deux  jours  après  à  Mi?  d'Alembeït^  le 
roi  lui  fit  mention  de  moi  ;  8c  fans  eptreï  danji 
aucun  détail,  il  lui  dit  dans  les  termes  que  vouf 
favez,  que  l'académie  venoit  de  fairp  une  acqui- 
fitioh  (ày  Je  ne  faurois  être  fâché  qu'une  mâr 
ladie  du  géomètre  françois  Tait  empêché  die  ré- 
pondre d'abord  à  la  lettre  de  Frédéric-  Il  ïi'au- 
roit»  pas  manqué  de  faire  quelques:  tira  des  fur 
la  prétendue  bigoterie  de  mon  pays.,  comme  il 
avoit  fait  en  d'autres  occafions.  Mr  d*Alembert 
ne  répondit  à  Frédéric  que  quelques  mois  après} 
&  il  n'eft  plus  revenu  fur  mon  fujet.  Cependant 
comme  il  avoit  fait  la  lettre  à  fe  coutume ,  & 
que  d'une  bouche  à  l'autre  les  termes  fe  chan? 

Qa)  Viaggio  germanico^  o  primo  quaderno  délie  Lettert  bran-- 
i^eburghe/î,     Berlino   1785  in-8*^. 

(J})  Cette  lettre  eft  déplacée  dans  le  recueil  de^  Oeuvre£{  polt? 
humes,  à  caufe  d'une  fauta  de  copifte.  Elle  porte  la  date  de 
J783,  &  elle  eft  certainement  de  178^*  Elle  eft  dans  le  TomeXTI 
àQS  Oeuvres  pojlhumes.  p.  345..    Édit.  de  Berlin-, 
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gent  affez  facilement,  on  écrivit  de  Paris  à  Tn- 
ifîn  que  je  difois  ici  tout  haut  ce  que  je  n'ofois 
dire  tout  bas  en  Italie.  L'effet  a  pu  faire  juget 
fi  ce  que  je  vouloi»  dire  ici,  étoît  différent  de 
ce  qu'il  m*auroit  été  très -permis  de  dire  dam 
mon  pays.  Les  additions  confidérables  que  j'ai 
faites  au  tableau  des  VïciJJItudes  de  la  îittéra- 
ture  (<»),  où  fe  trouvent  beaucoup  de  réfle- 
xiotis  fur  les  fcolaftiques,  fur  la  théologie,  les 
études  monaftiques,  ont  été  réimprimées  en  Ita- 
lie, &  répandues  à  Rome  fans  diflicidté.  L'es- 
quifle  en  vers  de  Thiftoire  germanique ,  que  j'ai 
€u  rhônneuï  de  préfenter  à  Taffemblée  publi- 
que du  18  Septembre  1786,  quoique  ce  ne 
fût  qu'un  éloge  perpétuel  d'une  maifon  pro- 
teftante  n'offre  pourtant  rien  qui  puilfe  alar- 
mer les  déyots  (^).  La  défenfe  de  la  littéra- 
ture efpagnole  T[  c) ,  &  les  Imres  critiques  qui 
la  fuivirent,  n'ont  certainement  pas  déplu  aux 
inquifiteurs  italiens  ;  &  quand  on  faura  quel  eft 
l'homme  contre  lequel  j'ai  employé  un  flyle 

(a)  Vicende  dtîla  L&ttzratura ,  en  deux  volumes.  A  Berli» 
éhez  Spener,  1785,  gr.  in^S^'i  &:  à  Vcnife  chez  Palcfe,  1787» 

{l))  La  Sibilla  Teutonica^    Berlino  1786* 

{c)  Réponfe  à  la  queftion:  QUt  doit -on  à  VEfpagntl  Bci* 
iÎH  1786;  &  à  Miidri4  ^1%1\  ^  àCardix  tn  erpa^nol. 
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différent  de  ma  manière  d'écrire  ordinaire,  on 
ne  trouvera  pas  que  ]*aye  eu  tort  d'en  ufer 
comme  j*ai  fait  Quelques  François  qui  étoient 
tlors  à  Berlin ,  &  d'autres  qui  étoient  à  Dresde 
8t  à  Leipfic ,  ont  paru  curieux  de  favoir  l'ori- 
gine de  ce  discours^  qui  parut  peu  favorable  à 
leur  nation.  Les  uns  ont  eu  foin  de  rappelé» 
quelques  traits  que  Mr  de  Voltaire  m'ayoit  la-, 
çhés,  comme  fi  ces  traits  n'étoient  pas  les  fui^ 
tes  de  ce  que  j'ayois  déjà  écrit  contre  lui  ;  & 
comme  fi  le  même  ouvrage  qui  offenfa  Voltaire 
ne  m'eût  pas  mérité  l'attention  8c  les  éloges  de 
tant  d'autres  François.  Un  maître  d'école  à  Stout* 
gard  qui  a  compilé  un  fatras  de  faulTetés  &  d'imr 
pertinences  fous  le  titre  de  Vie  de  Frédéric  II» 
a  cru  faire  une  découverte  importai^fe  ea  rele- 
vant que  dans  une  de  mes  lettres ,  imprimée 
pour  fervir  de  fupplement  à  ce  discours  j  j'avois 
paru  étonné  de  ce  que  les  auteurs  du  Diftion- 
naire  diplomatique,  à  l'article  //a//>,  avoient 
plutôt  cité  mon  discours  fur  les  Vicîjfuudes  de 
la  littérature  que  mon  Wftoire  de«  Révolutions 
d  Italie.  Il  s'imagina  ou  voulut  ft^ire  acçi:Qire  que 
j'avois  conçu  de  l'humeur  contife  les  François, 
parce  qu*ils  n'ayoîent  pas  affez  tôt  parlé  de  cette 
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Biftoîre.     Le  fait  eft  que  je  Tavois  vue  traduite 
en  françois  avant  qu*elle  le  fût  en  aucune  autre 
langue^  8c  que  malgré  le«  défauts  de  la  tradu- 
âion  cette  hîftoire  avoit  été  fért  goûtée  Se,  fort 
tecommandée  par  cinquante  auteurs  en  différen- 
tes oCcalîons;  tandis  que  j*ignôroîs  abfolument 
que  mon  nom  eût  jamais  été  împrîmé  dans  um 
feule  feuille  efpagnole.     Voici  Torigine  de  ce  fa- 
fneux  dîfcours,  qui  ne  fut  véritablement  qu'une 
fuite  de  Touvrage  fur  les  Vicîflîtudes  de  la  litté- 
rature, augmenté  du  quadruple  en  1784&  i785' 
J'avois  parcouru  toute  la  bibliothèque  de  Ni- 
colas de  Antonio  ^  &  tous  les  livres  fur  lliiftoire 
littéraire  de  rEfpagne?  que  je  trouvai  dans  la 
bibliothèque  royale,  8c  cihez  Mr  de  Las  Cafas, 
alors  env^oyé  d'Efpagne  à  cette  cour.    Les  ré- 
flexions que  j*avois  faites  fur  Tétat  de  la  litté- 
,  rature  efpagnole  dans  le  fiècle  de   Charles  V, 
&  jusqu'au  milieu  du  fuivant,   occuj>ent  huit 
chapitres  de  mon  tableau  des  Viciflitudes  de  la 
littérature.     Sur  ces  entrefaites  me  tomba  dans 
les  mains  une  brochure  de  Mr  Cavanilles  con- 
tre l'avocat  Maffon,  auteur  de  l'article  Efpagne 
dans  l'Encyclopédie  méthodiqu^i     II'  me  parut 
que  Mr  Cavanilles  avoit  trop  foiblement  fou- 
tenu 
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tenu  la  caufe  de  fa  nation.  Il  efl  vrai. qu'ayant 
alors  fait  la  connoiflance  de  Mr  Don  Michel  d'A- 
zanza,  chargé  d'affaires  deS. M.  C.  à  cette  cour, 
Tefprit,  la  connoiflance,  le  caractère  que  je  lui 
trouvai,  ajouta  beaucoup  à  la  bonne  idée  que 
j'pois  des  Efpagnols.  Je  fus  indigné  de  ces 
mots:  Que  doit  -  on  à  fEfpagnef  depuis  deux 
Jiecles^  depuis  quatre^  depuis  dix ,  qu^a  t-elle  fait 
pour  r Europe?  Je  crus  devoir  ufer  de  la  liberté 
que  Frédéric  II  nous  accordoit,  de  dire  &  d'é4 
crire  ce  qu'on  jugeoit  à  propos ,  tant  en  poli- 
tique qu'en  littérature.  Je  prévoyois  bien  que 
cela  m'attirerolt  jies  querelles  5  mais  je  fuis  per^ 
fuadé  depuis  long  -  temps  qu'on  ne  fait  rien 
d'intéreflant  en  aucun  genre  fans  courir  des  ris- 
ques. Ce  qui  m'a  fâché  dans  cette  controverfe, 
c'eft  que  la  plupart  des  lefteurs  n'ont  pas  fait 
aflez  d'attention  à  l'époque  à  laquelle  je  me  fuis 
borné  en  comparant  la  littérature  efpagnole  avec 
la  françoife.  L'apologie  de  Frédéric  lijur  lapré^ 
férence  que  ce  roi  parut  donner  à  la  littérature 
françoife  (^)  ne  pouvoit  que  me  raccommoder 
avec  les  François,  &  leur  faire  voir  que  je  fuis 
bien  loin  de  méprifer  leur  littérature,    Le  di^- 

(a)  Imprimée  àDeflau,  1787.  la- 8^* 
Za  Priifê  liuér.    T.  L  ^g  ^ 
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cours  que  j'ai  lu  à  Taffemblée  de  1788  ('*)  '•- 
fpire,  fi  je  ne  me  trompe,  la  même  impartia* 
lité  :  aufTâ  le  voîs-je  rapporté  dans  presque  toiu 
les  journaux  françois.  Pour  les  mémoires  fui 
Torigine  &  la  différence  des  langues,  ils  ne  font 
pas  de  nature  à  trouver  des  obftacles  auprès  des 
in<iuifiteurs  les  plus  intolérans  &  les  plus  féro- 
ces. Mort  opinion  fuivant  laquelle  la  langue 
allemande  nous  vient  de  l'Afie,  efl  même  affez 
conforme  à  rhiiloîre  de  Moïfe  (^). 

Dans  le  fécond  entretien  que  j'eus  avec  1« 
feu  roi  en  arrivant  à  Potsdam,  il  me  demandât 
en  combien  de  temps  je  croyois  faire  Thiftoire 
des  Révolutions  d! Allemagne ',  je  répondis  en 
cinq  ans.  ♦*  Oh  !  alors  je  ne  le  verrai  plus".  Hé- 
las! il  ae  difoit  que  trop  vrai  ;  car  il  mourut  qua- 
tre ans  &  neuf  à  dix  mois  après.  Mais  je  fen- 
tois  qjii/il  étoit  impoflîble  d'avancer  dans  l'ou- 
vrage fans  entendre  les  livres  allemands.  J^ 
l'avois  cependant  poufle  affez  loin  lorsque  le  ici 
mourut;  &  je  le  continuai  alor»  avec  d'autant 

(a)  Dhcours^Jur  ht  progrès  de  la  littircUurt  dans  h  nord 
de  r Allemagne.    Berlin  I7îj8« 

(J>)  Sur  r origine  de  la  différence  des  langues^  —  Sur  VoTi- 
gine  de  là  langue  allemande^  é-  fur  le  caradèrit  dês  langu»» 
Dans  Its  volunici  des  anji^i?*.!;^,^. —  i^^ 
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plus  d'ardeur,  que  cet  événement  fembloît  fixer 
une  époque  où  je  pou  vois  m'arréter. 

En    1787  j*eus  la  permifRon  de   faire   un 
voyage  à  Bronswic.     J*y  allai  dans  rintentiou, 
de  communiquer  mon  plan  au  duc  régnant,  qui 
eft  aufli  grand  connoifleur  en  littérature  que 
grand  maître  dans  Tart  militaire;  &  qui  ayant 
été  inftruit  de  mon  entreprife  m'exhortoit  à  ne 
pas  l'abandonner.     îlais  j'arrivai  lorsqu'il  étoît 
parti  pour  l'expédition  de  Hollande.     J'appri«, 
étant  à  Bronswic,  que  Mr  Leifewitz  travailloit  à 
une  hiftoire  de  la  guerre  de  trente  ans  8c  du 
traité  de  Weftphalie.  Cette  notice  me  détermina 
à  fufpendre  mon  travail  pour  profiter  de  celui 
de  cet  habile  hiftoriographe,  qui  étant  employé 
dan^  les  archives  delà  maifon  de  Lunebourg, 
a  fous  fes  mains  des  matériaux  eflentiels  dont 
on  n'a  fait  aucun  ufage  jufqu'à  préfent;    &  il 
eft  très -probable,  à  en  juger  par  la  réputa- 
tion dont  il  jouit  dans  la  littérature  &  dans  la 
fcience  Jîattflïque^   que   Mr  Leifewitz  fera  en- 
core un  plus  bel  ouvagè ,  &  certainement  plus 
vrii  &^plus  éxa(S  que  ne  î'éft  celui  du  jéfuite 
Boègeant.    Je  me  mis  en  attendant  à  compofer 
VEjJai  fur  lu  vie  é*  le  règne  de  Frédéric  II  ^  en 
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refondant  les  deux  mémoùes  que  j'avoîs  lus  t 
l'académie  fui  ce  noble  Si  riche  fujet,  avant  que 
de  partir  pour  Bronswic*    J%  voulu  ajoutera 
cet  abrégé  de  l'hiftoire  de  Frédéric  un  catalo- 
gue des  écrivains  qui  ont  fleuri  fous  Ton  règne, 
.  comme  Voltaire  avoit  fait  dans  fon  hiftoire  du? 
Siècle  de  Louis  XIV.  Mais  ce  qui  dans  ma  pre- 
niière  idée  ne  devoit  faire  que  le  tiers  d'un  vo- 
lume, va  en  faire  deux  ou  trois.    Voilà,  Mon- 
fieur,  fur  mes  Viciflîtudes  littéraires,  &  V£it%  au- 
tres ouvrages,  plus  que  vous  ne  vouliez  favoir. 
Je  ne  vous  ai  rien  dit  de  quelques  voyages  que 
J'ai  faits  en  Allemagne,  outre  celui  de.  Bronswic^ 
ni  de  la  querelle  que  j'eus  avec  le  polémique 
Biefter,  qui  m'imputa  l'efprit  de  profélytisme 
au  moment  que  je  retournois  de  Hambourg  en 
A  786.   Cela  va  m'engager  peut-être  à  m'étendte 
un  peu  dans  l'article  Kuster  ;  comme  les  caloni- 
nies  d'un  autre  écrivain  m'ont  fait  entrer  dam 
.^quelques  détails  en  vous  adreflant  ce  mémoire. 
Une  chofe  à  laquelle  je  n'avois  pas  afler  ré- 
fléchi ,  faute  de  connoître  le  pays  dans  lequel  je 
me  décidai  de  venir  m'établîr  en  qualité  d'hom- 
me de  lettres,  c'ell  que  la  langue  italienne,  dani 
laquelle  j'écri vois  depuis^  trente  ans,  n'étoitici 
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d'aucun  ufage,  &  que  la  langue  latine  étoît 
j)àflee  de  mode  en  Allemague.  En  me  mettant  t 
l'âge'  de  cinquante  ans  à  écrire  dans  une  langue 
dans  laquelle  je  n'avois  écrit  que  quelques  let- 
tres, &  qu'ébauché  rWiloire  deViftor  Amédée  H, 
j'allai  me  charger  d'une  rude  tâche,  furtoùt  vivant . 
dans  un  pays  où  cette  langue  eft  plus  étrangère 
encore  qu'elle  ne  l'eft  dans  ma  patrie.  Le  cardi- 
nal  d'Arîgnan,  qui  n'approuvoit  pas  ma  transla- 
tion, &  qui  approuyoit  moins  encore  que  je  cet 
faffe  d'écrire  en  italien,  n'avoit  pas  manqué  de 
m'obfèrver  cet  inconvénient.  Auffi  paflai-je  trois^ 
ans  dans  l'indécifion  fi  j'éèrirois  en  françois,  ou 
fi  je  continuerois*  à  écrir^hi  italien,  en  faifant 
traduire  les  mémoires  qu^je  devois  fournir  au 
recueil  de  l'académie.  H  fallut  enfin  me  décideir 
pour  le  françois,  malgré  les  remontrances  judî- 
cîeufes  &  politiques  de  Mr  d'Arignan ,  de  Mef- 
fieurs  le  comte  de  Saint -Raphaël,  l'abbé  de 
Calufe ,  le  comte  de  Nappion ,  &  de  toute  la 
fociété  littéraire  dont  je  voua(  ai  parlé.  Si  je 
réuflîs  à  l'écrire  paflablement,  cela  pourroit  une 
fois  fervir  de  preuve  que  la  langue  dans  laquelle 
on  fait^des  livres,  s'apprend  par  la  lefture  plus 
que  de  la  bouche  des  mères  &  âe$  nourrices  ;  8c 
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cet  exemple  même  feroit  voir  que  le  reflaura- 
teur  de  notre  académie  a  bien  fait  d'y  intro- 
duire la  langue  ftançoife,  comme  la  langue  la 
plus  propre  à  fervir  de  communication  entre  les 
nations  lettrées,     Enfin  r.pbjet  de  mon  travail 
ne  me  permet  pas  de  diflimuler  que  fi  cet  ou- 
vragé même,  &  THilloire  abrégée  de,  Frédé- 
ric II  qui  Ta  précédé,  ont  quelque  fuccès,  je  le 
regarde  comrne  une  fnite  des  lettres  que  j'adref- 
fei  en  1786  à  Mr  le  comte  de  Mirabeau,. &  à 
quelques  autres,  pour  foutenir  ce  que  j'avois 
avancé  dans  mon  discours  fur  TEfpagne,    Sam 
cela  je  n'aurois  jamais  fait  dé  livres  en  françoi». 

Derling  (  Jean  Théophile^  ou  Gottlieb) 
premier  pafteur  de  Téglife  de  St  Jean  à  Halbet- 
ftadt,  ou  il  eu  moTt  âgé  dç  foixante  Se  quinze 
ans  en  1771,  Jl  écrivit  çôntye  les  matérialiftesi 
ic  fit  en  latin  quelques  ouvrages  philologiques 
fur  des  fujets  d'antiquités,    Meufel^  Adeluiig. 

Derschau  (  Cbriftophe  Frédéric)  né  à 
Kœnigsberg  en  Pruffe  Tan  1714,  eu  employé 
dans  la  régence  d'Oft-^Frife  à  Aurich.  Son  7cm- 
ple  de  la  ji^iccj  &  fa  tragédie  d'Orefte  Se  Pi- 
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lade  ont  eu  un  fuccés  médiocre.  Il  eft  pourtant 
un  des  pfemiers  qui  ont  travaillé  à  ramener  !• 
goût  de  la  belle  littérature;  car  fa  tragédie  a  été 
^imprimée  en  1747.  Jl  a  fait  un  poëme  dans  le 
genre  épique,  qu'iL  intitula  Zw/Am<zûfe,  &  dans 
une  féconde  édition  la  'Réformation  :  cç  poëme 
n'eft  pas  non  plus  au  deflus  du  médiocre.  Peut- 
être  que  l'auteur  a  plus  4*a|t  que  de  génie. 

Des  CHAMPS  (Jean)  né  à  Butzow  en  170g, 
fils  d'un  pafteur  françois  du  Mecklenbourg ,  fit 
quelque  figure  à  Berlin  vers  le  milieu  du  fiè- 
cle.  Frédéric  IT,  n'étant  encore  que  prince  royal, 
l'avoit  engagé  à  traduire  8c  à  compiler  la  philo-  , 
fophie  de  Wolff.  Deschamps  fit  même  des  fer- 
mons comme  prédicateur  fuivant  la  n^éthod^  de 
Wolff.  Il  fe  vit  négligé  &  humilié  lorsque  Vol- 
taire vint  à  Berlin  en  1744.  Il  le  ^^  fentir,  &: 
déplut  au  roi,  qui  alors  adoroit  Voltaire,  Il 
quitta  la  Pruffe,  &  alla  chercher  ailleurs  un  état 
convenable.  On  le  reçut  alfez  favprablpmçnt  en 
Angleterre,  où  il  eft  mort.  Ses  ouvrages  font 
tombés  avec  la  philofpphie  de  \Volff.  Un  de 
fes  frères,  nommé  Jaques,  fit  un  dictionnaire 
mythologique. 
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Dl£RK£  (Otto  Frédéric  de)  né  à  Potidam. 
Tan  174a,  capitaine  dans  un  régiment  d*in£m^ 
terie  à  Kœnigsberg  enPrufle^  eft  auteur  d* une 
tragédie,  Edward  Montrofe^  &  de  quelques 
poëfies  légères  qui  fe  trouvent  dans  le  Choix  d$ 
poë/ie^y  publié  par  Vofs, 

DlETïRlCH    ( Frédéric  Guillaume)  archU 
^  teAe  célèbre,  du  moins  à  Berlin,  naquit  à  Ul- 
fen  dans  le  Lunebourg.    Son  nom  de  baptême 
indique  aflez  que  fon  père  devoir  avoir  été  zvl 
fervice  du  grand  éleâeur.  AufTi  à  Tâge  de  quinze 
ans  Dieterich  vint  chercher  fortune  à  la  cour  de 
Pruffe  &  fe  deflina  à  l'architeAure,     D  travaiHa 
fous  Bœhm,  8c  eut  bientôt  la  conduite  des  ou- 
vrages dont  celui-ci  donnoit  les  plans.    Boehm 
étant  devenu  valétudinaire,  fes  deifeins  mêmes 
étoient  achevés  par  fon  élève ,  qui  fut  bientôt 
regardé  .comme  un  maître  dans  la  profeffioir 
iqu'il  avoit  embraffée.    La  tour  de  Téglife  de  St 
pierre  de  Berlin  étant  tombée  en  1734  lorsqu'à 
peine  elle  étoit  achevée ,  trois  des  principaux 
architeôes  du  roi  Frédéric  Guillaume  fotite- 
noient  que  l'églife  attenante  s'écrouleroil  éga- 
lement; &  il  y  eut  à  ce  fujet  de  ces  disputes 
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qui  s'élèvent  fouvent  au  Aijèt  de  Téglife  de  St 
Pierre  à' Rome  &  du  dôme  de  Milan.  Dieterich 
foutint  qu'elle  fe  feroit  bien  foutenue  avec,  quel- 
que réparation,  contre  Tavis  des  trois  autres 
vieux  architectes  qui  vouloient  la  reprendre  de- 
puis les  fondemensj  8c  le  fuccès  prouva  qu'il 
avoit  raifon.  ïl  bâtit  dans  ce  temps -là  à  Berlin 
réglife  des  Bohémiens,  &  plufieurs  maîfons  par- 
ticulières, cel^  du  comte  de  Reufs  dans  la  rue 
de  Leipfic,  Jelle  de  Mr  Rietz,  qui  ci -devant 
a  appartenu  à  Mr  de  Gôeriiie  miniftre  d'état ,  8c 
celle  de  MrHefTe  fous  les  arbres  («),  &  plufieurs 
autres.  Toutes  ces  maifons  ont  aflez  l'air  d'hô-. 
tels,  quoiqu'elles  n'ayent  ni  l'extérieur  impo-< 
fant  des  palais  de  Rome,  de  Florence,  8c  do 
Gènes ,  ni  l'intérieur  commode  de  ceux  de  Tu- 
ïin.  Auffi  les  maifons  qu'ont  bâties  Dieterich  8ù 
Gerlach  n'approchent  point  de  celle  de  Schu- 
lenbourg  pour  laquelle  le  célèbre  général  avoit 
fait  faire  le  deflein  en  Italie.  Dieterich  tomba 
dans  l'abfurdité  des  perrons  (*).  Maïs  il  parut 
en  revenir.  Le  palais  de  la  prînceffe  Amélie  fous 

(^a)  C'eft  une  grande  rue  de  Berlin,  ainfl  appelée  k  caufe  dci 
allées  de  tilleuls  qui  la  coupent  tout  du  long. 

(b')    V.    riNTRODUCTION    SeC\*   14. 
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les  arbres  (*),  dont  il  donna  le  premier  deffeîn, 
n'^  point  de  perroyi?  vers  la  rué.  L'on  entre  ea 
voirur^  8c>  l'on  defcend  à  couvert.  Il  travailla  v 
aulB  fous  Frédéric  IL  L'orangerie  &la  première 
aile  de  Sans-Souci  for^t  de  lui.  En  1752  il  fe  re- 
tira à  Vâge  de  cinqi4ai)te  an$  dans  une  terre  qu'il 
avoit  .acquife.  prés  de  Stendal,  où  il  vécut  en- 
core près  de  trente  ans  tranquille  8c  heureux. 


# 


DïZTERiCfl   (Jfan  Samueîwné  à  Berlin 

Ver§ Tan  1  7QO,  eft  archi- diacre  à  Téglife  de  Sté 

Marie  4^  cette  ville ,  confeiller  au  confiftoire  fu- 

périeùr,  8c  confeffeur  de  la  reine  (aujourd'hui 

douairière  ).     Les  luthériens  ont  confervé  une 

partie  des  titres  &  des  emplois  qui  exiftoient 

avant  la  réforme.     Jls  ont  encore  des  prévôts, 

des  arçhi- diacres,  8ç  des  diacres.   La  confeffion 

n'eft  p^s  totalement  abolie  chez  eux.      On  la 

voit  encore  aflez  en  ufage  dans  les  petites  villes, 

où  elle  fait  une  partie  des  revenus  des  pafteuri 

luthériens^     La  famille  royale  de  Pruffe  eft  de 

la  religion  réformée,     Mais  l'époufe  de  Frédo- 

(6)  C'eft  le  ^lais  qu*a  occupé  pendant  dix  ans  Mr  le  comte 
Fontana ,  envoyé  de  Sardaigne  •  &c  (^ui  appartient  a^ueUemcat 

à  Mr  de  MaiTow^.  j 
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rie  n  ét^t  luthérienne  comme  toute  la  maifon 
de  Bromwic ,  die  a  un  confeffeur  en  titre.  Le 
pîi;emïer  ouvrage.de  cet  eccléfiaftîque  luthérien, 
le  feul  qu'il  ait  écrit  en  latin ,  font  des  r^egsions 
philofophîques  fur  les  prières  continuelles^  im- 
primées à  Frjinçfort  en  j  74Q.  Ce  qu'il  a  donné 
«n  allemarid ,  font^des  discours^  prononcés  dans 
Içs  oc.çs^fîon^  d0  quelques  événemens  publics , 
de  vi6loires,  de  paix  faites,  &  de  morts  de 
princes>  .11  a  travaillé  à  réformer  les  livrer  de 
cantiques  ayec^Mr  Teller,  pafteur  d'unie  autre 
églife  de  S^îlm.  Cette'  innovation  ne  manqua 
pas  de  cotîtradifteiirs ,  ,&  fit. presque  le  fujet 
d'une  affaii^e  politique,  qui  fut  portée  devant 
Frédéric  II.  Ce  roi  tolérant  laiffa  à  chaque  églife 
la  liberté  d'adopter  les  nouveaux^  cantiques  ^  ou 
de  garder  les  anciens. 

DiETERiCH  (Martin)  fils  d'un  curé  de  vil- 
lage de  la  vieille  Marche,  naquit  eniôgi.  Il 
étudia  à  Leipfic,  fut  fucceffivement  correÛeur 
d'une  école  de  Ruppin,  fpus-refteur  d'une  au- 
4re  école  de  la  même  ville,  diacre  à  Rezckow, 
enfuite  à  Francfort  fur  l'Qder,  où  il  ft^t  fait  pro- 
fefleur  extraordinaire  &  infpe.â;eur  de  quelques 
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églifes  II  n*étolt  pas  encore  doâeur;  il  ne  put 
ce  grade  qu'à  Tâge  de  foixante  ans  en  1741.  tt 
mourut  en  174g.  Il  écrivoit  affez  bien  le  la- 
tin, tant  en  vers  qu'en  profe.  Cependant  il  x^ 
commanda  beaucoup  Tétude  de  la  langue. alle- 
mande^ &  il  fit  fuY  cela  un  livre  en  latin.  Sei 
autres  ouvrages  roulent  fur  des  fujets  particulie» 
de  rhiftoire  de  Brandebourg.    Adehmgy  Mofer. 

bïÈTZ  (Henri  Frédéric  de).  Je  connoil 
des  ouvrages  de  quatre  auteurs  de  ce  nom,  toui 
vivans  dans  le  temps  où  j'écris.  'Celui  qui  doi< 
entrer  dans  ce  tiâtalogue  eu  né  a  Berhbourg  dans 
le  pays  d'Anhalt  en  1751.  H  étoit  direfteur  cl« 
la  chancellerie  de  Magdebourg,  lorsqu'il  fut  en- 
voyé miniftre  du  roi  à  Conftantînople  Tan  1783» 
On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages  intérelfans,  dei 
réflexions  fur  la  nature  morale  des  hommes ,  un 
effai  fur  le  patriotisme,  8c  fur  Tétat  de  nature; 
une  Apologie  de  la  liberté  de  la  prejfe.  Cet  ou- 
vrage, qui  dam  d'autres  pays  lui  auroit  attiré 
de  fachéufes  affaires ,  contribua  peut-être  à  fair« 
fa  fortune  fous  Frédéric  IL  II  a  été  anobli  par 
Frédéric  Guillaume  II ,  &  il  continue  dans  f» 
miffion  à  la  Porte. 
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DiLTEY  (Polixène  Chrétienne  Auguftine) 
première  époufe  de  Mr  Bufching,  étoit  fille  d'ua 
homme  d'affaires  du  comte  de  la  Lippe  Sçhaum-% 
bourg.  Elle  montra  dè«  fa  plus  tendre  jeuneffsi 
beaucoup  de  goût  &:  d'inclination  pour  la  poë- 
fie.  Elle  avoît  dix -neuf  à  vingt  ans^  lorsqu'elle 
fut  promife  en  1759  ^^^  Bufching,  qui  étoit 
alors  à  Gœttingue.  Le  mariage  ne  s'accomplit 
qu'en  1765;  &  les  deux  époux  partirent  alors 
enfemble  pour  Pétersbourg.  Ce  ne  fut  que  dans 
les  fix  ana^  qui  s'écoulèrent  entre  lés  fiançailles 
&  le  mariage,  que  Polixène  publia  des  effaîs^de 
poëfie  eji  allemand,  qui  lui  méritèrent  Thon- 
neur  d'être  couronnée  poëte,  &  d'être  agrégéar 
à  l'académie  de  Gœttingue.  Depuis  qu'elle  fut 
mariée  elle  n'imprima  plus  rien,  au  moins  fous 
fon  nom.  Si  elle  aida  fon  favant  mari  dans  fes 
longs  &  continuek  travaux,  elle  fit  mieux  que^ 
de  faire  des  vers.  Mr  Bufching  perdit  cette 
époufe  en  .4  7 7 7.  Il  obtint  du  toi  le  privilège 
de  la  faire  enterrer  dans  fon  jardin ,  où  il  lui  fit 
graver  en  marbre  une  épitaphe,  qt^e  Mr  Ramier 
compofa  en  vers  allemands,  Vn  mari  ne  pou- 
vôit  pas  témoigner  plus  d'eftime,  pluii  d.'amqur 
à  fa  femme ,  ni  plus  de  regret  d'en  être  féparé» 
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Cependant  pour  fe  confoler,  Mr  Bufching  cher- 
cha une  autfe  époufe^  &  il  a  dés  enfans  de 
toutes  les  deux. 

DîTMAR  (François  George)  né  à  Berlin 
^n  1734^  profefleur  d*hiftoîre  au  collège  qu'on 
appelle  le  G^mnafe  réuni  de  Cologne  &  de  Ber- 
lin (  deux  des  cinq  quartiers  qui  forment  cette 
vafte  capitale).  Il  a  écrit  en  latin  fur  la  nianiére 
d'enfeigner  Thiftoire  unîverfelle.  En  langue  al- 
lemande il  a  donné  Vhijloîre  des  IfraJèlttes  jus- 
qiùà  Cyrus^  contre  les  fragmens  tirés  de  lia  Bi- 
bliothèque de  Wolfenbuttel.  Dans  fon  dernier 
programme  il  propofe  une  explication  ingé- 
nieufe  de  Thiftoire  des  temps  mythiques. 

DoEBBELiN  ( Charles  Gottlieb )  naquit  à 
Kœnigsberg  dans  la  nouvelle  Marche  de  Brande- 
bourg vers  Tan  1720.  Beaucoup  d'afteurs  firan- 
çois  trouveroient  peut-être  Thiftoire  de  leur  vie 
dans  celle  de  ce  comédien  allemand ,  dont  nous 
croyons  devoir  faire  |nention  ;  quoique  comme 
auteur  il  n'ait  donné  qu'une  ou  deux  très -pe- 
tites pièces  au  public ,  &  qu'en  qualité  d'aileut 
il  ne  foit  ni  uh  Barûji  ni  un  Garrick.     Mais  il 
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cft  fort  renommé  («)  ;  Se  il  étoit  chef  privilégié 
d'une  troupe  de  comédiens  à  Berlin  fous  Fré- 
déric II.  Il  auroît  peut-  être  égalé  les  plus  célè- 
bres afteurs,  fi  dans- fa  jeun éfle  il  en  eût  trouvé 
de  bons  fur  le  théâtre  allemand  5  8c  s'il  avoit  eu 
une  meilleure  éducation,  il  auroit  contribué  plus 
qu'il  n'a  fait  aux  progrès  de  ce  théâtre.  D'ail- 
leurs fa  paflîon  très -connue  pour  le  jeu  nuîfit 
beaucoup  à  fes  bonnes  qualités.  Ses  deux  pro- 
logues font  PJyc/{é  dans  f oh  enfance^  8c  P/iilU 
dor  ou  le  neillard  nonagénaire. 

Do  H  M  (Chrétien  Conrad  Guillaume  de) 
né  à  Lemgo  en  1751,  fut  d^abord  deftiné  à  l'état 
cccléfiaftique  &  à  la  théologie.  C'étoit  la  voca-^ 
tion  de  fes  parens  plutôt  que  la  fienne.  Son 
goût  le  portoit  à  la  philorophie\&  à  la  politique. 
Une  trâduftion  de  la  Pfychologie  de  Mr  Bonnet 
le  fit  connoître  à  l'Allemagne  favante.  Mr  Bu-  * 
fching  fon  compatriote  le  propoFa  au  prince  Fer- 
dinand de  Fruffe,  frère  du  roi  Frédéric  II,  peut 
être  inftituteur  de  fes  pages,  &  dans  l'occafion 
chapelain  de  fa  cour.  Le  défir  .d'être  à  Berlin 
fit  accepter  à  Mr  de  Dohm  cet  emploi ,  pour  le- 

{a)  V.  Sdmnidt ^  Chronologie  ^Ut- Uutfifien  Thecucn. 
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quel  il  n'étoit  pas  fait  II  s'en  retourna  à  temgo, 
où  il  tïouva  roccafion  d'entrer  dans  une  autie 
carrière.     Les  héritiers  d*Engerbrecht  Ksempfet 
qui  avoit  beaucoup  voyagé  en  Alîe,  &.  dont  la 
jfamille  étoit  établie  à  Lemgo,  confervoient  en- 
core de  lui  le  manufcrit  original  de  rhiflotïe  du 
Japon.     On  le  confia  à  Mr  de  Dohm ,  qui  fit 
çonnoître  cet  ouvrage,  &  en  donna  une  belle 
édition.     Il  traduifxt  à  Lemgo  de  Tanglois  le» 
Voyages  en  Perfe  8c  aux  Indes  de  Éward  Saint- 
Ives.     Ce  travail  lui  fit  naître  l'idée  d'écrire  lui- 
même  une  hiftoire  des  établiflsmens  François  & 
hollandois  dans  les  Indes  orientales;  mais  il  n'en 
donna  qu'un  feul  volume.     Sur  ces  entrefaîtes 
pn  lui  offrit  Une  place  de  profefleur   à  Caffel 
dans  un  genre  abfolument  de  fon  goût.     Il  eft 
impoflîble   de  rendre  en  François  le  mot  aller, 
xnand  compofé  de  • -ois  ou  quatre  adjeilife  ita- 
liens ou  François  endoffés  au  FubftantiF  allemand 
Wijfenfchaft  (^);   mais   on  le   défigne  par  le 
mot  Jîatiflïque  qui  commence  à  être  reçu  dans 
la  langue  françoife.     Il  fe  livra  alors  particuliè- 
rement à  cette  fçiènce,  Fans  pourtant  abandonner 

le 

{a)  Siatiflik  -  KamcrcU-  Finanz  -  IViJJcnfchcJ'u , 
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1^  Mufeum  ni  le  Mercure  allemand^  deux  ou- 
vrages périodiques  auxquels  il  contribuoit;prin- 
cîpalement  Le  fyftéme  phyfiocratique  commen-p 
çoit  alors  à  faire  du  bruit.  Mr  de  Dohm  s'en 
occupa  &  en  occupa  la  nation  par  fes  ptogram- 
mes.  La  guerre  de  Bavière  furvint;  &il  eiidonnar 
rhiftoir^  auffitôt  que  la  paix  fut  faite  en  1779. 
Son  nom  parut  en  même  temps  à  la  tête  de  T^z- 
/loîré  univerfelle  de  nos  tanps  que  Mr  Benzlei 
fon  compatriote  traduifit  de  Tanglois.  L'ufage 
afîez  commun  du  dernier  fiécle  de  faire  précé-^ 
der  les  nouveaux  livres  d'une  fouie  d'éloges  que 
les  auteurs  fe  procuroient,  a  été  juftement  aban- 
donné. On  en  a  fubftitué  un  autre  plus  rai- 
fonnable,  qui  eft  de  mettre  à:  la  tête  d'un  ou- 
vrage que  l'on  publie  y  que  l'on  reproduit,  que 
l'on  traduit,  que  Ton  augmente,  une  préface 
compofée  par  quelque  favant  connu  &  eftimé 
particulièrement  dans  le  genre  auquel  l'ouvrage 
appartient.  Mr  Benzler  ne  crut  pas  pouvoir 
mieux  s'adrefler  qu'à  Mr  de  Dohm,  qui  dans 
cette  même  année,  1779,  fuit  enfin  attaché 
au  fervice  de  la  cour  de  Pruffe.  Déjà  quel- 
ques années  auparavant  on  l'avoit  propofé  à 
Frédéric  II  ^pour  être  précepteur  du  fib  aîné 

JLa  Prujft  litfér,.  T.  I.  H  h 
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du  prince  de  Prufle.    On  le  fit  venir  pour  cet 
effet;  mais  Tappointement  qu'on  lui  offrit  ne  lui 
parut  pas  fufïifant  pour  vivre  ni  à  Berlin  ni  à 
Potsdam;  8c  d'ailleurs  le  roi  ne  trouvoit  point 
qu'il  parlât  affez  bien  le  françois  pour  être  in- 
ftituteur  de  fon  petit -neveu.    Cependant,  après 
le  partage  de  la  Pologne,  on  avoit  befoin  daiu 
les  archives  d'un  homme  entendu  qui  arrangeât 
les  papiers  relatifs  aux  provinces  nouveflement 
acquifes ,  tant  de  la  Pologne  que  de  la  Siléfie. 
La  penfion  que  le  roi  économe  affigna  pour 
cette  charge ,  ne  fuffifoit  pas  non  plus  pour  faire 
un  fort  convenable  au  profelfeur  qu'on  vouloit 
attirer  de  Caffel.     Maià  comme  il  vaquoit  en 
même  temps  une  place  de  fecrétaire  au  dépar- 
tement des  araires  étrangères,  l'appointement 
attaché  à  cette  place  y  fuppléa  ;  &  Mr  de  Dohm 
vint  alors  s'établir  à  Berlin.    U  avoit  entrepris 
à  Caffel  un  recueil  de  relations ,  concernant  Té- 
conomie  politique ,  à  peu  près  dans  le  goût  du 
Tré/or politique  de  Comino  Ventura;  &  il  conti- 
nua à  Berlin  cette  colle^^ion  (**).  Auflî  Tes  Con- 

(a)  Les  Allemands,  auffi  bien  que  les  François  Se  les  An- 

»  glois ,  avouent  qu*on  eft  redevable  à  Tltaliç  des   progrès  qu'ont 

faits  les  fciences  &:  les  arts  depuis  trois  ou  quatre  ûècles.   Mù^ 
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fidératîons  fur  là  réforme  politique  des  Juifs  pa- 
rurent dans  le  même  temps  (1781).    Une  raifon 

on  fera  furpris  d'entendre  que  l'économie  politique ,  la  fcience 
qu'on  zpptlle  J}arijliçiie  ait  été  en  Italie,  il  y  a  deux  cents  ans» 
précifément  au  même  point  où  elle  e^  actuellement  en  Allema- 
gne.  Le  Teforo  politîco^  qui  parut  d'abord  en  1585»  a  fans  doute 
fervi  de  modélç  à  tous  ces  magafins  JfcUiJliques  de  nos  jours. 
Cependant  le  Comino  Ventura  n'étoit  pas  un  auteur  du  premier 
ordre.    L'économille  le  plus  profond ,  l'auteur  itatiftique  le  plus 
judicieux ,  le  plus  original  »  car  il  n'y  en  eu^  pa0  de  meilleur 
avant  lui,  a  été  Jean  Botero,  de  la  ville  de  Bene  en  Piémont.  Je 
fuis  trés-perfuadé  que  Mr  Bufching,  &  Mr  de  Dohm  particulier 
rement,  ne  feront  pas  fâchés  de  fe  voir  comparés  à  cet  auteur, 
s'ils  ont  lu  l'éloge  que  Mr  le  comte  de  Nappion  de  Coconat  en 
a  fait  en  1781 ,  ou  feulement  ce  qu'en  ont  dit  le  comte  Mazzuc- 
chelli  &  Mr  Tirabofchi.    La  Ragion  di  Stato ,  &  les  Relazioni 
univzrfali^  qui  font  très  -  connues ,  ont  été  réimprimées  dix  ou 
douze  fois  en  italien,  U,  traduites  en  toutes  les  langues.    Le 
fuccés  prodigieux  qu'eurent  ces  deux  ouvrages ,  nous  donne  Heu 
d'ajouter  cette  note  à  l'article  d'un  auteur  que  nous  eftimons 
&:  que  nous  aimons  perfonnellement.  Jean  Botero,  né  en  1540, 
a  été  d'abord  fecrétaire  de  faint  Charles  Borromée,   cardinal, 
neveu  du  Pape  Pie  VI.    Un  an  après  la  mort  de  ce  cardinal  en 
1586,  il  fut  en  France  agent,  ou  chargé  des  affaires  du  duc  de 
Savoie  fon  fouverain  ;  U.  il  paroit  avoir  affilié  en  cette  qualité  à 
la   fameufe  aifemblée  de  Perrone.    De  retour  en  Italie,  il  fut 
employé  à  Rome,  folt  pour  les  affaires  de  la  maifon  Borromée , 
foit  pour  celles  de  la  coût  de  Savoie.  Vers  l'an  1589  il  entreprit 
de  longs  voyages ,  dont  les  réfultats  furent  les  relations  qui  for- 
mant le  corps  de  géographie  hiftorique  moderne  le  plus  com- 
plet qu'on  eût  encore  vu.    Cet  ouvrage,  achevé  en  1595,  parut 
pour  la  première  fois  i  Rome  l'année  d'après.    S'il  y  a  dans  ces 
Jie/arions  des  notice*  curâeufes;  dans  la  Raifon  d'état  ^  &:  dans 
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ingénidufe,  une  philofophle  douce  9  une  diale« 
ftique  faine  régnent  dans  cet  ouvrage,  &  le  ren- 
dent intéreflant.  Certes  la  caufe  des  Juifs  n'avoit 
jamais  mieux  été  défendue.  Cependant  cet  ou- 
vrage, que  l'auteur  même  fit  ttaduire  en  fian- 
çois ,  n'eut  guère  de  *cours  hors  de  rAllema- 
gne.  En  France  le  gouvernement  en  empéch» 
la  circulation.  H  effuya  beaucoup  de  contra- 
diûion»  en  Allemagne,  8c  particulièrement  à 
Berlin  (V.  Haétmank).  Cela  donna  lieu  â 
l'auteur  de  mieux  approfondir  une  matière  d'au- 
tant plus  întéreffante  dans  le  moment,  que  l'em- 
pereur venoit  de  faire  quelque  innovation  avan- 
tageufe  à  cet  égard.  Le  point  eflentiel  à  éclair- 
cir ,  c'étoit  de  favoir  fi  les  Juifs  pouvoient  &  dé- 
voient fervir  la  fociété  dans  l'état  militaire?  Mi 

les  Caufes  de  la  ^^randeur  des  villes^  on  trouve  le  génie  poli, 
tique.  ■  Ce  favant  eccléfîaftiqUe  fut  précepteur  des  princes  de  Si- 
voie  ,  fils  du  duc  Charles  ËmanueU  avec  lesquels  il.palTa  trois 
ans  en  Efpagne.  Il  eut  çn  récompenfe  I9  célèbre  abbaye  de  St 
Michel  de  TEclufe,  qu'eut  dans  ce  fiécle  le  prince  Eugène,  & 
que  polTède  a^uellement  Mr  le  cardinal  Gerdil.  Botero  mourut 
•n  1617,  âgé  de  fçixante  Se  dix-feptans.  Si  \^&  maximes  de 
VMxé  Boterp  font  raifonnables  Se  utiles  au  genre  humain*  com- 
me elles  le  font  certainement ,  on  doit  conclure  qu'on  peut  être 
bon  chrétien  Se  bon  Catholique,  Se  eiï  même  temps  bon  politi- 

'  que.       F.  Part»   JVflRABKAU. 
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de  Dohm  fit  des  obfervations  favaHtes  Sc  pro- 
fondes ,  non  moins  fur  la  loi  de  Moïfe  &  fur 
refprit  du  tiiïiftianismé ,  que  fur  le  droit  de  la 
nature  &  des  gens.    L'étude  qu'il  avoit  faite  de 
la  théologie  ne  lui  fut  pas  inutile  pour  vider 
cette  forte  de  querelle  littéraire.     Toute  forte 
d'érudition  lui  vint  à  point,  &  Ton  y  trouve 
Tertullien,  Juftin  le  martyr ,  Laftance,  Stlré«- 
née^   Zuingle  &  Luther,  les  pères  de  l'églife 
des  premiers  fiècles ,   les  réformateurs  du  fei-. 
zièmei   cités  à  côté  des  Smith,  des  Mauvillon, 
des  Gagliari,  Se  d'autres  philofophes,  publici* 
fies  Se  éçonomiftes  de  nos  jours.    Le  travail  de 
Mr  de  JÛohm  fur  ce  fujet  n'eut  encore  aucune 
fuite  légalç  en  Pruffe.     Il  ne  s'eft  encore  rien  • 
fait  par  autorité  publique  qui  ait  changé  la  con* 
dition  des  Juifs.     Mais  tbute  cette  controverfe 
ne  laifla  pas  d'influer  fur  l'opinion  publique, 
qui  tôt  ou  tard  influé  fur  les  gouvernemens  ;  & 
depuis -lors  les  Jui6  fe  relevèrent  toujours  da^ 
vantage  de  leur  état  d'aviliffemènt ,  8c  commen- 
cèrent à  obtenir  des  titres  qui  les  rapprochent 
det  autres  citoyens  (  K.  Herz).  Cet  ouvrage  efl: 
encçre  remaicquable  ps^r  un  autre  endroit    La 
liberté  de  la  preffe  ne  fe  fit  jamais  mieux  remar-f 
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quer  pendant  quarante -fix  ans  dans  les  états 
prufTiens.    Le  livre  eft  publié  avec  la  date  ex- 
prefle  de  Berlin  &  Stettin,  &  le  nom  du  libraire 
Nicolaïj  &  on  lit  dan^  le  frontispice  que  c'étoit 
avec  la  permiflîon  du  roi.  (Seconde  édit  1782)^ 
Voici  le  paflage  que  Mr  de  Dôhm  rapporte (û) 
tiré  de  l'Anti  -  Machiavel  pag.  Q  &  3,  édit  dé 
la  Haie  1741.     •*  C'eft  donc  le  bien  des  peu- 
if  pies  que  le  fouverain  doit  préférer  à  tout  au- 
I»  tre  intérêt     Le  fouverain^  bien  loin  d'être  le 
\y  maître  abfolu  des  peuples  qui  font  fous  fa  do- 
I,  mination,  n'en  eft  lui-même  que  le  premier 
t,  domeftique".  Cet  axiome,  qui  répond  fi  bien  à 
la  fameufe  loi  digna  vox  .  •  •  principemfe  legibus 
fubjeCîum  habere ,  étoit  bien  digne  d'un  roi  phi- 
lofophe;  &  je  ne  doute  pas,  quoique  l'ouvrage 
ait  pafle  par  les  mains  de  Voltaire,  que  Frédéric 
ne  l'ait  écrit     Mais  il  p'eft  pas  moins  louable 
qu'il  ait  permis  qu'on  lui  rappelât,  quarante-troii 
ans  après ,  le  paflage  d'un  livre  qu'il  avoit  com- 
pofé  n'étant  que  prince  royal.    On  dira  peut- 
être  que  Frédéric  II  ne  lifqit  pa«  les  livres  alle- 
mands.    Je  le  fais ,  mais  cela  nous  fait  voir  que 

(  a  )  V.  Veber  die  burgerliçhg   Verbefferung  der  Juden.   stef 
Th^il.  p,  158. 
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la  liberté  de  la  prefle  étoit  une  maxime  reçue 
&  établie  dans  le  gouvernement  prulïien.  Car 
^  les  miniftrés  lifoient  fans  doute  les  livres  alle- 
mands. Or  quel  eft  le  pays  monarchique  où 
un  cenfeur,  un  magiftrat,  un  chancelier,  oferoit 
laiffer  imprimer  que  lefouveraîn  n'ejl  que  leprt- 
mier  domeftîque  de  f on  peuple^  quand  même  cette 
fentence  eût  échappé  en  quejque  oççafion  de 
la  bouche  ou  de  la  plume  du  prince  qui  gou- 
verne? Bientôt  après  MrdeDohm  s'occupa  d'un 
fujet  beaucoup  plus  important  pour  l'Europe. 
L'union  des  princes  allemands,  appelée  commu- 
nément Confédération  gern^anique ,  qui  fignala 
la  dernière  année  du  règne  de  Frédéric  II ,  dé- 
plut, comme  on  peut  fe  l'imaginer,  à  la  cour 
devienne.  Le  baron  Ottho  de  Gemmingen,  qui 
n*étoit  encore  co^nu  que  par  quelque»  tradu- 
ctions de  pièces  drapiatlques,  Sç  autres  puvrages 
relatifs  au  théâtre,  fit  une  brochure  contre  cette 
Confédération.  Mr  de  Dohm  parut  l'homme  le 
plus  capable  de  repouîTer  Tattaque.  La  brochure 
du  baron  de  Grertimingen  avoit  pour  titre  \AU 
lemagnei  ^  celle  de  ft^r  4ç  I?oîin^  n'en  eut  d'au- 
tre que  fur  t  union  des  JPrînces  allemands  (Ber- 
lin 1785.)    Cet  ouvrage,  qui  n'eft  que  d'environ 
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cent  quarante  pages  en  petit  in -8^9  auroit  fufB 
à  faire  la  réputation  de  l'auteur.     La  cour  de 
de  Vienne  fentit  que  cette  guerre  de  plume  ne 
pouvoit  lui  être  avantageufe  5  8c  Von  engagea  la 
cour  de  France  à  faire  quelques  démarches  au- 
près de  celle  de  Pruffe  pour  la  faire  ceffer.    Ce 
fut  peut -être  alors  que  Ton  fit  des  propofitions  * 
à  Mr  de  Dohm  pour  l'attirer  à  Vienne,  comme 
on  y  avoit  attiré  Mr  de  Gemmingue.  Mais  il  ne 
convenoit  plus  qu'un  homme  qui  avoit  été  em- 
^ployé  dans  les  archives  &  dans  le  cabinet  du  roi 
de  Pruffe  allât  fervir  d'autres  princes  quelcon- 
ques. '  Le  miniflre  que  la  cour  de  Berlin  avoit 
à  Cologne  mourut  au  commencement  de  l'année 
17  86.     On  jugea  Mr  de  Dohm  très -propre  à 
remplir  cette  place;  &  il  y  fut  envoyé  quelque! 
mois  avant  l'époque  funefte  de  Frédéric  IL    Le 
»oi  régnant,  très-fatisfait  de  fon  fervice,  Tano- 
blit,  &  lui  augmenta  fes  gages.     Mr  de  Dohm 
«ut  depuis -lors  une  commifl'^on  non  moins  lu- 
crative qu'honorable  :  ce  fut  d'être  juge,  pour  le 
roi  de  Pruffe,  direfteur  du  cercle  du  Rhin,  dei 
«jiierelles  civiles  qui  fe  font  élevées  à  Aix- la- 
Chapelle.    Il  ne  fera  plus  guère  de  livres;  nmi 
il  fera  une  fprtune  folidc,  dont  néanmoins  le 
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Mufeum  allemand ,  &  TEflai  fur  l'état  tivil  des 
Juifs,  a  voient  jeté  les  fondemen$. 

DoHNA  (Albert  Chriftophe  comte  de)  né 
à  Berlin  en  1698.  Ce  nom  eft  très-illuftre  dans 
rhiftoire  de  la  Pruffe  proprement  dite ,  où  plu- 
fieurs  branchés  de  cette  famille  font  établies  de- 
puis près  de  trois  fié  clés.  Celle  du  comte  Al- 
bert Chriftophe  eft  mémorable  par  deux  parti- 
cularités qui  concernent  Thiftoirè  littéraire.  Sori 
père  eut  pour  inftiteur  le  fameux  Bayle,  pen- 
dant deux  ans,  depuis  167a  jusqu'en  1674  (^). 
L*aïeul  étoit  alors  dans  ime  de  fes  terres  appelée 
Copet,.  en  SuilTe.  Le  comte  Albert  Chriftophe 
eut  pour  gouverneur  ce  même  Duhan  qui  fut 
enfuite  rinftituteur  de  Frédéric  II.  Il  voyagea 
&  porta  les  armes  dans  fa  jeuneffe ,  &:  il  fervit 
comme  volontaire  dans  la  campagne  de  Belgrad 
en  1717  fous  le  prince  Eugène.  Des  affaires  de 
iamille  l'obligèrent  de  quitter  le  fervice,  tant 
pour  foUiciter  des  procès  à  Vienne  ^  que  pour 
faire  valoir  fes  grandes  poffeffions  en  Pruffe.  Il 
paffa  aînfî  près  de  vingt -cinq  ans.  Cependant 
un  élève  de  Mr  Duhan  méritoit  par  ce  feul  titre 

X«)  V.  Mcmoires  de  P académie,  de  Tan  i75«. 
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Tàttention  de  Frédéric  II 5  qui  à  peine  parvenu 
au  trône  Tappela  à  la  cour,  8c  le  fit  grand  maî- 
tre de  la  iriaxfon  de  la  reine  9  aujourd'hui  douai- 
rière. Ayant  affez  dinftruftion,  furtout  dam 
la  phyfique,  il  fut  membre  honoraire  de  Taca- 
démie*  Il  auroit  pu  lui  fournir  des  expérien- 
ces utiles  fur  l'économie  rurale  9  s'il  eût  vécu 
plus  long-temps  ;  mais  il  mourut  dans  fa  cin- 
quante-quatrième année  en  1752. 

Don  AT  us   (à  transfiguratîone  Chrîfti  Do- 
mini)  par  nom  de  famille  Hoffmarm,  de  TotT 
dre  des  clercs  réguliers  des  écoles  pies  ^  qu'on 
appelle  piarijîes  en  Allen^agne,  naquit  à  Leob- 
fchutz  dans  la  h«^ute  Siléfie  fan  j  703.  Il  a  beau- 
coup écrit  pour  l'inllruftion  de  la  jeunefle,  en 
allemand,  &  en  latin  pour  l'édification  de  toui 
les  fidelles.  Las  de  compqfer  des  livres^  ou  man- 
quant du  fonds  nécefTaire  pour  en  faire  de  lui- 
même,  il  n0  laiffa  pas  de  travailler  pour  fuivre  fa 
vocation.  Il  traduifit  fJu  françois  des  ouvrages  de 
piété.     Je  m*étonne  que  ni  Strieber^  ni  les  au- 
tres qui  ont  écrit  la  vie  des  théologiens  vivaiis, 
n'ayent  point  parlé  de  ce  refpeftable  vieillard. 
Je  ne  fais  s'il  vit  encore  à  Kempten,  où  il  s'eft 


Digitized  by 


Google 


i»Att    ORDRE   ALPHAB.      DON         491 

retiré  depuis  cinquante  ans.  Il  y  étoit  profeffeur 
Tan  1783.  Il  a  traduit  de  l'italien  la  Vie  des 
douze  premiers  piariftes,  p'eft-à-dire  des  difciples 
de  St  Jofeph  Calofantio,  fondateur  de  l'ordre. 

Doubler  (Jean  Chriftophe)  né  à  Schli- 
benheim  dans  la  Pruffe  occidentale  l'an  1739, 
fuccéda  à  fon  père ,  miniftre  de  ce  village ,  qui 
étoit  pafle  au  re6lorat  d'une  école  confidérable 
de  Kœnigsberg.  Ses  ouvrages  refpirent  les  fen- 
timens  d'un  homme  pénétré  de  fa  religion.  Tout 
prêtre  efpagnol,  italien  ou  fraxiçois  pourroit  les 
traduire ,  Se  fe  les  approprier.  Uii  prêtre  polo- 
nois  le  pourroit  faire  encore  mieux,  fi  les  fer- 
mons' allemands  n'étoient  pas  plus  connus  en 
Pologne  qu'ils  ne  le  font  en  Efpagne,  en  Italie, 
&  en  France,- 

D  RE  s  s  El  (Jean  Chrétien  Gottfried)  né  à 
Croffen  en  1746.  Il  fe  fit  connoître  par  un  pe- 
tit ouvrage  fur  les  caufes  de  la  décadence  des 
écoles  dans  les  petites  villes^  qu'il  imprima  à 
Francfort.  Il  fut  propofé  par  le  confîftoire  de 
Berlin  pour  remplacer  MrÉ^erhard,  miniftre  de 
Charlottenbourg ,  lorsque  celui  -  ty  fut  fait  pro- 
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feffeuï  à  Tuniverfité  de  Jlalle  (a).  Mr  Dreffel 
eut  part  aux  difpute»  qui  s'élevèrent  au  fujet 
des  nouveaux  cantiques  qu'on  a  introduits  dam 
les  églifes  luthériennes  (0).    ' 

DreyhÀupt  (Jean  Chriftophe  de)  né  en 
16g g  à  Halle,  mort  confeiller  privé  de  régence, 
de  guerre  8c  des  domaines ,  &  avocat  fifcal  du 
duché  de  Magdebourg,  avec  le  titre  de  comte 
palatin.  Il  ne  dut  qu'à  fon  travail  tout^  fa  con- 
fidération  &  fa  fortune^  puisque  ni  lui,  ni  au- 
cun autre  ne  parle  de  fes  parens  j  8ç  que  dan» 
la  longue  Irfte  de  pafteurs ,  profeffeurs ,  reûeuri 
d'écoles,  échevîns,  juges,  8c  afleffeur»,  on  ne 
trouve  d'autre  Dreyhaupt  que  celui-ci.  A  Tâge 
de  trente -deux  ans  il  étoit  juge  au  tribunal  de 
Halle ^  8c  échevin.  Il  fut  anobli  en  1740,  & 
fait  confeiller  de  régence,  guerre,  &  domaines 
dans  le  duché  de  Magdebourg.  H  étoit  trèi- 
ërudît,  8c  il  paroît  avoir  eu  le  bon  f^ms  &  la 

(jo)  Voyez  fon  article. 

(J))  Dans  le  temps  que  cette  fctiille  eft  fous  preffe  ,  Mr  Drcf- 
ftl  a  eu,  i  la  tète  des  bourgeois  de  Charlottenbourg,  rhonneurde 
haranguer  Madame  la  prlncétte  d'Orange,  à  roccafion  de  ren- 
trée qu'a  faite  S.  A.  R.  à  Charlottenbourg ,  k  des  fêtes  que  le 
roi  fou  frère  lui  à:  doonées  au  mois  de  Juillet  1789* 
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confiance  de  ne  fe  point  laifTer  diftraire  par  de 
petits  ouvrages;  tandis -qu'il  en  a  entrepris  un 
qui  devoit  être  très -volumineux-    Cet  ouvrage 
cft  la  Defcription  du  cercle  de  la  Saale.   Elle 
eft  la  plus  exa£le  &  la  plus  difFufe  de  toutes  les 
chorographies  que  l'on  puîfle  trouver,  à  pro- 
portion du  fujet  qu'on  y  traite.  Ce  cercle  ne  fait 
que  la  moitié  d'une  province  qui  n'eft  pas  fort 
étendue  ;  &  cet  ouvrage  formé  deux  gros  volu- 
mes in-folio  de  plus  de  i^oo  pages  chacun, 
en  fort  petit  caraftére.    L'univerfité  de  Halle, 
dont  l'hiftoire  remplit  une  grande  partie  du  fé- 
cond volume,  ne  comptoit  qu'un  demi-fiécle 
lorsque  Dreyhaupt  fe  mit  à  travailler  à  cette  de- 
fcription ,  qui  par  Térudition  dont  elle  eit  rem- 
.  plie,  le  fit  juger  digne  d'être  agrégé  à  l'acadé- 
mie des  fcience^  &  belles  lettres  de  Berlin  en 
1753.     Le  ftyle  cependant  eft  barbare,   mêlé 
de  latin  comme  Té  toit  toujours  l'allemand  de 
ce  temps-là.   Les  réfugiés  françois  l'accufent  d'a- 
voir maltraité  quelques  perfonnes  de  leur  colo- 
nie dont  il  a  eu  occafion  de  parler,  furtqut  d'un 
Millié^  furnommé  Lafleur,   à  Taftivité  duquel 
on  prétend  que  Puuiverûté  de  Halle  eft  redeva- 
ble de  fes  premiers  fondements;  puifque  fans  le 
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coUége  privilégié  de  ce  Lafleur ,  Thomafius  ne 
feroit  pas  venu  s'établir  dans  cette  ville  (^).. 

Dreysig( Jean  Chriftophe. )  Il  a  le  titre 
de  confeiller  de  régence  au  fervîce  du  roi  de 
Pruffe,  je  ne  fais  dans  quel  pays.  Il  a  traduit 
en  allemand  thijioire  du  célibat  de  Tex-jéfuite 
Zacearia.  Cette  tradu6lion,  imprimée  en  1781 1 
porte  la  date  de  Bamberg  &  Wurzbburg. 

D  u  H  A  N  (  Charles  Égide  de  Jandun  )  né  en 
1685  à  Jaridun  en  Cl;iampagne,  la  même  année 
que  redit  de  Nantes  fut  révoqué ,  &  que  fon 
père  quitta  les  emplois  qu'il  avoit  en  France, 
pour  venir  s'établir  fous  la  domination  pruf- 
fienne.  Duhan  le  fuivit  bientôt,  conduit  pat 
fa  mère,  &  fit  fes  études  à  Berlin  au  collège 
françois  fous  le  fameux  La  Ctoze.  N'ayant  point 
de  fortune  pour  fervir  avec  diftinftioli  dans  le 
militaire,  ni  pour  attendre  des  emplois  civils, 
il  entra  dans  la  maifon  du  comte  de  Dohna  com- 
me gouverneur  de  fon  fils  (/*),  &  l'accompagna 
au  fiége  de  «Stralfund  en  1715,  où  il  prit  lui- 

Ça)  V.  Mém.  des  Réfugiés.    T,  IV.  p.  209. 
{a)  Voyez  Tarticle  Dohna. 
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même  les  armes,  &:  s'y  fit  remarquer  du  roi 
Frédéric  Guillaume  I ,  qui  le  crut  propre  pour 
être  employé  à  l'éducation  du  prince  royal  (Fré- 
déric H).  Il  en  fut  féparé  brusquement  lors  de 
la  divifion  éclatante  entre  le  père  &  le  fils  (^). 
Le  prince  fon  élève,  parvenu  au  trône,  le  rap- 
pela à  Berlin,  le  fit  Ion  confeiller,  8c  le  crut 
digne  d'être  membre  ordinaire  de  l'académie. 
Duhan  n*eut  guère  le  temps  d'affifter  aux  affem- 
blées,  ni  d'y  lire  des  mémoires ,  étant  mort  au 
mois  de  Janvier  1746.    Le  toi  en  a  fait  l'éloge. 

DuNCKEL  (Jean  Gottlob  Guillaume)  né  en 
1720,  ihort  en  1759.  H  a  été  quelques  années 
précepteur  domeflique  à  Berlin,  je  ne  fais  dans 
quelle  maifon.  C'eft  à  ce  titre  que  je  le  nommé. 
Il  fe  fit  par  fa  bonne  conduite  des  amis  ;  &  il 
fut  introduit  dans  différentes  fociétés  de  gens  de 
lettres.  En  1 743  il  reçut  des  propofitions  pour 
aller  à  Mofcou  &  à  la  Haie.  Mais  il  préféra 
d'être  miniftre  du  village  de  Diebzig,  fa  patrie, 
dans  la  principauté  de  Kœthen.  Il  refufa  de  mê- 
me quelques  autre^  places  qui  lui  furent  offer- 
tes à  Zerbft,  à  Cairolath,  8c  en  Danemark.  Ce- 

(a)  V.  EJfaifur  la  vit  é-  U  rè^ne  de  Frid,  IL  P.I.  Ch.  a. 
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pendaht  il  changea  fa  cure  de  Diebzîg  pour  celle 
de  Wulfen  &  Drofeo.  Il  fe  maria,  &  conti- 
nua à  travailler  avec  ardeur.  Il  eft  mort  avant 
que  d'atteindre  fa  quarantième  année  en  175g. 
Dans  la  théologie,  ou  plutôt  dans  la  controverfe, 
il  fuivoit  les  idées  8c  les  préjugés  communs  de* 
théologiens  proteftans.  Et  il  foutint  contre  les 
meilleurs  critiques,  ou  comme  il  difoit  contre  des 
jéfuîtes,  qu'il  y  avoit  eu  un  pape  femme.  Mais 
il  s'élevoit  avec  un  zèle  louable  contre  les  livres 
qui  tendent  à  détruire  les  fondemens  de  la  re- 
ligion  &sde  la  morale.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
contre  Mandeville,  auteur  de  la  fameule  fable 
des  abeilks.  Il  fit  des  fupplémens  au  diftion- 
naire  hiftorique  de  Jœcher ,  qui  ont  fervi  depuis 
à  Mr  Adelung ,  contiduateur^e  ce  diftlonnaire. 
Mais  l'objet  qui  femble  avoir  le  plus  occupé 
Dunckel,  fur  lequel,  après  avoir  donné  un  effai, 
il  fit  neuf  autres  traités,  diifeïtations  ou  di- 
ilionnaires,  c'eft  la  langue  de  fon  pays,  qu'il 
croit  avec  affez  de  raifon  être  l'ancienne  celti- 
que. Mais  il  prétend  de  plus  que  c'eft  de  cette 
l^gue  que  la  grecque  eft  fortie. 
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